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fonry  célébrer  fin  Concile.  Brie  -Jt 
fcriftion  de  cette  Eglifi.  Nombre  des 
élats  ajfemblesi  ,  le  jonr  &  l'an  de  U 
ffiè  du  Concile,  Ses  premières  fiances. 
Arrivée  des  Prélats  François  &  de 
^er.  Le  Pape  reconnoit  aVoirfaitfante 
Siecor  dan  t  à  l'Eînpercwr  le  privilège  qni 
/oit  tant  de  br^it  >  &  ^eutfi  démettre 
Pontificat,  lll.  Exa?nen  de  la  condnite 
ce  Pape.  Le  privilège  efi  caffé  paru» 
*cret  du  Concile,  Acclamations  des  Pères. 
^  .Avantages  cjtêeSugerretira  de  cevola-^ 
.  //  aprend  en  Italie  ce  qne  cefl  qnepo^ 
ti(jue.  Son  retour  en  France,yjl  eflfiir^ 
is  d  y  trouver  le  Baron  du  Puifit  rétabli 
grâce  ,  &  fin  Château  fortifié  comme 
faravant.  On  f  informe  à  Jim  arrivée 
e  ce  fameux  Parti/an  continuait  fis  ra^ 
igesfitrles  terres  de  Toury.  Il  va  lui  en 
ire  fis  plaintes.  Mduvaifis  excufis  da 
uron.  VI.  Suger  fi  dijpofi  i  repoujjèr 
force  p^r  U  force.  Divejrs  Avantages 
Cil  remporte  fur  les  troupes  du  Baron.  H 
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fait  ftîjonmer  de  guerre  fin  LieutenatiM 

{jcner^l ,  &  l'envoyé  dans  les  prifins  de 

faim  Denis*  Raifins  qui  fervent  excufir 

cette  condidte  de  Situer,  VII.  LesAn^ 

glois  entrent  en  France  0,-lafiliiçitatimi 

du  Seignenr  du  Paifet  &  du  Comte  de 

X^hartres\  Le  Roy  va  à  leur  rencontre.  Ba^ 

taille  ouïe  Roy  fenfa  être  fris.  Bravonre 

de  ce  Prince.  Il  rajfemhle  une  antre  ar-^ 

mée  i  &  oblige  les  Anglois  de  fi  retirer. 

Pour  les  pttnir  i  il  ravage  toute  la  Nbr^ 

fnandie  ,  puis  va  mettre  le  fiege  devant 

Chartres  pour  châtier  les  traitres  âfui  a^ 

voient  fait  venir  l*  étranger  dans  leRoyai^ 

me.  Confternation  des  Chartrains ^qui  par 

unç  profonde  humiliation  appaifint  la 

€olere  du  Roy.  VIII.   //  s'avance  pour. 

punir  les  autres  rebelles.  Hugues  de  Crecy 

forcé  dans  Ja place  i  efi  tondu  &  enfermé 

dans  un  Monafitre.  Tmmas  de  Couci  , 

^uiavoit  affalfmél^Evêque  de  Laon  ^efi 

'éijjiegé  dans  fin  (Château.  Pris  dans  une 

firtie^&  conduit  dans  les  pri fins  de  Laori. 

Il  y  meurt  d'une  manière  tragique.  IX» 

\tje  Baron  du  Puifit  affiegé  dans  fin  Châ^ 

teaupour  la  troifiémefois.  Iltuèdefapro^ 

fre  main  le  Sénéchal  An  fil  de  Garlande, 

&  s' enfuit  hors  du  Royaume.  X.  Douleur 

extrême  du  Roy  caujee  par  la  fnort  de 

'j^i  SenechaL  Honneurs  au  il  fait  rendre 
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ijon  corps,  &  k/k  mémoire.  Fintragiqtte 
Jh  ma/heureux  Baron  du  Puifef.  ^l.Lc 
Roy  envoyé  Suger  au-devam  du  Péipe  Ge^ 
lafe-  A  quelle  occajiitn  ce  Pape  venait  en 
France.  XIL  Dernières  allions  de  Pajcal 
JI.  &  lafme  defes  démêlez^  avec  lEm^ 
f  ère  HT  Henri  V.  XIH.  Portrait  de  Maiê^ 
rice  Bardin.  V Empereur  s' en  fertponr  fë 
faire  couronner  dans  'Rome,  Mort  de  PaJ^ 
^al.  XIY.  EJeâion  de  Gelafe.  Defordres 
qui  arrivèrent  ah  fujet  de  cette  éle^iùn^ 
XV.  Z^  Pape  s'enfuit  ,  on  le  pour  fuit. 
Belle  allion  du  Cardinal  d'Alatre.  L'Em^ 
pereur  fait  un  Antipape.  XVI.  Concile 
de  Cdietie.  Les  Princes  Normands  fnet^ 
sent  une  armée  fur  piedpour  rétablir  Ge^ 
lafe.  IJ Empereur  nofi  les  attendre.  Le 
Pape  entre  dans  Rxrnie.  XVII.  Nouveaux 
outrages  des  Franchipanes  contre  Gelafe  , 
qui  e fi  enfin  ohUgé  de  venir  chercher  un 
azjde  en  France.  Suger  va  le  recevoir  en 
l.anguedpc  de  la  part  du  Roy  »  &  lui  porte 
lesprefen{de  Sa  Majeflé.  XVTÎLAgrea" 
hlè  réception  que  lui  fait  le  Pape.  Il  re-^ 
vient  k  Paris  chargé  d'indulgences  C^ 
de  benediSlions  pour  le  Roy  &  pour  lui. 
Arrivée  de  fainf  Norbert ,  que  Gelafe  tà^ 
4:he  inutilement  de  retenir  auprès  de  lui. 
XIX.  Grand  équipage  que  Ponce  Abbé 
d'  Cluni  envoyé  aie  Pape  ^  qui  part  pour 
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France.  XIL  Dernières  allions  de  Pa/cal 
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aller  tenir  nn  Concile  à  tienne  en  Dette* 
phiné.  ACles  de  ce  Concile  fer  dus.    XX. 
Jji  Pape  vient  dew^Hrerii  Cl  uni.  Privile^ 
gjes  qne  fj^bbé  de  Cluni  obtient  de  lui. 
Le  Roy  fi  dijpofi  à  f  aller  trouver.  Ls 
Pape  meurt  faintementji^  Cluni  avant  fin 
arrivée.  XXL  Refus  que  fait  le  Cardi-^ 
nal  Conon  de  U  Papauté,   XXII.  Gui 
Cardinal ,  Archevêque  de  Vienne  y  ejl  élu 
à  fii  place  ,  fius  le  nom  de  Calixte  If. 
Pronoflics  queutce  Pape  de  fa  future  éle^ 
vation.  Il  fillicite  le  confintement  des 
Rojnains  qui  r  affilèrent  par  une  Amh^jfadt 
éjue  fin  élection  leur  efi  agréable,  XXIÎI^ 
Il  indique  m  Concile  gênerai  a  Reifm 
pour  l'année  11 i.^,  L Etnpereur  fi  ynet  en 
devoir  devenir  au  Concile. XXVJ  *  L*E* 
njêqUe  de  Châlon  ,  &  l'Abbé  de  Cluni  vont 
au-devant  de  lui  de  la  part  du  Roy.  Ils  lui 
font  promettre  de  quitter  les  Invejlitures^ 
Deux  Cardinaux  le  vont  auffi  trouver  de 
la  part  du  Pape  3  a  qui  il  promet  la  même 
chofi.  XXV.  Ouverture  du  Concile,  Ha^ 
rangue  du  Pape ,  &  celle  de  l'Eve  que  de 
Palefirine,  Difiours  du  Roy  d^ Angleterre 
k fis  Evequesjorjqu  ils partoient  pour  vcm, 
nir  au  Concile,  XXVI.  Le  Pape  confitcre 
k  Reims  le  nouvel  Archevêque  d'Torc  con^ 
tre  les  intentions  du  Roy  d'Angleterre. 
Détail  de  cette  çontefiation  ,&  de  quelle 
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trtaniere  clic  fnt  terminée ^  XXVII.Xi 
Roy  *de  France  arrive  an  Cénàle  a*uc€ 
Suger.  Difiotcrs  de  ce  Prince  devant  tAJ^ 
fewblee  ,  4  laquelle  il  demande  jhJUcc 
contre  le  Roy  d'Angleterre.  On  diffère 
JH/qn  après  le  Concile  a  examiner  fis 
flaintes^  anfjî-bien  que  celles  de  la  Com^ 
ieffe  de  Poitiers  contre  fin  wî^.XXVIIL 
Comeflation  entre  denx  Eveques  d'E^ 
vreax  *  qui  apporte  de  grands  troMes 
dans  le  Concile.  Le  Pape  les  appaife  par 
fa  prudence.  XXIX.  //  fi  difpofe  i  allep 
trouver  l* Empereur  9  qui  Jtoit  proche  de 
JMoHZjm.  Réglemens  quil  prefirit  aux 
Ter  es  du  Concile  durant  fin  ahfenci  9  qtek 
fait  beaucoup  murmurer.  y^')^%.  Etonne-* 
mentdu  Pape ,  qui  trouve  l'Empereur  ^ 
la  tête  de  trente  mille  hommes.  Il  en^ 
voye  fimmer  t Empereur  de  fa  parole^ 
Ce  Prince  nie  tout.  Les^éputez^  le  con^ 
vainquem  par  témoins.  JiXXl.  fl  tâche 
d'amufèr'  le  Pape  par  des  défaites  affe-» 
èlées.  Calixte  fe  retire  durant  la  nuit, 
&  revient  a  Reims,  XX XII.  On  re^ 
'  prend  les  fiances.  Canons  de  ce  Concile. 
XXXIII.  Le  Roy  ,par  l'avis  de  Su^ 
ger  ,  s'oppofe  à  celui  des  Inveflitures  , 
qm  était  mal  confà,  Divifions  qui  en' 
arrivèrent.  XXXIV.  Enfin  on  termine 
'k  Concile^y  &  H' Empereur  y  efi  excom^. 

A  5 
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fpeâaceurs  un  des  plus  riches  Se  &s$ 
plus  illuftres  mcjnumens  deTantiqûir 
té  Chrétienne. 

Ce  fut  cette  magnifique  Eglife  cflt 

le  Pape  Pafcal  choifît  pour  y  célébrer 

fan  Concile ,  un  des  plus  nombreu» 

qui  s'y  foient  jamais  alFemblez  ^puifi^ 

qu'au  rapport  de  Suger ,  il  étoit  com« 

550  Evi'  pofé  de  plus  de  trois  cens  Evêques,(^) 

qnes   s'y.     ians  compter  un  nombre  prefqu'in^ 

trouvent,     fjj^^j  d'Abbez ,  de  Prêtres  (b) ,  de  Dia^ 

cr J«î ,  de  Religieux  ,  &  d'autres  per- 

fonnes  Ecclefiaftiques. 

Cefl  ce  erand  nombre  de  Prélats 

qui  a  fait  croire  au  Cardinal    Baroif 

Sar9M  au.  nius  que  ce  Concile  ét^rt  Oecume^ 

»4iZ.i>»yo.  nique.  L'ufage  néanmoins  a  prévalin 

.  '  contre  cette  raço«l  dç  parler  ;;&  1*0» 

nomme  à  prélent  premier  Concile 

General  de  Latran  celui  qui  fe  tjpt 

^anslameme  Eglife  quelques  années. 

après,  fous  le  Pontificat  de  Calixte  II*. 

éeux  fois  y  Tous  Clemtnt  K  en  i30-î5.  &  fouh 
Innocent VI.  en  \^st. 

(à)  Idem  Domînus  Papa,  in  magno  Cendltô^ 
trecentêyum  &,amplms  Epifcoporttm ,  &c.  Sug.. 
▼it.  Lud.  Grof  p.  X90. 

(b)  M.  Dtépin  dans  fon  douyémefiecfe  p*9% 
f^  en  met  que  cent  i  mais  Suger  ,  qui  étoit  pref^ 
i  c£  Concile ,  Ç^  qui  n'avoit  aucun  interii  dt 
groffir  les  objets ,  en  met  fins  de  30©.  '  * 
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ti  tient  le  neuvième  rang  entre  les 
Conciles  Généraux. 

Celui  dont  nous  parlons  devroic 
plutôt  être  appelle  Concile  National, 
puifque  la  plupart  des  Prélats  qui  y 
a/Merent  écoient  Italiens  ,  c*eft-à- 
dire ,  des  Etats  du  Pape  ,  de  ceux  de 
Venife ,  de  Sicile  ,  de  Naples  ,  de 
Sardaigne ,  de  Tofcane ,  de  Lombar- 
die ,  de  Piémont ,  &  très-peu  des  au- 
tres Nations.  Je  n'en  trouve  que  deux  ' 
de  France  dans  les  foufcriptions  des 
A(^cs  de  ce  Concile,  Gui  Archevê- 
que de  -Vienne ,  &  Girard  Evcque 
d'Angoulême.  Mais  il  eft  vrai  auflî 
que  nous  n'avons  qu'une  partie  da 
ces  fignatures.  Les  autres  font  expriw 
inces  en  gênerai  par  ces  deux  mots^ 
C^  alii  feu  cenmtn  Epifiopi..  {a)  La 
bonne  intelligence  qui  étoit  alors  en- 
tre le  Pape  &  le  Roy  de  France,  ne 

[i)  Ce  fomces  paroles  apparemment  qui  ont 
trompé  M,  DitpÎTt  Ç^  /e  P  Mambourg  :  ils  ont 
cru  qu'elles  voulohnt  dire  qu'il  n^  avoit  en^h 
ran  que  cent  Evtques  à  ce  Comiie  ;  &  ils  nont 
fas  fait  réflexion  que  ces  cent  Evéques  dont  H 
ef  parlé  ici  y  font  ceux  dont  on  n'a  Pas  les  ft^a* 
turcs  1  &  non  pas  ceux  qui  ont  ajfifié  au  Concile,- 
taronius  avoue  qu'il  y  avoit  1 1  4.  Evêques  d*U 
ialk  y  II.  ^Archevêques ,  i}.  Cardinaux ^  f/ms 
lesVUr^Amonîamù  * 
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nous  permet  pas  de  croire  que  ce 
Prince  n'ait  envoyé  que  deux  Prélats 
de  fon  Royajime  à  cette  augufte  Af- 
fembléc.  Je  n'y  Vois  ni  Anglois  ,  ni; 
Êfpagnols ,  ni  aucun  Evêque  des  pays 
du  Nord  :  pour  les  Allemans,  ils  n*a- 
voient  garde  de  s'y  trouver  5  &  c'eft 
pour  ces  raifons  que  ce  Concile  ne 
parte  point  pour  gênerai ,  quoi  qu'en 
dife  ce  fçavant  Annalifte^  L'ouver- 
ture s'en  fit  le  18.  de  Mars  (a)  de  l'an 
II12.  par  un  difcoiirs  très-éloquenr 
que  le  Pape  prononça  en  prélence 
des  Pères ,  &  par  toutes  les  autres  ce- 

• 

(a)  1/  efi  étonnant  que  le  P.  Lahhe  ait  mis  ee 
têfuile  au  m»is  de  Mars  de  l*an  i  n  o  fuîfquil 
tfi  confiant  que  le  Pdpe  fut  fait  priConnier  le  DU 
métnche  de  la  ^inquagefime  de  l  itn  iiw  qu^ii^ 
ne  fut  dilivi  i  que  deux  mois  après  ,  &  que  le 
Trahi  quil  fit  alors  avec  ^Empereur  Henri  K 
y^é toit  pas  prit  d'itre  conclu  au  mois  de  Mars  de 
me,  ni  mime  deiiu*  C^eft cependant  ce  traité 
eovtre  lequel  tant  de  gens  s  élevèrent  y  qui  donnai 
Ofcafion  à  /*af  emblée  du  Concile  dont  nous  par* 
tons  •  Ul  Chronîaue  de  Sens  qui  le  met  en  11 9. 
efi  encore  plus  éloignée  de  la  vérité.  Si  ces  Au-» 
teurs  avoient  vu  la  vie  de  Pafcal  II,  où  les^c* 
tes  de-ce  Concile  font  infere'K,  -  Us  neferoient  pas 
$ombe%,dan s  cette  faute.  Voici  (es  paroles^  Anna 
Incarnationis  f dominiez  itii.  ).kaK  Apri- 
lis  ,  ce Icbratâ  eft  Synodus  Laceraneniis  à  Do* 
mioo  Pafcali  Papa  »  in  Bafîlica  Cooftanù'- 
aîana»  Ificol.  Aragon,  in  vH*  Pafch» 
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remoaies  ufitées  en  pareilles  rencon- 
rres.  On  ne  fe  prel&  pas  néanmoins 
d'entamer  la  principale  affaire  qui 
avoir  donné  lieu  au  Concile,  parcç 
que  le  Pape  qui  vouloir  le  rendre  cé- 
lèbre ,  &  le  revêtir  de  la  plus  grande 
autorité  qui  lui  feroit  poflîble  ,  at* 
tendoit  de  jour  à  autre  plufieurs  Pré- 
lats qui  étoient  en  chemin ,  &  qui  par 
leur  préfence  &  leur  mérite  dévoient 
beaucoup  contribuer  aux  dedeinsde 
Sa  Sainteté. 

Les  premières  feances  furent  em-  Frtmiàtn 
ployées  à  exterminer  les  reftes  du^^^^^* 
Schifme  que  T Antipape  Guibert  (a) 
avoit  cauié»  Quoique  cet  infortuné 
Prélat  fut  mort  depuis  dix  ou  douze 
ans  y  il  avoir  encore  l^eaucoup  de 
parriians  y  fur-rour  dans  le  Clergé». 
On  l'excommunia  rour  de  nouveau  ^ 
Se  fur  les  plaintes  de  rArchevêque* 
de  Ravenne ,  qui  difoit  que  dans  Ion 
Diocefe  ils  ne  gardoient  point  l'in- 
terdit 5  &  qu'ils  exerçoicnt  publique- 
ment leurs  fondions  Cléricales  avec 
k  permiflîon  du  Pape  ^  qu'ils  pré- 
fa)  //  avoU  été  chancelier  de  ^Empereur 
Henri  IK  &  ce  f  rince ,  pour  faire  dépit  k  Gre' 
faire  Vil'  en  fit  un  Antila^e^fousienM  dt 
HêmiuilU 
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'Mârmi.  «/tcndoienc  avoir.  Pafcal  fe   lera  ^tL 
fi9*P*  fU  procéda  devant  les  Pères  y  que  cela  & 
toit  faax,qu'il  n'avoic  jamais  accordé 
cette  permiffion  ^&  qu'il  s'en  tenoit 
aux  Décris  que  fes  Prcdeceflèurs 
avoient  faits  contre  eux.  Ainfi  onre- 
nouveita  toutes  les  cenfures  donc  ik 
avoient  déjà  été  flétris  ;.  &  on^  em- 
ploya quatre  ièanoes  à  la  difcùflîoH 
de  ce  point  ,  &  de  quelques  autres 
afiàires. 
I  î.  Le  premier  jour  d'Avril ,  qui  étoic 

jÊTfivieJeslQ  cinquième  depuis  ralTemblce  du 
Prtf/tfrj  i2oticile ,  les  Prélats  François  arriver 
diSHien  fc^^^^c  Suger,  &  quelques  autres 
Théologiens.  Quoique  le  Coneile 
eût  été  principalement  convoqué 
pour  l'affaire  des  Inveftitures ,  cepetVt 
dant  rbn  n'en  avoit  point  encore  pari, 
lé ,  parce  qu'on  étoit  bieti-aife  de  ne 
rien  déterminer  /ans  eux  ,  fur  un 
point  de  cette  importance.  Nous 
voyons  en  effbcqu^'ils  curent  la  meik 
feure  part  dans  toutes  les  délibéra- 
tions. L'Evêque  d'Angoulême  fut 
comme  le  Promoteur  du  Concile  ,  ic 
ce  fut  par  fon  organe  qu'il  prononça 
£cs  Décrets  :  pour  ce  quieftde  TAr- 
chevcque  de  Vienne ,  fon  zcle  pour 
la  liberté  de  l'Eglife^Sc  pour  l'hon^ 
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[u  faint  Sicge  écoit  tel  ,  que 
même  toi»  Tes  Pères  du  Coji» 
iroicnt  eu  d'autres  fcntimcns, 
1  les  auroit  entraînez  dans  le 
iiflî  Ht-il  des  merveilles  dans, 
.flemblée ,  &  poulB  même  les 
encore  plus  loin  dans  la  fuite  5 
1  contient  de  caflcr  le  privile-   ^"Z'»  'V 
Inveftitures,  il  déclara  dans^^'^'^''"^' 
^node  Provincial  que   c'étoic 
refic  de  recevoir  Tlnvediture 
lain  des  Laïques,. &  excom- 
Henri  j  ce  que  le  Concile  de 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
nais  ne  piécipitons  rien. 
:s  donc   qu'on    eut    accorde     ^^  ^^Pf 
es  jours  à  nos  Prélats  Fran-'^"^''^  ^/'' 

'r  1       r    •  I    fnettre  du 

'ur  le  remettre  des  fatigues  dep^^/^^^^^ 
yage,  le  Concile  tint  fa  cin- 
fcance  ,  où  le  Pape  fans  con- 
5t  le  principal  perfonnage  , 
;pas  dire  qu'il  occupa  toute 
:e  à  parler  ,  non  pas  comme 
de  la  décifion  qu'on  vouloit 
mais  plutôt  comme*  un  fup- 
&  dans  la  pofture  d'un  peni* 
r  après  avoir  cxpofc  dequcl- 
ere  il  avoit  été  arrêté  avec 
s  Cardinaux  par  l'Empereur; 
[ne  il  avoit  écc  contraiiu  maû 
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gré  lui  d'accorder  à  ce  Prince  lej 
Inverti tures  pour  obtenir  fa  liberté, 
celle  de  fes  Cardinaux  ,  la  paix  de 
TEglife ,  &  celle  du  peuple  :  il  avoiia 
cju'il  avoir  fait  faute  en  cela  ,  C[u*il 
âvoit  manqué  de  fermeté  &  de  cpu- 
Ctf//>/i.  rage  ^  &  qu*il  étoit  indigne  de  la  pla- 
njerb.Cbrê,  ^^  ^^^^j  occupoit.  En  même  temps  il 

dépofa fa  Tiare,  fe  dépouilla  des  ha^ 
n7.  p.  91.  *  ^^^^  Pontificaux ,  &  fupplia  les  Pères 
»...      du  Concile  d*élire  un  autre  Pape  qui 
'^c»  cit,  p.  réparât  la  raute  de  la  manière  que 
37  u  l^on  jugeroit  plus  convenable  pour 

le  bien  de  l'Eglife  :  ajoutant  qu'après 
s'être  engagé  par  ferment  à  ne  plus 
inquiéter  rÈmpereur  fur  les  Invefti- 
tures ,  &  à  ne  le  jamais  excommu- 
nier ,  il  ne  lui  étoit  plus  permis  d'agir 
contre  lui. 

Cette'  humble  modeftie  du  Pape 
édifia  beaucoup  les  Pères  du  Concile; 
perfonne  néanmoins  ne  voulut  rece* 
voir  fa  démiffion.  Mais  après  avoir 
été  fupplié  de  continuer  à  gouverner 
TEglife ,  &  de  reprendre  les  marques 
de  fa  Dignité,  on  lui  promit  qu'on 
éxamineroit  l'affaire  lerieufemcnt , 
que  le  Concile  étant  compôfé  de  per- 
fonnes  fçavantes  &  éclairées ,  il  ne 
feroit  rien  que  dejufte&  deraifon^ 


i 
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hable,  &  qu'enfin   on  luidiroitau  \ 

premier  jour  ce  que  le  faint  Efprit  ^ 

leur  auroit  mfpiré^  Apris  cette  ripoo^ 
fe  l^Afïemtlée  fe  fepara. 

Je  trouve  des  Auteurs  qui  don-      \  \  i. 
nent  de   grandes  louanges  àlafide-  Examen  Je 
lité  qu'eut  le  Pape  de  ne  rien  faire  '^  conduitt 
contre  fon  ferment  ,  &  de  ne  point  ^^'^^P^- 
Jagir  ici  contre  l'Empereur,  après  l'en-  ^^imt. 

Îjagement  qu'il  avoir  contraâé  avec  ^^'  ^^^* 
ui^  Ils  regardent  cette  aftion  com- 
me celle  du  plus  honnête  homme  qui 
fât  jamais ,  parce  quQ  ,  di(ent-ils ,  en- 
core qu'il  eût  fait  ion  Traité  par  for- 
ce ,&  dans  fa  prifon ,  il  l'avoit  néan- 
moins ratifié  de  fon  plein  gré  ,  lors 
qu'étant  en  liberté ,  il  confirma  fur  le 
iaint  Sacrement ,  fans  qu'on  l'y  obli- 
geât ,  &  avec  une  terrible  impréca- 
tion 5  tout  ce  qu41  avoir  promis.  Cela 
prouve  bien  que  Pafçal  étbit  obligé' 
de  ^*en  tenir  à  fon  ferment:  mais  je 
ne  voi  pas  que  fa  conduite  ait  été  fort 
uniforme  ,  &  que  ce  qu'il  avoir  fait  _ 
depuis  un  an  ,  &  ce  qu'il  fit  encore 
après  le  Concile  s'accorde  avec  les 
proteftations  qt;i*il  fait  ici  de  ne  ja- 
mais rien  faire  contre  les  promelfe? 
qu'il  avoit  données  à  l'Empereur  de 
ue.Ie  plus  inquiéter  furies  Inveftitu- 
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tes.  Un  homme  qui  auroit  promis -dft 
n'ôter  jamais  la  vie  à  fon  ennemi,  ne 
fexoit  pas  aXTurémcnt  moins  coupa- 
ble s'il  le  faifoit  tuer     par  un  au.' 
tre.  Aiiifi  je  croi  quct  c'étoit  bien  une 
cncme  chofe  que  Pafcal  de  fon  autori- 
té rompît  le  Traixé  qu'il  avoit  fait 
avec  l'Empereur ,  ou  qu'il  le  fift  rom- 
pre par  un  Concile  qu'il  aflcmbloit 
Cî^piès  pour  cela*  Mais  déplus  il  n'y 
a  qu'a  lire  les  lettres  qu'il  écrivoit  à 
fes  Nonces  en  France  peu  de  temps 
après  la  retraite  de  l'Empereur  ,  pour 
voir  que  non  feulement  il  exhortoit 
tout  le  monde  à  agir  contre  ce  Prin- 
ce y  mais   qu'il   calFoit ,  annuloit ,  6c 
.     dctiu  foit  lui-même  toutes  les  cho^ 
fes  dont  îl'écoit  convenu  avec  lm\ 
l^pîfi  /i^  Voici  fes  termes.  Ego  anteyn  canonica 
Guid,  Arch.  cenfinra ,  ca^a  çmnino  &  irrita  jaiico  , 
yïtnn.  apud  ^  jjj^  d.unnatione  perpetna  pertnartere 
Bat  on.  Joe.  j^çç^Yno  3  Ht  nulUvis  nnqnayn  antorit^tit 

•^  Jint  3  &  nmlîHs  bona  memorKg. 

^  Lorfque  l'Archevêque  de  Vienne  , 

dans  fon  Concile  Provincial ,  eut  ex- 
communié l'Empereur  ,  à  caufe  de 
^  ce  Traite  ,  &  qu'il   eut  déclaré  ce 

"'  Prince  hérétique ,  Pafcal  confirma  les 

Acles  de  ce  Concile.  Ainfî  je  ne  voî 
pas  que  cette  prétendue  modération 

qu'il 


'^u^il  fit  paroître  au  Concile  .de  La, 
tran  ^  foit  auflî  digne  de  louanges  ^  & 
mérite  tous  les  applaudiflTemeJis  que 
lui  donne  le  P.  Maimbourg.  Le  bon 
Papeyproteftoitbien  qu'il  n'excom- 
muniroit  jamais  l'Empereur,?HW  ;;/i»- ^^^»  'W 
quatn  anatemati/kbo ,  mais  il  ne  difoit  f'  ^'* 
pas  qu'il  ne  le  feroit  jamais  excom- 
munier. Il  déclaroit  bien  qu'il  ne 
vouloit  plus  l'inquiéter  fur  le  fujet- 
des  Inveftitures  5;2/w^^»ï  emn  de  in-' 
évcflitwris  inqmetabo ,  mais  il  ne  pro- 
mettoit  point  qu'il  ne  le  feroit  pas 
inquiéter  par  d'autres ,  &  qu'il  ne  Fe- 
roit point  cafler  par  fes  Synodes  le 
privilège  qu'il  lui  avoir  donné.  Auflî 
quand  l'Empereur  fe  plaignit  de  cet- 
te conduite  par  fes  lettres  ,  &  qu'il 
lui  reprocha  qu'il  avoir  viole  toutef  ' 

les  promefles  qu'il  lui  avoit  faites 
avec  ferment ,  Pafcal  répondît  qu*il 
avoit  tenu  fa  parole  ^8:  qu'il  ne  Ta* 
voit  point  excommunié  \  que  fi  d'au- 
tres Tavoient  fait ,  ce  n*çtoit  pas  Cx 
faute.  Je  ne  voi  pas  de  droiture  dans 
cette  conduite ,  qui  paroît  tcnii  bcau-\ 
coup  da  génie  des  Italiens.  Je  me 
trompe  fort  auflî  fi  TEmpcrçur  & 
tous  les  Princes  d'Allemagne  en  eu- 
Tom.IL  B 
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res.  Un  homme  qui  auroit  promis ^d[ 
noter  jamais  la  vie  à  fonennetni^ne  ; 
feroit  pas  afTuiémcnt  moins  coupa- 
ble s'il  le  faifoit   tuer     par  un  au-'  ^ 
trc,  Aiiifi  je  croi  quct  c'étoit  bien  uns 
cncme  chofe  que  Pafcal  de  (on  autori- 
té rompît  le  Traité  qu'il  avoit  fait  , 
avec  TEmpereur ,  ou  qu'il  le  fîft  rom- 
pre par  un  Concile  qu'il  aflcmbloit 
cxpîès  pour  cela*  Mais  de  plus  il  n'y 
aqu'aliie  les  lettres  qu'il  écrivoiti 
fes  Nonces  en  France  peu  de  temps 
api  es  la  retraite  de  l'Empereur  ,  pour 
voir  que  non  feulement  il  exhortoit 
tout  le  monde  à  agir  contre  ce  Prin- 
ce ,  mais   qu'il   cairoit ,  annuloit ,  & 
.     dct:u  (oit  lui-même  toutes  les  cho- 
fes  donc  il'étO't  convenu  avec  lui* 
^^  Voici  fes  termes.  Ego  anmn  canonica 
irch.  cerjfmra  ,  cajfa  oinn'mo  &  irrita,  judico  , 
ipud  ç^  ji^y  d.i/anation:  perpetna  pertnanere 
^^^*  décerna ,  ut  nulUns  Hnqnafn  amoritatis 
Jîiit  3  &  niillîHs  botiiZ  rnemoria. 

Lorfque  rArclicvêque  de  Vienne , 
dans  fon  Concile  Provincial ,  eut  ex- 
communié l'Empereur  ,  à  caule  de 
ce  Traité  ,  8c  qu'il  eut  déclaré  ce  " 
Prince  hérétique ,  Pafcal  confirma  les 
Acles  de  ce  Concile.  Ainfi  je  ne  vol 
pas  que  cette  prétendue  modération 

qu'il 


jL*il  fit  paroître  au  Concile  ^c  La, 
an  3  foit  auffi  digne  de  louanges  ^  & 
lerite  tous  les  applaudilTemens  que 
îi  donne  le  P.  Maimbourg.  Le  bon 
apcyproteftoitbien  qu'il  n'excom- 
luniroit  jamais  l'Empereur^rw»  nuft--  'Bâv^.  ihii» 
fùtm  anatematiJkbQ ,  mais  il  ne  difoit  ^*  ^^* 
\%  qu'il  ne  le  feioit  jamais  excom- 
lanicr.  Il    déclaroit  bien   qu'il  ne 
ouloit  plus  l'inquiéter  fur  le  fujet 
es  Inveftitures5«/i«guÈW»ï  enin  de  in-' 
cflitwris  inquietaho ,  mais  il  ne  pro- 
îcttoit  point  qu'il  ne  le  feroit  pas 
iquieter  par  d'autres  ,  &  qu'il  ne  fe- 
3it  point  cafler   par  fes  Synodes  le 
riviieee  qu'il  lui  avoit  donné.  AufH 
uand  l'Empereur  fe  plaignit  de  cet* 
î  conduite  par  fes  lettres  ,  Se  qu'il 
li  reprocha  qu'il  avoit  viole  toutef 
ss  çtomefles  qu'il  lui  avoit  faites 
vec  ferment ,  Pafcal  répondît  qu*il 
voit  tenu  fa  parole  ^8:  qu'il  nel'a* 
oit  point  excommunié  ;  que  fid'au- 
res  Tavoient  fait ,  ce  n*çtoit  pas  Ca, 
aute.  Je  ne  voipas  de  droiture  dans 
ette  conduite ,  qui  paroît  tcnii  bcau- 
:oup  du.  génie  des  Italiens.  Je  me 
rompe  fort  auflî  fi   TEmpcrcur  Se 
ous  les  Princes  d'Allemagne  en  eu- 
Tom.  II.  B 
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■W  qucment  par  le  Clevgé  &  par  le 
M  peuple ,  ne  pourroient  être  confa^ 
•ocrez qu'ils  n'cuflent  reçu  rinvefti- 
*>  turc  du  Roy  j  ce  qui  eft  contre  le 
>•  faînt  Efprit  &  contre  les  Canons, 
lEt  là-deflus  on  cria  par  deux  foisxlans 
toute  rAflemblce  ,  Àmenjiat.  Les  Pè- 
res fe  levant  auffi-tôt,on  entonna  le 
!Te  Deum  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  avoir  fait  connoître  la  vé- 
rité à  (on  Eglife,  Se  Tavoit  délivrée 
d'un  fi  grand  fcandale.  Ainfi  finit  ce 
Concile. 

Ce  ne  furent  plus  après  cela  que 

des  complimens  au  Pape  fur  la  réuf- 

Éte  de  cette  affaire,  (a)  C'étoit  h  qui 

lui  en  feroit  de  plus  beaux  &  de  plus 

étudiez.  Sa  conduite  ,  fa  charité ,  f^ 

inodeftie,£bn  zelc ,  y  furent  préco» 

nifez.  Suger  ne  fut  pas  des  derniers  à 

s'acquitex  de  ce   devoir  ;  &  nous 

voyons.qu'it  s'applique  fort  dans  fon 

;  i»  a;//.  Hiftoire  à  excufcr  Jç  Pape  fur   le 

(.  Groj.  f  raité  qu'on  lui  reprpchoij:  :  tout  fon 

^  *       foin  eft  de  monçr^^r  que  ce  Pontife 

n'ay.oit  pu  faire  autrement,  parce  que 

la  prudence  ,  dit  -  il ,  dcmandoit  de 

lui  qu'il  fe  comportât  de  la  forte , 

ftmt.  Biio.  ibid* 
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pour  ne  pas  expofer  l'Eglife  (4)  à  de. 
plus  grands  maax.  Mais  je  ne  fçai  oA 
U  a  pris  ce  qu'il  ajoute ,  que  le  Pape 
pbafTa  rhumilité  h  loin  dans  cette  bc« 
csifion ,  qu'il  s'alla  £aire  Hermite ,  & 
qu'il  feroit  refté  toute  fa  vie  dans  le 
défert ,  fi  les  Cardinaux  n'étoient  al- 
lez l'en  retirer.  J'avoue  n'avoir  ja- 
mais rien  lû  de  femblable  dans  aucun 
Auteur.  Godefroi  de  Viterbe  ,  Se- 
crétaire de  l'Empereur ,  qui  a  écrit 
en.  vers  tout  ce  qui  s'eft  pafl^  dans 
cette  affaire ,  dit  bien  (h)  que  le  Pape 
en  préfence  des  Pères ,  ôta  fa  Tiare 
te  ion  Manteau  Papal  ^  en  les  priant 
de  mettre  fur  ,1e  Siège  de  S.  Pierre 
quelque  perfonne  plus  capable  que 
lui  ,ainfi  que  nous  l'avons  remarqué; 
mais  cela  n'alla  pas  plus  loin  ,  &  les 
Cardinaux  ne  furent  point  obligez  de 

(à)  Cumfratres  EccieJLt  cdlunhms  fohn  ft* 
i:fet ,  patcmqM  'Excfefiéi  qua/emcumque  refor^ 
maffet ,  ad  Heremum  foUtudinis  confugit ,  »•-• 
tamque  ibidem  perpeiuam  fecifîet  ,fi  univeifaiii 
B:€fefia  ,  Romanorumque  violentia  cùadum  nom 
ndHxljfet.  Sugeribid. 

(b  Peccatfs  m/ila  vefirâ  mets  veniffe  noUv$ 
êfficiis  me  dcftitui  dignum  reputavit  y  me  quo^ 
que  depsCui  >  ne  pereatis  y  ait  hue  ait  >  ^  mi-- 
tramrejicitymantumqHe  relinqmt^&c.  Ger» 
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de  Palier  retirer  de  fan  défert  jjeâT 
les  Piélics  rayant  prié  dé  reprendhr 
les  marques  de  fa  Dignité  ,.it  tes  £u- 
tisfit  fur  le  cham  p., 
ï  V.         Suger  cependant  le.  fervit  adroite^ 
;av gages  ment  de  tous  les  moyens  <jae.  cette*,' 
St^g^r   occafîon  lui  préfentoit  ,.p<)ur  Ce  per* 
"'  ^  feftionner  dans  la  connoiflance  de* 
■         tiflfuires  étrangères,  &  principalement 
temi.^t.  de  celles  de  la  Cour  de  Rome.Il  s'il». 
ftrui(ît  à  fond  de  fes  vues  ,  de  fes  def* 
feins ,  de  fes  fnterct^j,  de  fes  forces  j„ 
auilî-bien  que  de  celles  de  l'Empereur 
d'Allemagiie ,  &  du  crédit  quai  poua* 
voit  avoir  à  Rome.  Il  étudia  le  gcnièr 
des  Italiens ,  leur  adreiTe ,  leur  poli«^ 
tique,  leurs    rafinemens  ;  &  toutes 
ces^  connoifljînccs  ne  lui  furent  pas- 
inutiles  dans  la  fuite  :  il  apprit  qu'un: 
bon  Cpurtifan  doit  avoir  l'efprit  ex- 
trêmement fouple  ,  qu'il   doit  toû^ 
jotirs  compofer  fon  vifage  fur  celui 
du  Prince ,  &  fe  revêtir  d'autant  de 
formes  &  de  figures  ,  qu'il  arrive  do 
changemens  à  la  Cour.  Son  appren^ 
tiflage  fut  un  coup  de  maître  ;  car 
avant  que  d'en  partir,  il  s'infînua  fi 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Pja- 
pe&  des  Cardinaux  ,que  non  feule- 
^mentil  s*en  fit  aimer  &  eftimer^  mais 
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IJtie  dan:,  ta  fuite  il  éprouva  en  toute 
occa(îony&  la  bonne  volônté.dufamt 
Perô ,  &  les  égards  des  Piélàts  de  la* 
Cour  de  Rome, 

Il  faut  avouer  que  Suger  avoir  be- 
foin  dé  cette  leçon  j^car  quoiqu'il  car 
ék\x  fréquenté  la  Cour  de  France  a- 
♦ant  fdn  voyage  de  Rome ,  cepen- 
dant il  iemble  qu'il  n'y  avoit  appris 
^u'à  être  un  bon  guerrier ,  à  défendre 
îine  place ,  à  en  attaquer  d'autres ,  à 
aller  en  parti  à  la  tête  d'un  Régiment,. 
à  faire  des  courfes  fur  les  ennemis , 
&  toutes  les  autres  expéditions  que 
nous  lui  avons  vu  faire  jufqu'à  pré- 
fent  j  fort  Conformes  à  îow  humeur 
ardente,  &  au  zèle  qu'il  avoit  pour 
fe  fervice  de  fon  Prince  ^  mais  fort 
éloignées  de  fdn  état ,  &  de  fa  pro- 
Ibflïon  ,  dont  il  fembloî  t  n'avoir  alors 
aucune  idée.  Cela  fe  foufFroit  néan- 
moins dans  ces  temps  déplorables,. 
^ù  la  plupart  des  Moines  menoient 
une  vie  toute  (eculiere  parmi  le  tu- 
multe des  gens  du  monde. 

Mais  la  Providence  qui  le  deftinoit 
à  des  emplois  plus  pacifiques  ,  &  qui' 
deyoitun  jour  le  charger  d*îin  mini- 
fter;e  où  la  prudence ,  la  douceur  ^  Ta- 
drefTci.là  patience,  la  politique  ,  le 
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difcernement  <fes  efprits  y  «cfcs  hi*- 
mcurs,  &  des  perfonnes ,  écoient  cga^  -  ' 
lemenc  hcceflaires  j  la  Providence  ^ 
,  dis- je ,  permit  qu'il  vînt  à  la  Cour  de 
Rome ,  ou  il  vit  de  grands  exemples 
de  toutes  ces  vertus  ,  qui  jointes  à 
ce  courage v  cette  hardielTe  &  cetfte 
intrépidité  qu'il  avoit  naturellement 
avec  beaucoup  d'efprit ,  en  fit  dans  la 
fuite  un  des  plus  habiles  Miniftres 
d'Etat  qui  ayent  jamais  gouverné  le 
Royaume,  &  le  rendirent  capable  de 
manier  les  affaires  les  plus  difficiles  ^ 
&  de  conduire  les  plus  Hautes  encre- 
prifes. 
f.  Après  avoir  donc  bien  confideré  de 

Hve  k  quelle  manière  on  fd^conduifoit  à 
rrivee  Rome ,  &  donné  dans  toutes  tes  oc- 
'"^^    cafions  des  marques  de  fa  capacité,  . 
r  rétX'  il  s^en  revint  en  France  avec  les  Pré^ 
gtace»  lats  du  Royaumejmais  il  trouva  à  fon: 
arrivée  que  les  chofes  avoient  bieir 
changé  de  face.  Sa  Prévôté  de  Toury 
étoit  plus  expofee  que  j,amais  aux  in-  * 
Curfions  du  Seigneur  du  Puifet.  Cet 
homme  fin  &  rufé  s'étoit  prévalu  dé 
rabfence  de  Sugcr ,  &  avoit  (î  bien 
manié  Tefprit  du  Roy  ,  que  non  feu- 
xi/  ta.  Icment  il  etoit  rentré  en  grâce,  mais 
^^^*    avoit  encore .  obtenu  la  pcimiflîon  die 
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tebâtir  fon  Château  ,.  d'y  élever  des 
tours  y  &  de  le  fortifier  comme  il  étoic 
auparavant,  L'Hiftoire  ne  nous  ap-^ 
ptend  point  de  quels  moyens  il  s'c- 
toit  fervi,.  ni  quels  ftratagcmcs  ila« 
voit  employez  pour  en  venir  là.  On 
foupçonne  que  ce  fut  par  le  crédit  de* 
IaReine,&  de  quelques  autres  Dames 
qui  n'étoient  point  mal  en  Cour  :  8c 
Louis  qui  étoit  la  bonté  même  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  s'humilioient  de-r 
vant  lui  y  ne  put  tenir  contre  toute» 
les  /bllicitations  qu'on  lui  fit  de  par« 
donnera  ce  Seigneur,  &  de  le  réta- 
blir dans  Tes  biens ,  malgré  toutes  les 
preuves   qu'il  avoir  données  par  Itf 
}2i(Çé  de  Ton  infidélité.  Il  y  a  bien  de 
'apparence  qu'il  n'y  auroit  pas  réuflîi 
fi  Suger  eût  été  fur  les  lieux  :  outre 
qu'il  étoit  la  partie  la  plus  intereflcc 
dans  cette   affaire  ,  il  connoifToit  li' 
parfaitement  le  génie  &  le  caraderc* 
de  ce  Seigneur  incapable  de  vivre  en^ 
repos ,  ni  d'y  laiiTer  fes  voifins  ,  qu'il* 
auroit  fçû  enfin  le  pcrfuader  au  Roy  , 
k  le  détourner  d'un  accommodement 
qui  dev.oit  dans  la  fuite  être  fi  funeftc 
iJ'Etat.-Maisàfon  départ  il  n'y  avoit 
pas  la  moindre  apparence  que  ce  fa. 
incux  coupable  put  jamais  être  en  é- 


f 
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tat  de  fe  faire  encore  craindre.  Ai: 

il  n'avoit  point  penfé  à  prendre  i 

précautions  de  ce  côté-là.  Il  eft  vi 

que  ce  Seigneur  dans  les  commenc 

mens  de  fon  rétabliflcment ,  en  uC 

aflez  bien  avec  fes  vôifins ,  &  gard< 

tous  les  dehors  qu'on  pouvoir  raifo 

nabletnent  exiger  de  lui  :  mais  il  av< 

fes  vues  ;  fa  férterefle  n*étôit  poi 

encore  bien  rétablie  ,  on  auroit 

facilement  l'y  forcer ,  alors  il  n'y  a 

roit  plus  eu  de  quanier  pour  lui;  m; 

auand  il   l'eut  mis  dans  Tétaf  qi 

fouhaitoit ,  Se  qu'il  en  eût  fait  comi 

t>ne  place  imprenable  pour  ce  tem] 

là ,  qu'il  fc  fût  affuré  de  tous  fes  a 

tiens  amis  ,  &  particulièrement 

Comte  de  Ghartres ,  qui  étant  fo 

du  péril  où  il  s'étoit  trouvé ,  ne  pc 

foit  plus  à  toutes  fes  bonnes  rélo! 

tions ,  il  commença  par  détacher  < 

petits  partis  de  fa  garnifon  pour  ce 

rir  fur  les  terres  de  fes  voifins  , 

particulièrement  fur  celles  de  la  Pj 

voté  deToury,à  qui  il  en  vouloit  p 

qu'aux  autres. 

V  porte  fes  '    Quand  Suger  y  fut  arrivé  ,  fes  g< 

p/a'ntes  au  lui  en  firent  des  plaintes  ,  &  il  po 

-Baren  du    j^^  fiennes  au  fieur  du  Pùifet  :  m 

J:"'!^''^^^^  li^éponfe  qu'il  en  eut. 
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q[u*on  ne  gouvernoit  pas  des  foldats  g^^^p^^i  yi 
confine  des  Moines ,  qu'il  étoit  bien  tufoMm* 
difficile  de  les  retenir,  qu'il  n'avoit 
aucune  parc  aux  defordres  qu'ils  com- 
meçcoienc,  qu'il  ne  laidèroit  pas  de 
leur  défendre  de  faire  tort  àperfon- 
ne.  Au  refte  ,  il  cela  ne  produifoic 
rien,  qu'il  fallait  prendre  patience,, 
puifque   dans  l'obligation  où  il  fe* 
ttouvoit  d'avoir  chez  lui  une  forte* 

Sarnifon ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
es  infultes  de  fes  ennemis  ,.on  ne  de- 
voit  pas  exiger  de  lui  qu'il  punît  tous 
lès  jours  les  moindres  écarts  de  fes- 
^Idats. 

,    Cette  réponfe  ne  plut  pas  au  Pré-     ^^lf\ 
vôt  de  Toury  :  il  vit  bien  qu'il  y  avoit  ^'^^^^  * 
de  la  collufion  entre  lui  &  fes  trou- 
pes  ;  &  comme  d'un  autre  côté  il  eût 
eu  honte  d^aller  encore  implorer  le' 
fecours  du  Roy  contre  ce  fâcheux' 
voiiîn,  après  tout  ce  que   ce  Ppnce- 
avoit  déj«i  fait' pour  l'en  délivrer.  Il 
réfolut  de  repouflèr  la  force  par  la 
force,  &  de  faire  (î  bonne  guerre  au- 
Seigneur  du  Puifet  &  à  fes  gens,, 
qu'ils  perdroient  bien-îôt  la  volonté - 
jie  le  venir  inquiéter  davantage.. 

.  Après  avoir  pris  cette  vigoureufc* 
réfolution  ^.  il  augmenta  la  garilifon^ 


deToury  de  quelques  compagnies  de 
Cfrt'alerie ,  tous  gens  déterminez  ,&: 

•  qui  ne  demvindpienc  qu'à  combattre, 
~  Il  les  deffina*  uniquement  à  faire  des 

courfes  fur  remicmijfi  bien  qu'auffi- 
tôc  qu'il  fçavoic  qu'un  parti  étoirfor- 
ti  du  Puifet ,  il  montoit  à  cheval ,  8t 
fc  mettant  à  la  te  te  de  fes  Cavaliers ,, 
armé  de  pied  en  cap  ,  il  alloit  couper 
chemin  à  fes  ennemis  ,  ou  leur  ten- 
drequelciue  embufcade  furkurrou- 
te  :  il  ne  fe  paflbit  guéres  de  femaines 
qu'il  ne  défift  leurs. partis ,  ou  qu'il  né 
les  dévalii^t* 
ntages      Un  jour  qu'il  etoir  forti  de  Tourjr 
rem-  dans  le  même  deflein ,  il  trouva  que 
»    il/  ^^  Seigneur  duPuifet ,  pour  n'être  pas> 
\^        furpris  davantage, avoit  renforcé  Ces 

*  troupes  ,  8c  leur  avoir  dbnné  pour 
Commandant  1&  Lieutenant  de  fa  Ci- 
tadelle ,  qui  étoit  le  plus  brave  Ca- 
pitaine qu'il  eût  dans  Cix  garnifon;. 
Suger  ne  s'épouventa  point  de  leur 
nombre  ;  il   continua  fa  route  vers* 

t'mift.  Orléans  ,  comme  s'il  n'eât  eu  d'autre 
•  '^  vile  que  de  conduire  au  Roy  lesgçns 
de  guerre  qui  étoientavec  lui  :  mais 
en  même  temps  il  conçût  le  deflCein 
d'enlever  ce  Lieutenant  ,  jperfuadé 
que  cette  prife,  qui  valoir  feule  plus 
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àe  trente  autres ,  cauferoir  pfus  d'c 
diagrin  au*  Seigneur  chi  PUifet ,  que* 
tous  les  dommages  qu'on  auroit  pu' 
faire  fur  fes  terres.  Il  prit  fi  bien  les» 
mefures  ,  il  ufii  de  tant  d'adrefle  ,  qu'- 
enfin il  en  vint  à  bout',  &  s'étanr  laifi' 
de  lui ,  il  le  fit  conduire  honteufe- 
ment  cfans  les  prifons.  dis  fon  Mona;» 
ftere.  - 

Le  Ledeur  peu  accoutumé  à  de 
pareilles  expéditions ,  va  s'imaginer 
que  c'eft-  ici  la  vie  d'un  Capitaine  que' 
nous  écrivons  ,&  non  pas  celle  d'un' 
Religieux.  Il  aurait  raiion  de  le  croi- 
re;s'il  en  falloir  juger  par  les  ufages 
d'à  préfcnt  ;  mais  c'en  croit  un  alors^. 
qui  avoit  pafle  en  loi  entre  les  Sei- 
gneurs parriculrers ,  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fuffcnt,  de  vuider  leurs 
querelcs  par  les  armes^,  &  de  n'épar- 
gner ni  le  fcr  ni  le  feu  pour  fè  ren- 
dre jufticc  à  enx-mnêmes;  Quelque" 
foin  que  prît  l'Egiifè  pour  abolir  ce* 
dcfordrc,  elle  n'en  put  jamais  venir 
à"  bout..  Tout*  ce  que  put  obteriir  le* 
Concile  de  Clermont  ,  tenu  fur  la 
fin  dii  onzième  fiecle  ,  fur  que  les 
Gentilshommes  s'abfticndroient  de 
k  faire  ainfi  la  guerre ,  quatre  jours 
de  chaque  femaine  ^  ce  qui  s  appel- 
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ùi  feule  valeur  lui  fauva  la  vie  &  U 
liberté:  car  un  Anglois  ayant*  arrêté 
fon  cheval  par  la  bride  ^  Ce  mit  auili- 
totà  crier  i  U  Roy  efi pris.  Déjà  on  ac- 
couroit  des  efcadrons  les  'plus  pro  • 
ches  pour  fe  faifir  de  lui ,  &  partici* 
per  ai  honneur  d'une  fi glorieufe  pru^ 
îb..  Mais  ce  Prkice  fans  s'ctonncr,.(e 
leva  fur  fes  étriers  ^  &  d^un  grande 
coup  de  hache  qail  avoit  à  la  main  ^ 
comme  on  en  portoit  en  ce  temps-» 
là  dans  les  batailles ,.  lui  fendit  la  tê« 
te^en  lui  diiànt  avec  un  fier  fouris,* 
P^a  j  coqnin  yt' en  vanter  en  (autre  mcn^ 
des  & /fâche  quan  jeu  des  écbets ,  le 
Roy  neji  jamais  fris.  Puis  tournant: 
bride  auffi  -  tôt  vers  les  fiens  y  il  fc 
iauva  :  mais  voyant  d'ailleurs  pred 
que  toute  fon  armée  diffipée ,  il  fît 
K)nner  la  retraite.,  &  entra  dans  An* 
dely ,  dont  il  étoit  proche. 

Cependant  comme  la  perte  des  en- 
nemis,  quoique  maîtres  du  champ 
d*e  bataille  ,  étoit  prefqu'cgale  à  la 
nôtre, ils  ne  purent  ,^u  ne  fçilrent 
pas  tirer  de  leurvidoirc  toutTavan- 
ragelâ,  Cage  qu'on  craignoit.  Le  Roy  eut  le 
w.i3^/>. temps  de r<a(rcmbler  (q%  troupes,  & 
d'aller  encore  chercher  l'ennemi  pour 
lui  préfentcr  la  bataille  ^  mais  ne 
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l'ayant  point  trouvé ,  il  fe  contenta 
de  ravager  toute  la  Normandie  ,  & 
vint  auflî-tôt  faire  juftice  des  traîtres 
qui  lui'avoient  fulcité  cette  cruelle 
guerre. 

Le  Comte  Thibaud  étoit   le  ^Xxx^y^mtmtk 

coupable ,  non  content  d'avoir  traité  "^S/l^f* 
avec  TAiietois  ,  il  lui  avoit  encore 
envoyé  d^s  troupes ,  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  notre  défaite.  Ce 
fut  auflî  par  ce  valTal  rebelle  que  le 
Roy  voulut  commencer  la  punition 
exemplaire  qu'il  avoit  réiolu  d'ea 
faire.  Ainfî  avant  de  fortir  de  Nor- 
mandie ,  où  il  mettoit  tout  à  feu  &  k 
Cing ,  pour  fe  venger  de  rAngfois  , 
qai  occupoic  alors  cette  Province ,  il 
détacha  le  Comie  de  Flandres  {a\ 
pour  aller  mettre  le  (legc  devant 
Chartres  Capitale  de  fes  Etats ,  &  1« 
fuivit  à  petites  journées  avec  le  reffe 
de  fon  armée. 

Quelque  fecrete  que  fût  cette 
marche ,  &  quelque  précaution  que  le 
Roy  eût  pris  pour  tenir  fon  defleiii 
caché  5  le  Comte  Thibaud  en  eut  le 
7ent,  &  vit  bien  que  tout  TorageaL 

(a) Charles  Cf^mommé  le  "Bon  ,  fils  de  fatrit. 
txiiHt  'T^oy  de  Dannemarc ,  qui  avïit  i^ou/i  Iti. 
utiitt  de  LqhUIc  Grçu 
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ioic  tomber  fur  lui.  Le  crime  que  Cv 
confcience  lui  reprochoit,  letenoir 
fans  ceflè  en  al  larme.  Ainfi  après  a- 
voir  donné  les  ordres  pour  une  vU 
goureufe  défcnfe,il  n'eût  garde  d'at-^ 
tendre  le  Roy  ,  ni  de  fe  tenir  enfer- 
Hic  dans  fa  Ville  j  il  prit  le  large  fous 
prétexte  d'aller  imploter  le  fecours 
de  fes  amis  ,  fc  promettant  qU*avec 
les  troupes  qu'ils  lui  fourniroient ,  it 
feroit  lever  le  fiege. 

Les  principaux  étoient  le  Seigneur 
du  Puilet ,  Lanceliu'  de  Bulles  ,  Sei- 
gneur de  Dammartin,  Raoul  de  Bcau- 
^cncy ,  Mîlon  de  Bray ,  Seigneur  d& 
Montrhery  ,  Hugues  de  Ciecy ,  les 
]fe.O€hefortS3,&  quelques  autres  j.maii 
(bit  que  tous  ces  Seigneurs  euflent 
Befoin  de  leurs  troupes  pour  fe  dé- 
fendre eux-mêmes  dans  leurs  Chà« 
teaux  s'ils  étoient  attaquez  ,xe  qu  ili 
avoient  fujet  de  craindre ,.  foit  qu'ils 
ne  fiflent  pas  alfez  de  diligence  pour 
aflembler  un  corps  canfiderable ,  8é 
capable  de  faire  lever  le  fiege  de 
ChartreSjil  eft  certain  qu'avant  qu'ils 
fe  fuffent  mis  en  campagne  ,  ou  da 
moins  qu'ils  parufTcnt,  les  troupes  di» 
Roy  avoient  tellement  avancé  leurà 
travaux ,  Se  fait  une  brèche  d  couGl^ 


Serable  aux  murailles  de  la  ^itle, 
«u'il  n*y  avoit  plus  (ju'àdonnet  Taf- 
iauc  pour  remporter.  Alors  la  fraïeur  OnfiemMi 
faifit  tous  les  habitans  }  &  comme '^•»  ^^f 
ils  fçavoient  que  leRoy  étoit  réfolu,  ^^^''^^^^^ 
s'il  la  prenoit  de  vive  force,  de  la  ré- 
duire en  cendres ,  pour  lai(&r  à  lapo-- 
fterité  une  mémoire  éternelle  du  châ« 
timent  qu'il  avoit  fait  de  la  perfidie  ' 
de  leur  Comte ,  ils  virent  bien  qu'il 
n*étoit  pas   fur  pour  eux  d'attendti' 
Taflàut ,  &  qu'il  falloit  au  plutôt  rc* 
courir  à  la  clémence  du  Prince^Touc 
te  Clergé  fortit  en  proéeflion  pour 
aller  trouver  le  Roy  dans  Ton  camp».' 
On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  tou- 
thant  j  la  plupart  étoient  nuds  pieds  , 
les  autres  avoient  la  corde  au  col,, 
d'autres  prcfentoient  lés  Ghades  Sc 
les  Reliques  des  Saints ,  &  tous  fui» 
vis  d'une  multitude  infinie  de  peu- 
ple qui  jettoit  des  cris  lamentables  ^ 
demandoienc-mifericorde  :  mais  rien 
ne  toucha  tant  le  Roy  ,  que  le  peu  de 
mots  que  lui  dit  le  S.  [a)  Eve  que ,  qui 

fa)  Ceux  qui  ôvt  cru  que  cet  K^vique  étott 
Yves  de  Chartres  y  fe  font  trompe\:  il  y  avoit 
près  de  deux  ans  qu'il  étoit  décédé  ifa  mort 
efi  marquée  par  tout  a»  il.  Décembre  mu  & 
Uficgi  nefe  fit  qu'en  li 1 7 • . 


étoit  à  la  tête  du  Clergé  :  ^>  Sire ,  luï 
i>  dit-il ,  fi  vaus  avez  rélolu  de  venger 
>>  fur  nous  îés  crimes  de  notre  Cottt- 
**  te ,  i^  qu  il  n'y  ait  plus  pour  nous 
»  aucune  êfperance  de  mifericorde  , 
n  nous  voilà  à  vos  pieds  ^  faites  iaè 
^9  nous  ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  é- 
9>pargnez  au  moins  tes  chofes  infen-» 
»  Cibles  ,  qui  n'ont  aucune  part, à  no* 
»  tre  malheur ,  &  ne  livrez  pas  aui 
ji  flfames  ce  facrc  Temple  de  la  Merd 
9i  de  Dieu ,  qui  eft  en  vénération  dan$^ 
»  tout  Te  monde  Chrétien.  Quelques* 
tins  ajoutent  qu'en  même  temps  il  lui 
préfenta  la  précieûfe  Relique  de  lai 
Clhemife  de  îa  fainte  Vierge ,  qui  (e* 
conferve  dans  cette  augude  Baulique, 
comme  pour  lui  dire  que  cetreiof  , 
qui  les  avoir  déjapréfervé  plus  d'ii- 
ne  fois  de  l'incendie  ,  étoit  encore 
capable  de  les  en  garantir  ,  s'il  étoic 
f éiolu  de  rejetter  leurs  très-humbles 
prières  ^  Se  de  ne  faire  aucun  cas  de 
Mis MppâirenilevLïs  larmes.  Le  Roy  ,  qui  étoit  na- 
ia  toUre  du  turellcment  bon ,  &  plein  de  piieté\. 

Âov  par  leur  •        V 

chante;  le  nom  de  la  fainte  Vierge 
appaifa  toute  fon  indignation  ^  &  il- 
leur  dit  qu'il  vouloit  bien  en  confi- 
deration  de  cette  Reine  des  Cieux , 


la 


tjerable  aux  murailles  de  la  iTitley 
u'iln*y  avoitplus  qu'àdonnet  Taf- 
aut  pour  remporter.  Alors  la  fra'ieur  Cnftem 
fkîfit   tous  les  habitans  j  &  comme  '^'•»  ^'f 
ils  (çavoient  que  le  Roy  étoit  réfolu,  ^^^^^^^^ 
s'il  la  prenoit  de  vive  force,  de  la  ré- 
duire en  cendres ,  pour  lai(&r  à  la  po- 
fterité  une  mémoire  éternelle  du  châ- 
timent qu'il  avoir  fait  de  la  perfidie 
de  leur  Comte ,  ils  virent  bien  qu'il 
n'étoit  pas   fur  pour  eux  d'attendrè' 
Taflàut ,  &  qu'il  falloir  au  plutôt  rc* 
courir  à  la  clémence  du  Frince^Tout 
te  Clergé  fortit  en  proceflion  pour 
aller  trouver  le  Roy  dans  foncamp^. 
On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  tou- 
thant  i  la  plupart  étoientnuds pieds. 
Tes  autres  avoient  la  corde  au  col,, 
d'autres  prcfentoient  les  Chartes  & 
lès  Reliques  des  Saints ,  ôc  tous  fui» 
vis  d'une  multitude  infinie  de  peu- , 
pie  qui  jettoit  des  cris  lamentables, 
demandoienc-mifericorde  :  mais  rien 
ne  toucha  tant  le  Roy  ,  que  le  peu  de 
mots  que  lui  dit  le  S.  [a)  Evêque ,  qui 

^a)  Ceux  qui  ont  cru  que  cet  K'viquc  êtott 
Yves  de  Chartres  y  fe  font  trompe\:  il  y  avait 
près  de  deux  ans  qu'il  étoit  d  cet  dé  ifa  mort 
eft  marquée  far  tout  a»  i\.  Décembre  ^^lU  & 
ccficge  ne  fe  §t  quUn  li  1 7 .  ■ 
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Kupus  Je  ^▼cu  I^  ^^  pondre  &  enfermer  datif 

treiy  tondu  un  Clpicre  pour  faire  pénitence.  Le 

&  ^«^rwffang  de  la  Nobleflè  Françoife  étant 

iTlrt!!^     alors  fi  précieux  ^  qu'il  n'étoit  pred 

que  jamais  répandu  que  dans  les  conop» 

Àie^  btft  ^        ^^  jjj^l^ -^  jg  Moine  avec  la  pejc- 

de  France^       .    ^  r    r  -      \  F 

t.  up.  4*^-  ^^  ^  ^^  terres  ,fauoit  alors  preique 
toute  la  punition  des  crimes  les  plus 
^nornies. 

Thomas  de  Coucy ,  Seigneur  de 
Marie ,  n'étoit  pas  fi  facile  à  réduire  : 
ç*ctoit  eflTeûivement  l'un  des  meiU 
leurs  hommes  de  guerre  &c  des  plus 
expérimentez  qu'il  y  eût  dons  le 
Royaume  ,  hardi  ,  intrépide ,  rufe  , 
foucenu  par  de  grands  biens  &  de 
-puidantes  alliances  ;  mais  un  homme 
fans  foi  &  fans  Religion ,  qui  fe  motc- 
quoit  de  toutes  les  ordonnances  du 
Roy  :  &  comme  il  fçavoit  que  Tar-^ 
gent  étoit  le  nerf  de  la  guerre,  pour 
n'en  manquer  jamais ,  il  s'étoit  em« 
paré  fans  fcrupule  de  tous  les  revenus 
.  des  meilleurs  Bénéfices  de  Picardie. 
Qâudry.  L*£vêque  de  Laon ,  après  l'en  avoir 
repris  plufieui s  fois ,  l'avoir  enfin  ex* 
communié.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  le  faire  entrer  en  fureur  :  il 
va  de  ce  pas  poignarder  ce  Piçlat 
dans  fou  Palais  ^  &:  après  loi  avoir 
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blicr  le  paflc ,  mais  qu'il  les  rcn- 

•it  refponfables  k  l'avenir  de  la  fî- 

licé  de  leur  Comte  :  &   en  même 

mps  fit  lever  le  ficgc ,  &  fc  retira 

'cc  tome  fon  armée  pom  aller  punir 

s  antres  rebelles. 

Il  Y  en  avoit  trois  principaux  dont    7  '      \ 

'loi         .    *       .  ^  Le  l{0j  v£ 

.  révolte  &  les  crimes  crioicnt  ven-  p^j.i,ifsaii^ 

:»Lnce.  Hugues  de  Crecy ,  Thomas  tresrtbcUti. 
5*Cottcy,&  Hugues  du  Pui/et.  Le 
remier  au  defefpoir  de  ce  que  fon 
oufin  germain  Raoul  de  Bcaugcncy 
voit  hi.t  fa  paix  avec  le  Roy  ,  s'étoit 
iiifi  en  trahifon  de  fi  pcrionnc ,  ic 
près  l'avoir  fait  étrangler,  on  le  jet- 
\  du  haut  d'une  tour ,  comme  s'il  fe 
ûttuc  Itiî^.mcme  ,  en  voulant  fc  fiu- 
rer.  Le  Roy  fut  Taffiegcr  auflî-tôt 
Lins  fon  Château  de  Gomcts ,  &  le 
jrefla  de  telle  forte  qu'il  fur  contraint 
îJe  fubir  l'épreuve  du  duel ,  pour  fe 
purger  du  crime  dont  il  croit  accufé  : 
mais  vovant  que  pcrfonne  ne  vou- 
loir lui  (ervir  de  Champion,  ni  même 
lui  prêter  ySG?/ir,  c*eft-a-dire ,  aflu- 
rance  du  camp  pour  vuidcr  fa  que- 
relle; preffé  par  l'horreur  de  fon  cri- 
me &  par  les  remords  de  fi  confcien- 
ce,  il  vint  fejetteraux  pieds  du  Roy, 
&  avouer  fa  faute.  Louis  après  cet 
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farpris  «ians  une  crape,  ne  fe  de^bat 
pas  avec  plus  de  violence  que  le  Com- 
te fk  dans  fes  fers, tout  blelFé  quil 
étoit ,  mais  Cos  efforts  furent  inutiles; 
fl  ne  put  ronipre  fes  chaînes.  Alors  il 
trut  qu'en  aflrc<£lant  Jes  airs  d'un  pé- 
nitent ,  fes  affaires  en  iroient  mieux  , 
qu'il  trouveroit  par-là  le  moyen  de 
,  furprendre  la  pieté  du  Roy ,  &  d'é- 
diapper  à  fa  jufticc  :  peut-être  y  au- 
roit-il  réuffi  ,  tant  étoit  grande  la 
bonté  de  Louis,lorfqu'il  voyoit  qu'on 
reconnoiflbit  fes  fautes ,  &  qu'on  fe 

*  mettoit  en  devoir  d'en  faire  fatisfic- 
tîon  :  mais  Dieu  qu'on  ne  peuttrom- 
per,ne  permit  pas  que  ce  faux  pénitent 
pouflat  la  diffiraulation  plus  loin. 
Lorfqu'il  levoit  latcte  pour  recevoir 
la  fainte  Communion  qu'il  avoit  de- 
mandée 5  une  main  inviiîble  (a)  lui 
tordit  le  cou,  lailfantà  tous  les  aifi- 
flans  un  terrible  exemple  des  châri- 
mens  qu'il  prépare ,  quelquefois  mê- 
me des  cette  vie,  à  ceux  qui  ont  la 
témérité  de  s'approcher  indignement 
de  ce  Sacrement  fi  redoutable. 

X.  Il  ne  reftoit  plus  pour  terminer; 

'PtilfetQçxiQ.  i^uerre  ,  qu'à  châtier  le  Sci- 
[e  pour 

tUicme  Oî  Suge?  Çf  fes  /rntres  Uifinruns  difent  que 
refutU  Diable,  in  vu.  Lud,  Gtof.  p.  ^i?. 

gncur 
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icur  duPoifèc  de  fes  cximes  tant  de 
[s  pardonnez ,  &  tant  de  fois  réïce- 
i.  Le  Roy  y  conduifit  aullî-côc  Cotk 
:née ,  -fe  c'eft  c6  que  Suger  atten- 
ic  avec  impatience  :  déjà  il  corn-* 
•nçoic  à  s'ennuyer  d'avoir  toujours 
:enir  tête  à  ce  rebelle,  &  dctre  ex- 
}&  lui-même  à  perdre  ou  la  libercé 
.  la  vie.  Il  fallut  donc  aflîeger  pour 
troifîéme  fois    cette    redoutable 

* 

ace ,  qui  avoir  déjà  fait  périr  tant 
moncle^  &  ce  (iege  ne  fut  pas  moins 
eurtrier  que  les  autres  :  mais  eniîii 
patience  de  Dieu  fe  lafle  quelque- 
is,  &  après  s'être  fervi  quelque 
nps  des  méchans  pour  exercer  les 
ns  ,  il  fait  juftice  des  autres ,  qu'u- 
longue  fuite  d*heureux  fuçccs  dans 
irs  pernicieufes  pratiques  n'a  ren- 
que  plus  criminels  &  plus  obftinez 
ns  le  mal. 

Un  jour  que  ce  malheureux  Sei-  AuteuîL  a. 
eur  fe  dérendoit  comme  un  lionx  ^•17^» 
tis  fa  fortèrefle ,  voyant  qu'il  n'a- 
it encore  perdu  que  peu  de  mon- 
,  &  que  les  troupes  du  Roy  com- 
înçoicnt  à  fe  rebuter  de  fou  opi- 
itre  réfiftance ,  il  crut  que  s'il  fai- 
t  une  vigoureufe  fortie  avec  l'élite 
fa  garnifon  ^  il  acheveroit  de  les 
Tw.  II.  C 
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décourager.  En  effet ,  s'étant  mis  à  la 
•^tctc  dû  tout  ce  qu'il  avoit  de  traves 
parmi  fes  gens  ,  il  fortit  fur  les  tr^ 
vailleurs ,  nettoya  la  tranchée,  pafllk 
fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui  voulu- 
rent s'oppofer  à  fa  fureur.  Se  auroit^ 
félon  les  apparences ,  poufle  Paâion 
plus  loin ,  U  le  Roy  n'y  étoic  accouru 
avec  quelques  efcadrons  de  Cavale» 
rie  qui  chargèrent  fî  rudement  le  Sei" 
eneur  du  Puifet  ^  que  non  feulement 
ils  l'arrêtèrent  au  nrilieu  de  (a  fou^ 
^ue ,  mais  commencèrent  à  leur  tour 
a  le  Faire  reculer. 

Hugues  fc  voyant  aiïifî  preflè  ,  ne 
penfa  plus  qu'à  la  retraite»  Le  Séné- 
chal Anfel  de  Garlande  ,  qui  écoft 
fur  une  éminence  avec  un  corps  de 
referve ,  lui  voyant  faite  ce  mouve- 
ment ,  conçut  auffi-tôt  fon  deflciiv^ 
&  pour  lui  ôter  toute  efperance  defc 
fauver ,  il  alla  lui  couper  chemin  par 
un  fentier  fort  étroit,  où  le  fuyard 
devoit  neceflairement  pafler  pour 
rentrer  dans  fa  place.  Il  fit  tant  de 
diligence,  qu'il  y  étoit  déjà  pofté  avec 
les  nens ,  lorfque  le  Seignem*  du  PaU 
fet  ayant  enfilé  le  fentier  ,  s'appcr- 
çut  qu'on  lui  avoit  coupé  le  partage,, 
èi  reconnut  même  le  Sénéchal  qui 


Tatcendoit  de  pied  ferme*  Alors  ne 
içachanc  plus  que  faire ,  &  ne  voyage 
pas  de  feureté  pour  lui  à  rebroufTer 
chemin ,  à  caufe  des  troupes  du  Roy 
qui  le  pourfui voient ,  il  prit  dans  le 
moment  une  dernière  réfolurion ,  qui 
fut ,  ou  de  pcrir  ,  ou  de  padet.  Ainfi 
ayant  mis  la  lance  en  arrêt ,  il  coaic 
À  toute  bride  fur  le  SenéchaL 

Je  croi  fcien  que  fon  deflèin  n'étoît  ^f^^^^in9 
pas  de  priver  le  Royaume  d'un  fi  "^'^^  P/f^ 
grand  homme ,  qui  en  railoit  le  plus  ^^^y^^    çs 
tort  appui  »  &  que  le  Roy  cherifToit/tf^/^i^ 
comme   fon  propre  fils  ,  il  vouloir  Royaume 
(eulement ,  félon  les  apparences  ,  le 
rcnverfer  de  cheval ,  &  s'ouvrir  uti 
pàilage  pour  rentrer  dans  fon  fort  : 
mais  le  mallieur  voulut  pour  Garlan- 
de  que  fon  adverfaire  trouvant  plus 
facilement  que  lui  le  défaut  des  ar- 
mes y  lui  «nfon^a  (a  lance  dans  le. 
corps  ^  8c  le  jetta  par  terre  fans  mou» 
vement  &  fans  vie. 

A  ce  fpeAacle  ,  le  Puîfet  devint 
interditySc  fçachant  qu'après  ce  meur« 
treil  n'yavoît  plus  de  mifeiicorde'  à 
attendre ,  il  ne  penfa  qu'à  la  fuite  : 
ainfi  prenant  le  large  y  il  fe  fauva  à 
toute  bride  ^  abandonnant  fa  maifon 
dclesûens  à  la  difccétion  du  Roy, qui 
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fut  long-tcnips   inconfolâble   d^  ît 
perte  qu  il  venpit  4e  faire^ 

Elle  étroit  grande  pour  Ijii  cette 
pcrte^  Anfel ,  brave  do  fa  perfonne  ^ 
cgalemenx  bpn  pour  la  guerre  &  pour 
le  confeil  ^  avoit  donné  à  Louis  les 
njoycns  de  terminer  heureufemeni: 
toutes  les  guerres  étrangères  ôc  do« 
meftiques  qu'il  avoiic  eu  à  foq^enir 
.depuis  le  commencement  de  fon  re» 
.gne.  Il  n*y  avoit  point  de  dangers 
pu  il  n^  s'exposât  en  la  compagnie 
de  fon  ch^r  Sénéchal  «  Se  û  Cç, 
x:royoit  invin^ble  tant  qu'il  éroijta^ 
vec  lui.  Jamais  favori  n*a  été  plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ion 
Prince,  Outre  la  Charge  de  Senécl^ii 
qui  étoit  la  pnemiere  du  Royaume;^ 
il  polfedoit  encore  celle  de  premier 
Miniftre,5c  il  n*y  avoit  px)intde  fa- 
v.eur  à  attendre  de  la  Cour  que  par 
fon  canal.  L'on  ne  trouve  qu'une 
feule  tache  dans  fa  vie ,  qui  eft  d'a» 
vpir  fupplanté  les  Rocheforts ,  &  de 
s^ctre  élevé  fur  les  débris  de  leur 
fortune ,  quoique  ceux  -  ci  l'euflènj 
fait  rentrer  en  grâce  avec  Ces  frères 
fous  le  regnp  précèdent,  durant  le- 
quel ils  avoient  mené  une  vie  aflèas 
.4&l>fcurc  :  eu  Philippe  L  n.e  Iq$  goij* 
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toit  pas  -,  &  peut-être  que  cette  ihgra^ 
titude  attira  fur  lui  ce  dernier  mal- 
keur,étant  a(Iez  rare  en  ce  monde  que 
ceux  qui  fe  font  avancez  par  des 
voyes  iiijulles  ,  fafïent  une  fin  fore 
heureufe. 

Quoi  qu'il  en  foif ,  îa  douleur  qire        *. 
le  Roy  témoigna  de  la  mort  de  ce  fi-  ^»/?«^^*^ 
dele  Miniftre ,  fut  extraordinaire.  Il  ^y*/^«^ 
enctoitli  plein  ^que tout  ce  quildi- /^  4,  Jg^ 
foit&  tout  ce  qu^il  faifoit  n'a  voit  de  ScnecbâK 
rapport  qu'à  cet  accident  :  jufques-li 
qu'il  fut  long- temps  qu'il  n'accor. 
^oit   aucune    grâce  qu'à  conditioi» 
€[u*on  prieroit  Dieu  pour  le  faluc  de 
ton  clfôr  Sénéchal..  C'eft  ce  qui  Cer 
voir  dans  quelques  monumeîis  qui 
ftoifs  reftcnt  de  ce  rcgne>  &  fur-tout 
dans  une  ancienne  ChaLrtré  de  l'Al^-     Cbrm: 
îlaye  de  Maurigni  près  d'Eftampes^ -^'''^•'^•^ 
6Ù  cette  condition  eft  exprimée  d*u-  7*^^J^ 
lie  maiïiere  fort  touchante.  Le  Roy  i\  ^,  ifa^ 
j  dît  qu'il  n'accorde  à  ces  Moines  l'a- 
mortt^ment  d'une  redevance  qu'ils 
lui  avoient  demandé  ,  qu'en  mémoire 
de  fbn  fixlele  Senéthal,  qui  les  avoit- 
aimez  durant  fa  vie,  &  à  condition 
qu'ils  ne  céderont  jamais  de  prier 
Dieu  pour  lui. 
Le  Roy  fit  porter  Ton  corps  aveq 
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trop  publique  pour  que  TEmperettr 
f  ignorât.  Par-Ia  il  fe  voyoit  fruftré: 
de  refperance  qu'il  avoit  ae  jottir  pai- 
fiblement  des  Inveftitures  ,  &  ce  prir. 
vilege  qui  lui  avoit  tant  coûté  àù  pei- 
nes ,  d'argent,  &  de  fang ,  difonS  plus^ 
ce  privilège  qui  étoit  le  prix  &  fa  rfe 
compenfe  de  tant  de  crimes ,  lui  de* 
venoit  inutile.  Il  en  conçut  un  mortel 
4éplaifir  ,  &  comme  il  n'étoit  pas 
d'humeur  à  avoir  le  démenti  d'une 
affaire  qu'il  croyoit  terminée ,  il  rè- 
fclut  de  pafTer  encore  une  fois  en. 
Italie ,  pour  mettre  le  Pape  à  la  rar- 
fon  avec  des  foudres  plus  redouta^ 
blés  que  ceux  qu'on  lançoit  contre 
lui  dans  toutes  les  parties  da  mbnde*^ 
je  veux  dire  avec  une  armée  de  cîiiu 
quante  mille  hommes  y  qui  portoit 
par-tout  avec  le  fer  Se  le  feu^,  la  more 
&  la  défolation,. 

Il  n'eut  garde  néanmoins  dé  piiL 
blier  fon  deflein  :  il  fçavoit  t'impref- 
iîon  que  faifoient  en  ce  tempsJa  fia 
des  peuples  les  excommunications»,, 
ftir-tout  quand  elles  partoient  de 
Rome ,  &  de  la  bouche  du  Pape  :  & 
comme  celles  que  les  Evcques  de 
différentes  Provinces  avofent  fulmr^ 
' jiécs  cQAtre  lui  ^  n'étoient  pa$  cncoiiQ 
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ifaà  fe  préfencerent ,  &  Téleva  com^ 
me  par .  degrez  à  ce  hâuc  point  dç 
grandeur ,  qui  en  fît  le  premier  hom. 
me  de  rÉtat  fous  le  règne  de  fou 
£ls.  La  première  marque  de  con/îde- 
raciofi  ôc  d'eftime  que  je  trouve  que 
]c  Roy  lui  ait  donné  depuis  la  fin  de 
ces  troubles ,  fut  de  l'envoyer  au  de-  j^^^*  'f  ."• 
tant  du  Pape  Gelafe ,  qui  venoit  en  J'^^/^pf' 
France  :  mais  pour  mieux  entendre  uc. 
ce  traie  de  l'Hiftoire  de  fa  vie  ,  & 
routes  les  fuites  avantageufës  qu'il 
eut  y  il  faut  reprendre  les  afiàires  de 
Rome  9  là  où  nous  les  avons  laif» 
fées. 

Après  le  Concile  de  Latran ,  tenu     X  L 
en  mz.  fonis  PafcaT  II.  Ton  ne  vit  leR^yên^ 
bIus  par  toute  TËurope  que  des  ex- '^^^^  ^^^^^ 
communications    fulmmces    contre  ^^  p^.^  ^^. 
l'Empereur*  Le  fêul  Cardinal  Conon  iafe.  Aquei* 
Evéque  de  Paleftrine,  Se  Légat  dnieoccafianee 
ikkiz  Siè^is ,  parcourut  en  moins  de  ^^P*  '^^noit 
trois  ans  la  Syrie ,  la  Grèce ,  la  Hon-  ^  ^^^^^' 
grie,  laSaxe,  la  Lorraine  &  laFran-  r^''*  **• 
ce  ;  &  dans  tous  ces  Etats  aflembla  ^  '/l*^* 
i£s  Conciles ,  od  ce  Prinxre  fut  traité 
ayec  toute  la  hauteur  Se  la  feverité 
qu'on  peut  attendre  du  plus  zélé  par«   ^ 
tifan  du  Siège  de  Rome  qu'il  y  eût 
alors  dasu  le  jnimde.  La  chofe  ctoit^ 
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trop  publique  pour  que  TEmpcrc 
fignorât.  Par- la  il  fe  voyoit  fruf 
de  refperance  qu'il  avoit  de  jpiiir  p 
fiblcment  des  Inveftitures  ,  &  ce  p 
vilege  qui  lui  avoit  tant  coûté  de  pi 
nés ,  d'argent,  &  de  fang ,  difons  pi 
ce  privilège  qui  étoit  le  prix  &  fa  i 
compenfe  de  tant  de  crimes ,  lui  à 
venoit  inutile.  Il  en  conçut  unmor 
déplaifir  ,  &  comme  il  n'étoit  j 
d'humeur  à  avoir  le  démenti  d'u 
affaire  qu^il  croyoit  terminée ,  il 
fblut  de  pafTer  encore  une  fois 
Italie ,  pour  mettre  le  Pape  à  la  r 
fon  avec  des  foudre^  plus  rcdou 
blés  que  ceux  qu'on  laneoit  con 
lui  dans  toutes  les  parties  du  mônc 
jig  veux  dire  avec  une  armée  de  ci 
quante  mille  hommes  ,  qui  port 
par-tout  avec  le  fer  &  fe  feu ,  la  rm 
&  la  défolation^ 

Il  n'eut  garde  néanmoins  de  f 
blier  fon  deflein  :  il  fçavoit  Timpr 
fion  que  faifoient  en  ce  temps-là 
des  peuples  les  excommunicatioi 
fur -tout  quand  elles  partoient 
Rome  y  5c  de  la  bouche  du  Pape  : 
comme  celles   que  les  Evêques 
diiférentes  Provinces  avofent  fuln 
- jiéc&  coiitre  lui  ^  n'étoienc  pa$  enc( 


^lUCorifées  par  Sa  Sainteté,  il  nevou-^ 
lut  pas  l'irriter ,  ni  l'engager  à  en  ve- 
nir a  cette  cxtrcmitc ,  comme  Pafcal 
n'auroit  jamais  manqué  de  faire,  fl^ 
l'Empereur  eût  dit  qu'il  alloit  à  Ro* 
me  pour  le  fkire  dépofer ,  &  mettre' 
an  autre  Pape  à  fa  place. 

Il  prit  dbnc  pour  prétexte  de  fon 
voyage  la  mort  de  la  Comteflè  Ma- 
tilde  fo  parente  j  car  enfin  cette  fa- 
ifteufc  Dévote  dii  fàint  Siège  ,„  âgée 
de  69.  ans  avoit  fini  fa  carrière  de-    .       ... 
puis  peu, après  une  longup  maladie )^^,Y^.^^^>^^. 
dans  fon  Cnâteau  de  Bondeno ,  d'où  n  5. 
fbn  corps  avoir  été  porté  à  l'Abrbaye    p/erent. 
de  (aint  Bbnoît  du  Pô ,  fondée  par  fon  Aiem.  éle 
Ayeul,&  fort  enrichie  des  liberali- -^•ï^''^^» 
tez  qu'elle  y-avoit  faites  elle-même 
durant  fa  vie.  Par  fonreftament  elle 
Êiifoit  les  Papes  (esKeritiers^,  &  leur 
laiflbit  fon  patrimoine  :  mais  comme 
die  avoit  outre  cela  pofïedede  grands 
fiefs    qui^  rclevoient    de   l'Empire, 
Henri  ne  vouloir  pas  les  laifler  per- 
dre ,  &  il  alloit ,  difoit-il  ,  pour  s*eiî 
mettre  en  podèdîon  y  bien  réfolu 
néanmoins ,  ce  qu'il  ne  dlfoit  pas ,  de 
fcire  valoir  fa  qualité  ,  &  de  s'em- 
parer du  refte  ,  s'il  pouvoir ,  c'eft-as- 
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nel  qu'il  avoit  fait  quatre  ans  aupa^ 
ravant ,  de  protéger  en  totic  &  pair- 
tout  Sa  Mâjefté  Impériale ,  &  de  liri 
faire  rendre  tout  Vhonneur  qui  lui 
étoit  dû*  Mars  il  ne  put  rien  obtenir 
du  Pape  ,  ni  par  prières  ,  ni  par  re- 
montrances ,  ni  même  par  toutes  les 
menaces  qu'il  lui  fit  de  la  parit  dé 
TEn^percur.  C'eftici  où  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  la  difFé^ 
rencc  prodigieufe  qu'il  y  a  entre  leS' 
négociations  dVn  Saint  ,  St  celles 
d'un  homme  dont  on  n'a  pas  d'efti- 
me.  Il  s'en  falloit  beaucoup  quePaf- 
cal  IL  fât  auffi  ferme,  &fi  cm  l'ofe' 
dire  y  auflî  dur  &  auflî  inexorable  que 
Grégoire.' VII.  qu'on  peutappeller  le 
fléau desEmpereurs  &  des-  Rois  ; cei- 
pendant  le  bienheureux  Hugues  eni 
voyépar  Henri  IV.  père  de  celui-cf, 
à  Grégoire  VII.  pour  une  affaire  fem- 
blableà  celle  dont  il  s'âdt;  enobtint 
tout  ce  qu'il  voulut ,  &  Ponce  (a) , 
o'ctoit  le  nom  de  cet  Abbé  de  Cluni, 
qu'oïl  ne  regàrdoit  pas  comme  un 

(a)  Plufiêurs  Mteurs  fe  font  mépris  en  pre^ 
vantce  Ponce  piiur  kfrcre  de  Pitrre  ieVenera^ 
ble.  Il  eft  vrai  quil  avoit  un  frère  damtOrit^t 
^i  portait  ce  nom  y  &qui  même  étoit  fou  aini  y 
mais  il  fut  fait  Ab(>é  de  ye\slay^&  il  le  fa 
jamais  été  de  Çluni. 
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nt,neput  rien  obtenir  de  Pafcal*, 

fut  obligé  de  s'en  retourner  fans 

m  faire. 

Le  Pape  alla  mcme  plus  loin.Com-- 
ic  il  tenoir  alors   un  Concile  dans- 
».ome ,  félon  la  loiîable  coutume  de 
,'e  temps-là,  d'en  tenir  un  au  moins- 
X>us  les  trois  ans ,  il  y  fit  examiner 
laffàiredii  privilège y.&  1 -Empereur 
n'eut  pas  lieu  d'être  content-  de  la  dé- 
cifion,  car  il  y  fut  fort    maltraité  : 
tt)ut  ce  qui  r'y  palïa  eft  afTez  curieax 
pour  m'obliger  à  en  donner  quelque 
idée  à  mon  Leâeur  ,  fans  crainte  de 
m'écarter  de  mon  fujet ,  pirifque  ces^ 
circonftànces  nous  conduisent  à  là 
mort  du  Pape ,  &  à  Tarrivée  de  fon 
fucceffèur  en  France ,  où*  Suger  fit  un  . 
perfonnage  fort'  diftingué. 

Il  y  avoît  long-temps  qu'on  mur-     ^^  {* 
muroità  Rome,  de  ce  qae  le  Pape,   PZ^^^' 
lous  prétexte  du  ferment  qu  il  avoitp^^^^p^/ 
fait ,  laiflbir  jouir  TEmpereut  dès  In^ii.&uf 
veftitutes ,  St  refufoit  toâjoms'  d'agir  ^^  ^^fis  t 
contre  lui  par  lès  vôyes  cànoniquesi  T^'^^  ^' 
€e  n'eft  pas  qu'fl  ne  fût  bien-aifè  ^^^^^^ 
qti%tî'Tnortifiât  un  peu  ce  jeune  Prin- 
ce ,  dont  H  avoir  éprouvé  la  yiolen* 
ce  quelques  années  auparavant;  car 
il  n'avbit  pas  encore  oublié  les  triftes 


Cendre  ,. &xqu'un  pauvre  pe< 
fiijet  à  toutes  les  foible(Iès&  1 
lîrmitez  de  l'homme  ;  que  par  u 
de  cette  foiblefle ,  il  avoit  m 
d'accorder  ce  privilège ,  &  fu] 
les  Pères  de  lui  obtfcpir  de  la  r 
corde  divine  par  leurs  faintts  j 
le  pardon  de  fa  faute  :  qu'au  reft 
montrer  qu'il  étoit  tout  prêt 
reparer ,  il  ct)ndàmnoit  ce  nu 
privilège  qjU'il  avoir  dbnne,  &  < 
doit  de  s'en  fêrvir  jamais  fous 
d'anathême  :  enfin  il  pria  l'Afle 
d'en  faire  autant; 

Il  n'eut  pas  plutôt  lâché  la  f 
que  tous  les  aflîftâns  ,  cofnn: 
euflent  cohcetté  là  chofe  enfe; 
s'écrièrent;  tout  d'une  voix  :^ 
Jon  ainfi y  qtiil  en  fiit  a'nji.  Br 
Êvêqiie  de  Signi  ,  dont  nous 
déjà  pàrléyétdit  à  ce  Concile.  O 
(é  fô avenir  que  le  Pape  Tàvoit  1 
humilié  autrefois  piaur  luiavo 
tenu  avec  trop  dTiardîeffe  &c 
jiiâtreté ,  que  l'Inveftiture  qu'^f 
permife  ,  étoit  une  hcrefic ,  fi 
pour  ce  fujet  il  lui  avoir  ôté  foi 
tiaye  du  Mont-Cadîn.  Je  ne  fç 
Brélat  l^avoit-pàrdonné  de  bot- 
ail  Pape  j  comme  ilÊut  le  prc{ 
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ihais  je  fçai  bien  qu'il  ne  voulut  paS' 
kider  paner  ici  l'occafion  de  lui  faire 
connoinre  qu'il  éc'oic  toujours  dans 
les  mêmes  fentimens ,  &  que  Sa  Sain*r 
teté  n'avoit  pas  eu  tc^ute  la  raifon  imat 
ginable  de  le  maltraiter    pour   und 
opinion  qu'il  fembl oit  lui-même  em-- 
brader  à  préfent  ;  car  après  que  te 
Pape  eut  ceCTé  de  parler ,  &  que  les 
acclamations  du  Concile  forent  fi- 
nies ,  le  bon  Prélat  fe  leva  ,  &  dit 
rout  haut  pat  une  eipece  de  raillerie  : 
Mtsfrens  ,  remerrhns  Dieu  de  ce  que 
noHî  avons  tom  oki'te  Pape  P a/cal  cen^ 
damner  enfin  de  fa  frofre  boHche  ce  mi*^ 
ehMHtfrivilege  i^jm  contient  wteherefie^* 
'in  même  temps  un  de  Ces  Confrères 
9c  de  fes  amis,  poufTant  rinfolence* 
encore  plus  loin ,  ajouta  r  P«i/^i^  ce 
Privilegcefi  me  herefie  y  comme  l'on  n'en 
feiit  doufer^  ce/ni  qui  ta  accordé  ejtfar' 
conjèqptem  un^  hereùqw. 

Un  difcoursffpeu  refpefltuétoc  émitt 
fe  Cardinal  Jean  Cajctan  :  il  ne  pifc 
fouflPrir  une^mjure  fî  atroce  qu'on  faîi- 
foit  au  Pape  -,  &  comme  c'étoit  un 
homme  fôrr  confideré  dans  le  facré 
Collège  5  il  parla  auflî  avec  autorité  j. 
«ac  fe  tournant  vers  TEvê'que  (ii)  de 

(^}>ii,.  Dafinfe  tromfe,  lorfqu^iL  iU  dam^ 
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Signi ,  auquel  il  s'en  prit  y  comme  à 
f'auceur  de  cette  infïilte  :  Qnai  donc  » 
Jui  dit-il ,  vm  ofiz.  appeller  le  Pape  he^ 
retiqne  en  plein  Concile  <*  L'écrit  ijt^il  étt 
dmnéefl  manyms^je  l'^vone,  mais  mn 
fas  hereti^ne. 

Ce  zélé  Cardinal  trcmva  bien- tôt 

des  gens  qui  appuyèrent  fon  jufte  ref- 

fentinvenc,  &  qui  pouffèrent  encore 

plus  vivemem  ces  deux  Evcques  a- 

grefleurs  j  car  il  parloit  encore  qu'un 

«utr^  le  leva ,  &  dit  :  Bien  hin  que  ittf 

€cri$joit  hereitc^He ,  l'en  nepem  pas  w^- 

me  dire  c^nUfiit  mauvais  >  &  jefintiens 

,  ai$  Contraire  {juil  ejl  très-bon  ,  parce 

^  ^Honne  Va  fait  que  ponr  délivrer  d^ 

-  .  pfejfftm  CEglifi  &  le  pétale  du  Bien  /  c# 

jêÂ.  15. 1»    ^^^ ^^ unehonne  œuvre 3 filon  tEvangi^ 

JoA*  5.        /^  ^  qnimHs  ordonne  £expefir  ju/qiêes  0 

fêotrevie  powr  le  falnt  de  nos  frères. 

On  commençoit  déjaà  s'échaufïèF, 
&  chacun  alloit  prendre  parti ,  lorC 
que  ief'^ape,  dont  la  patience  avoir 
été  pouflee  à  bout  par  cette  accufa'r 
rioû  d'herefîe ,  fît  faire  fîlence ,  &  ap- 

fini^.fiecltp  \o%  que  ce  Cardinal  gdrefiafit 
faroie  au  dernier  Eveque  qui  anwit  fârliy  contiv 
te  témoignage  de  fHijtarien  mime  y  qiéi  dit  qu$ 
^fi*f.à  tEvique  de  Stgni,  Joanncs  autem  Ca- 
letaaos'ad  hscccommocas,  S'gnino  ufyondift 
"*       '"   ^*C.  J»rj.âl{|i;i.  lud.  y.  loi.. 


i  le  tumulte  ,  en  parlant  ainfi  : 
itez  ,  Mes  Frères  &  Meffei-i** 
irs ,  il  faut  que  tout  le  monde  <« 
le  que  TEglife  Romaine  n'a  «r 
lis  eu  d'herefies,  &  qu'elle  les  a^^ 
23  terraflecs  :  que  Thereiie  A-  «* 
le  y  qui  a  duré  trois  cens  ans  3  ^ 
:  condamnée  à  Rome -y  que  rke-« 

d'Eutychés  Se  deSabelIius  ,y  <# 
^té  profcrites  ;  que  Fotin  &  les  « 
es  Hérétiques  y  ont  été  con-  a 
nez  j  qu'enfin  c'eft  potn:  cette  t# 
fe  j  que  le  Fils  de  Dieu  a  prié  «r 

te  temps  de  fa  Paflîon ,  quand  m 
lit  :  Pierre,  ^'ai  prié  pous  vous  >  «« 
cnie  votre  foi  ne  periflè  pas.  «  Et 
icme  temps  Ce  leva  de  ioQrtrône  ^ 
^tit»  Ainn  finit  la  /êance  qui  étoit 
oifiéme  de  ce  Concile ,  le  Mer- 
i  de  la  troifiéme  femaine  de  Ca« 

lendemain  onparla  encore  forte* 
t  pour  ôc  contre  te  privilege;mais 
ipe  n'y  étoit  pas,  parce  qu'il  étoit 
pé  à  donner  audience  à  cet  Abbé 
lluni ,  &  aux  autres  Députe?  de 
ipereur»  Il  les  congédia  de  la  m^ 
î  que  nous  avons  dit  j  les  con- 
tures  ne'  leur  étoient  pas  afluré- 
t  favorables  ^  &  le  Pape  s'étpâ 
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trop  avancé  dans  le  Concile^ ôur  \cJ^ 
donner  une  réponfe  qiii  lear  fût 
greable.  Car  quel  moyen  de  coj 
xA'er  ce  privilège  après  i'avcMF  c( 
damné  (i  hautement  dans  la^feanos 
jour  précèdent  l 

L'Em-pereur  néanmoins  ar7oitbea«< 
coup  departifans  dans  ce  Concile  3  otf* 
s'en  apperçut  aifément  dans  la  Seam^ 
ce  du  Vendredi  :  car  le  Cardinal  Caje^ 
tan ,  qui  deux  jours  auparavant  avoit 
poufle  fi  vivement  ce  bon  Evêque  dff 
Signi,  fous  prétexte  de  défeticUe  te 
Pape  »  fit  voir  alors  que  ce  n'étoitptf 
Bant  la^dcfenfe  de  Pàfcal  qli-il  avoic 
entrepris  ,.que  celle  d'Henri  ^&  qutf 
»^il  avoir  trouvé  mauvais  qu'on  ttai- 
tât  1q  Pape  d'heretique  ,  ce  tiitoit 
que  pour  eh  tiret  des  conclufions  en 
fciveur  de  l'Empereur.  En  effet,  1*0» 
n'eut  pas  plutôt  mis  en  délibération 
dans  cette  feance  ^fi  Ton  excommo-^ 
nieroit  l'Empereur  ,.&  tous  les  Laik 
ques  qui  à  l'avenir  fe  mêl'eroient  dis 
donner  les  Inveftitures  des  Bénéfices, 
que  ce  Cardinal  s'échaufla  étrange- 
ment fur  cette  propofition;&  je  neiçar 
9'il  n'eût  point  entraîné  laplus  grande 
partie  de  l'Afiemblée  dans  fon  fentii- 
jocnt^  s'il  n'eût  trouvé  en  fon  chenûp 


AvBiC  DsS.  Den«$,  Liv.  TTT.  4m 

Il  homme  encore  plus  chaud  que  lia 
m:  cette  matière.  C'étoit  le  fameux 
bnon  Cardinal  &  Evêque  de  Pa- 
ftrine^  le  même  qui  depuis  trois  on 
uatce  ans  parcouroit  toute  l'Euro* 
5  ,  &  fnlminoit  de  tous  cotez  des 
Lcommunicatiens  contre  l'Empe» 
mr.  L'Evcque  de  Signi  avec  toute 
t  brigue  fe  joignit  à  lui.  Ils  fu- 
yait (oûtiBnus  de  tous  les  dévots  du 
tint  Siège  5  &  Tonne  vit  jamais  tant 
:«de  fi  vives  altercations  pour  fi  peu 
s  chofe  -,  car  dans  le  fond  il  ne  s'a- 
IfCoit  plus  que  d'une  bagatelle.  L'on 
^nvenoit,  &  Cajetan  lui-même  l'iu 
oit  avoué ,  que  le  privilège  accorde 
at  le  Pape  à  l'Empereur ,  étoit  mau^ 
ais  &  contraire  aux  libertez  de  TE- 
life.  Le  Pape  avoir  témoigné  publi- 
[ucment  le  regret  qu'il  avoit  de  l'a- 
roir  accordé,  &  avoit  prié  les  Pères 
lu  Concile  de  reparer  fa  faute ,  en 
inatfaematifant  ce  privilège ,  &  tous 
:eux  qui  s'en  ferviroient.  Il  ne  s'agif- 
Toit  donc  plus-  que  de  fçavoir  fi  dans 
:et  anathême  ^  qu'on  étoit  réfolu  de 
porter .,  Ton  y  nommeroit  l'Empe- 
reur en  particulier^  ou  fi  Ton  fe  con- 
tenteroit  de  parler  en  gênerai ,  c'eft- 
à-jdire  ^  El  apiâs  avoir  condamné  à 


«aorc  tous  les  habitans  d'une  Ville ,  il 
folloit  encore  dans  la  Sentence  let 
nommer  tous  en  particulier.  Grande 
<}ueftiop ,  &  digne  d'occuper  tant  de 
beaux  efprits  î 

Le  Pape ,  qui  étoit  adroit ,  Se  qui 
^e  manauoit  jamais  de  moyens  pour 
venir  à  les  fins ,  trouva  le  fecret  4e  les 
contenter  tous ,  &  par  deiTus  tout  ce- 
lai de  garder  encore  le  ferment  qu'il 
avoittait  de  ne  jamais  excommunier 
l'Empereur^  Voici  le  tempérament 
qu'il  prit. 

Il  commença  parundifcoursafet, 
éloquent ,  dont  le  précis  étoit  que  1*E- 
gliiTe  avoit  fleuri  dans  les  premiers 
teikips  par  la  conftance  des  Martyrs'^ 
par  la  pieté  des  Chrétiens  devant 
Dieu  y  8c  noa  pas  devant  les  hommes^ 
qu'enfuite  les  Empereurs  &  les  Rois 
s'étant  convertis  ,  avoient  honotc 
l'Eglife  en  lui  donnant  des  terres  ,  des 
bienSydes  dignitez  temporelles,&  des 
droits  ;  qu'il  étoit  jufte  qu'elle  jouît 
des  bienfaits  des  Princes  ,  te  qu'elle 
diftribuât  ces  richeflfes  à  fes  enfans  » 
ainfi  qu'elle  le  jugeoit  à  propos.  Oiâ 
voit  bien  oà  cela  tendoit.  Audi  ne 
manqua-t'il  pas  de  conclure  qu'il  fàU 
Imt  révoquer  le  privilège  en  queftioa^^ 


Abbe*  de  s.  Denis*  Iav.  tlL    (f 
comme  ayant  été  obtenu  par  violen- 
ce ,  &  renouveller  le  Décret  de  Gre- 
gofre  Vll.contre  leslnveftituresjdans 
lequel  tous  les  Laïques  qui  les  don- 
neront font   excommuniez.    Voilà 
pour  fatisfaire  le  Cardinal  Cajetan  , 
mettre  à  couvert  la  conlxrience  <iu 
bon  Pape ,  qui  avoit  promis  de  ne 
jamais  excommunier  l'Émpeteur  ;  car 
ce  Décret  ne  parle  ni  de  l'Empereur , 
ni  de  pcrfonne  en  particulier.  Mais 
commeil  fit  confirmer  en  même  tems 
tous  les  Conciles  que  le  Cardinal 
Conon,  &  l'Archevêque  de  Vienne 
avoient  tenu  les  années  précédentes 
fur  cette  même  affaire ,  dans  le(quels 
TEmpereur  Henri  cft  nommément 
excommunié ,  &  traité  avec  les  ter- 
mes les  plus  injurieux.  Les  Evêques 
de  Paleftrine  &de  Signi  y  trou  voient 
auffi  leur  compte.  Cet  avis  f\  bien 
concerté  pafla  à  la  pluralité  des  voix. 
Ainfi  finit  le  Concile,  après  que  le 
Pape  eut  donné  fa  benedidion  à  tous 
les  Prélats ,  &;  accordé  des  Indulgen- 
ces de  40,  jours  à  ceux  qui  vifiter oient 
les  tombeaux  des  Apôtres. 

L'Empereur  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  ce  Synode,  vit  bien 
qu'on  le  ipocquoit  de  lui  ^  &  qu'om 
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^ouloit  le  jperdre.  Il  refolut  de  $>«. 
venger ,  &  de  réduire  le  Pape  en  un 
état  où  il  ne  pourroit  jamais  lui  faire 
aucun  xnaL  En  un  mot,  il  forma  aufli- 
tôt  le  deflfeinde  lefaire  dépofer,  & 
de  lui  en  fubftimer  un  autre  qui  fe- 
roit  (fntieremienc  dans  Tes  intérêts. 
Mais  comme  il  zvok  encore  quelques 
.aâikires  quiiexetenoient  en  Lombar. 
4ie,  il  diffimularondeflTein  durant  le 
refte  de  l'année  j  puis  ayant  mis. ordre 
â-tout,  il  dit  agréablement ,  fans  faire 
paroître  aucune  émotion ,  que  puifl 
<ju'on  croyoit  que  le  privilège  qu  on 
lui  avoit  donné  étoit  nul,à  caufe  qu'il 
ne  Tavoit  tiré  du  Pape  que  par  force, 
jl.alloit  maintenant  lui  demander  la 
«lime  grâce  à  Rome ,  où  ce  Pontife 
jétoit  en  pleine  liberté.  En  même 
temps  il  ht  avancer  fon  armée ,  qui 
avoiteuleloifir  de  fe  rafraîchir  dans 
les  bons  quartiers  qu'il  lui  avoit  don- 
né en  Lombardie* 

Pafcal ,  qui  fc  fonvenôit  encore  du 
premier  voyage  que  ce  Prince  avoit 
fait  à  Ro'me ,  ne  s'amufa  point  com- 
me l'autre  fois  à  perdre  le  temps  en 
complimens  &  en  légations.  Il  penfa 
ferieufement  à  fe  bien  défendre.  Pour 
ce  fujet ,  il  fonda  la  réfolution  des 

'    Romains 


AbBe'  de  s.  T>lHXS;Lk/.  /II.    éf 

Romains  ,  qui  lui  promirent  toute 
forte  d'âffiftance.  Ce  pouvoient  être 
les  fentimens  du  peuple  ^mais  ils'ap* 
perçut  bien- tôt  c]uc  les  Barons  n'éw 
toienc  pas  à  lui  ,  particulièrement 
Pcolomée  Comte  de  fufcMielle ,  qui 
avoit  alors  la  principale  autorité  dans 
•la  Ville  en  qualité  de  ConfuL  L'Em^^i 
pereur  a^oit  eu  foin  de  gagner  ce  Sei- 
gneur en  lui  promettant  fa  fille  en 
moiriagc  y  8c  testes  les  terres  que  les 
Papes  avoient,  difoît-il  ;  ufurpces.  fur 
fes  Prédecefleurs. 

Pafcal  informé  de  ce  Traité  ne 
crut  pas  qu'il  y  eût  beaucoup  de 
fureté  pour  lui  dans  Rome  ;  c'eft 
pouf  quoi  il  en  fortit  au  plutôt ,  &  fe  * 
retira  premièrement  auMont-Caflîn, 
&  de-là  p&fla  4an^  la  Poiîille  auprès 
des  Princes  Normans  ,dont  il  im^ 
plora  le  (eCours ,  qui  ne  lui  fut  pas 
inutile, 

L'Empereur  s'étant  donc  approché 
deRomCyprit  ians  beaucoup  de  peines 
toutes  les  petites  places  des.e.nvirons, 
qui  terioient  encore  pour  Je  Pape,  flt 
ne  trouvant  plus  rien  qui  osât  lui  i£r  ' 
fifter ,  il  fit  une  entrée  triom^ liante 
dans  Rome  à  la  faveur  de  Ptolomce  ^ 
.iç  des  autres  Barons  Romains,  qui  • 
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i'y  ireçûrenc  magnifiquement.  Toutf 
cela  néanmoins  n'étoit  encore  cjue  de 
la  fumée  y  Ôc  n'avançoit  pas  beau- 
coup fes  affaires.  Pout  leur  faire 
prendre  un  meilleur  traia,&  mon- 
trer au  I^pe  ^u'il  n*avoit  pas  befoin  . 
^e  lui ,  ni  potr  recevoir  la  Couron- 
'  -ne  Impériale  ,  ni*  pour  diijjofer  de* 
tous  les  Bénéfices  de  l'Empire ,  il  ré- 
folut  de  fe  faire  couronner  une  fé- 
conde fois  ,  afiû  qu'^n  ne  dît  pa^ 
qu'il  ne  TaVoit  été  auparrivant  que 
-par  force ,  comme  on  difoit  que  ce 
n'ctoicque  par  force  qu'il  avoir  ob- 
•  tenu  le.  privilège  des  Inveftitures. 
L'affaire-nefe-trquva  pourtant  pas  & 
facile  à  exécuter  qu'il- fe  Tétoitima-  " 
giné.  De  tous  les  Prélats  qui  étoient 
teftez  dahlia  Ville,  il  n'y  en  eut  ao- 
cun  qui  osât  entreprendre  de  faire 
cette  fonélion ,  qu  ils  difoient  n'ap- 
partenir qu'au' Pape  j  &  l'Empereur 
auroit  été  obligé  de  s'en  tenir  à  fon 
premier  Coxironnemcnt. ,  s'il  ne  (e 
tût  trouvé,  là  par  haz^rd  un  fanieux  . 
-,  fcelerat ,  qui  étoit  toujours  prêt  de 
commettre  toutes  fortes  de  crimes 
pour  fttisfaire  fon  ambition ,  qui  n'a-; 
XIII,  .  y oijc  point  de  bornes. 
Têitrdu  de    fwQt  homme  étoit  un  Limoûn  >  qui 
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;  I  ne  manqnoit  point  d'efprit  ^  mars  c*ér  ^^rke 
.  I  toit  de  ces  efpfics  mal  tournez  qui^^''^'^» 
ne  penfent  qu'à  mal  faire ,  6c  qui  ne    Vuchêne , 
fe  loucient ,  ni  des  règles  de  la  Rbli-  "^'^  ^^^  ^^ 
gioh,ni  de  celles  de  rhonneur,{)ourvû  ^^onuphre 
qu'ils  viennent  à  leurs  fins  j-iouple^B^z/ow.  ad 
^i&ci eux  y  iniînuant  auprès  de  ceux  j/t.uc^.ji. 
^ont  il  avoir  befoin,mais  fort  difpole  *• 
aies  trahir,  quand-il  n'en  avoit  plus 
que  faire.  Il  s'appell4||^  Maurice  Bur*  • 
ilio. 

^ Bernard  Archevêque  de  Tolède,    • 

1  un  des  plus   grands  hommes   que 

TEfpagne  ail  jamais  porte  ,  l'avoit 

pris  à  la  fuite  en-  paflantpar  la  Fran- 

^À  fou  retour  de  Rome  du  temps  du 

lfpe*Urbain  ir,  -crbyanc.  s'être  pro* 

curé  le  plus  fidèle  Domeftique  qu'oa 

pût  avoir.  .Trompe  par  les  belles  ap- 

^arences.de  cet  homme,  qui  protef- 

toit  •  toujours  vouloir  mourir  à  Con 

&rvice  5  &  lui  être  entièrement  dé- 

YoUé ,  il  Tavoit  fait  Archidiacre  de 

fon  Eglife ,  d'où  à  la  faveur  de  fon 

uiflant  iprotedtetitjil  étoit  parvenu 

i'Evêché  de  Co^mbrc ,  &  de-là  par 

fc$  intrigUôSi  à  TArchevêchc  de  Bra- 

gue. 

Quelque  temps  après  l'Àrchevc-: 
i|uc  de  Tplede  fut  difgracié ,  &  eu:  à 

D  z   ' 
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{buffirir  une  grande  perfecution  pcmt 
-la  j'uftice,  Burdin  ,  qui  connoiflbît 
.  r Archevêché  de  Tolède,  &  qiii.  fça* 
voit  quec'ctoit  le.plus  riche  Bénéfice, 
non  leulement  de  l'Eipagne  ,  mais , 
je  croi ,  de  tout  le  monde  Chrétien , 
après  la  Papauté,  crut <juc  •c'étoit  là 
«ne  belle  occafîon  de  s-'en  emparer  au, 
préjudice  de  jCon  bienfeifteur  ,  qui 
•  rempliflbit  c^tk  pkce  Ci  dignement; 
Animé  par  la  grandeur  de  la  proye  , 
j5r  muni'de  quelques  *  recommanda-r 
ïions  de  la  Cour  d'Efpagnè , .  où  Ber^ 
nard  n'étoit  pas  bien  ^Tenu  ,  il  euç 
reïFronterie  de  venir  à  Rome  fepré- 
fcnter  au  Pape  ,  &  de  lui  of&itjÀQ 
grandes  fommes  (l'argent ,  s'il  pOT- 
voit  lui  faire  obtenir  l'Archevêché  de 
Tolède^  .    ' 

Pafcal ,  <iui  étoit  plein  de  pieté  8c 
de  religion ,  autant  que  cet  indigne 
Arclîévêque  en  étoit  vuide ,  eut  hor^- 
reur  d'une  telle  propofition  ,  &  le 
traita  comme  il  le  meritoit.  Il  lui  fit 
même  intimer  plofieurs  fois  les  or- 
dres de  s'en  retourner  à  fon  Eglife , 
avec  menaces  de  proced,er  cgntre  lui 
dans  toute  la  rigueur  des  Canons ,  s'il 
ti'obéïflbit.  Ainfi  après  quinze  moi§ 
de  fo  incitations  inutiles  en  Cour  de 
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ÏLoiric  3  voyant  qu- il  n'y  avoit  rien  \ 
faire  auprès  d'un  Pape-  fî  intègre ,  il 
s^alla  jetter  entre  les  bras  de  TEmpe- 
reur  »  &  lui  ofFrit  fes  ferviîes  contre 
*fc  Pape  5  dont  il  Içavoit  que  ce. Prince  • 
ïi'étoit  pas  content ,  réfolu  à  la  pre- 
mière occafîon  de  fe  venger  de  Taf-- 
front  qu'il  difoit  que  Pascal  lui  âvoit 
fait. 

Henri  le  reçut  à  bras  ouverts ,  tu 
connut  bien-tôt  que  cet  homme  pcmr- 
loit  lui  être  utile  dans  les  deflféins 
qu'il  avoit  déjà  formez  d'humilier  le 
Pape.  Il  y  avoit  près  d'igi  an  qu*il  .  ^ 
fuivoit  fa  Couf  5  où  ilfe  difting^pit  ^^i^iàn.vk 
par  fon  orgueil  &  par  fa  légèreté,  *^^4A^^'^'* 
encore  plus  que  par  la  grandeur  de 
fon  train  &  de  fadépenfe,menant  une 
vie  fort  diffolue ,  &  tout-à-£ait  fcan- 
daleufe^  Toute  fon  occupation  étoic 
d*aigrir  de  plus  en  plus  refprît  du 
Prince  contre  le  Pape  ,&  de  le  por* 
ter  aux  dernières  extrcmitez ,  dontit' 
fçavoit  bien  qu^il  profiteroit.     ,        • 
JL'Empereur  voyant  donc  que  tous  l^Ëmftvnâ 
les  Prélats  de  la  Cour  de  K.ome  refu-  ^  '•  f^^^^ 
forent  abfolument  dit  le  couronner  ,^^*''-^^'^^ 
fi'adrefla  à  fon  Archevêque  de'Bra-  d^mj^pnc 
gue  ,  qu'il  n'ignoroit  pas  être  tou- 
jours difpofé  à  faire  tout  ce  que  Fo^^ 
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voudroitj  fur-tout  cjuand  il  s'agiroft* 
de  choquer  le'Pape,  Il  ne  lui  eût  pas 
plutôt  témoigne  fon  defir ,  que  cçlui- 
ci  acceptala  commiffion  de  tout  fou 
•cccur.  Ainfi  l'Empereur  fut  couronné- 
your  une  féconde  fois  dans  l'Eglifc 
de faint Pierre , avec  toutela magni^ 
Écence  poflible  ,•  par  les  mains  de  cè^ 
malheureux  fimoniaque  ,  qui  çom- 
ïncnça  dès  lors  à  faire  le  Pape  ,  juf- 
quels  à  ce  au'enfiii  il  eût  envahi  ht 
Chaire  de  laint  Pierre  par  les  voye3=. 
que  nous  dirons, 

*  .  La  Coui^mperiale  ne  s'ennuyoîf 
ppipt  dans  Rome,&  iPh'y  eut  que  lefi 
grandes  chaleurs  qui  l'en  chaflcrentjr 
car  Henri   qui  n'y  étoit  pas  accou- 
tumé 5  ne  pouvant  plus  lés  fupporter^ 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Tofcane , 
fetr  'Z>}ac,  d'oA  pour  amufer  le  Pape ,  jafques  à 
'•  ^'^^  ^'*  ce  qu'il  eût  une  occafion  favorablb" 
de  fe  fàilîr  de  fa  perfonne  ;  illui  en* 
•voyoit  de  fréquentes    Amba-fladèSy 
pour  j'inviter  à  revenir  ,  lui  promets 
tant  d'ailleurs  toute  forte  de  fatisfa- 
étioii ,  s'il  vouloir  l'abfoudre  des  ex- 
cpmmunication^  qu'on  avoit  lancées^ 
contre  lui. . 

Pafcal ,  qui  le  connoiffoit  parfai- 
icmeiç  >ii'gy oit  garde  s'y  6«r.  Sa  r«w 
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l^nfe  fut  que  depuis  leur  Traité  ne 
rayant  jamais  excommunie.  ^  confof- 
*2nement  auxpromeires  fblemncUe» 
^u'il  lui  en  avôit  faites  ,  il  n  avoit 
joint  d'abfblution  à*lui  donner  ;  que 
•  pour  levar  canoniquemént  Texcom- 
iïffunk:ation  que*  les  autres  avoienc 
portée  contre  lui ,  il  falloit  les  en- 
tendre ,  eux  &  lui  dans  un  Synode  : 
■qu'au  refte ,  il  lui  étoit  fort  obligé  de 
J'empreTTement  qu*il-  .témoignoit  de 
Je  voir  Bien-tôt  de  retour  à  Rome, 
qu'il  y  aviferoit.  En  effet  le  Pape  y 
penfôit  (èrreufement  ^  mais  ce  n'étoit 
pas  en  la  manière  que  l'Empereur  le 
Ibuh^itoit  5  car  il  fe  mit  en  chemin 
avec  une  bonne  armée  5  que  le^  Prin- 
ces Normans  lui  donnèrent  :  &  i^y  a 
tparence.  qu 'il  auroit  obligé.  Henri 
fe  reprendre  la  route  d'Allemagne  ^ 
Se  auroit  dillipé  tous  les  partis  qu*iî 
avoit  formez  contre  lui  dans  Rome  ^ 
fans  une  dangereufe  maladie  où  il 
^'omba à  Anagnie  ,  ce  qui  retarda. de 
fceaûtoup  fa  marche ,  &.  fit  grand  torç 
àfes  affàires.^  Cependant  comme  il 
étoit  .courageux,  d'aboid  qu'il  com- 
mença à  fe  mieux  porter,  il  pourfui- 
yit  fa  route ,  &  vint  pafïer  les  Fêtes 

de  Noël  à  Paleftritie  ^  où  le  Cardinal 
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Conon  lui  fit  une  magnifique  reç5p^ 
tîon  ;  enfui  te  s'appiochant  toûjour^ 
*    '       •     ée  Rome^  il  y  entra  malgré  fes  enne« 
mis  ,  lorfqu'il|  Ty   attendpicnt  le 
moins.  Mais  comme  il  n'étoit  pas 
bien  remis  de  fa  maladie ,  les  moûve- 
.  mens  qu'il  s'étoit  donnez  durant  tdht 
ce  voyage ,  le  firent  retomber  deux 
M^n  de   jo'^^s  après  fan  retour  à  Rome,  &  il 
faM*        y  "courut  (4)  au  mois  de  Janvier  dé 
l'an  II 18.  lorfqù'il  paroifljit*  travail- 
ler  plus  efficacement  que  jamais  à 
mettté  Ç^%  ennemis  à  la  raifon,^ 
Xîv.         Cinquante  Cardinaux  qui  s*ctoîtot 
£/5^i<?»  i^  rendus  auprès  de  lui,  lorfqu*on  fçut  ' 
^tlêfu        qu^il  étoit  de  retour  à  Rome>  cru« 
*  rent  qji'il  étoit  de  la  dernière  conib* 
qu^ice  de  lui  donner  au  plutôt  un 
iucce{&ur3&  dç  choifir  un  homme 
de  tête ,  capable  de  pourfui vre  vigoiu 
reufement  ce  que  le  défunt  avoit  fi 
bien  commence.  Ainfi  fans  perdre  de 
temps,  ils  s'afTemblerent  dans  un  Mo-»  ' 
.    naftere  de  Benedidins,  appelle  Péd^ 
iacUnm ,  qui  étoit  en  ce  temps-là  au 
côté  Septentrional  du  Mont- Palatin, 
proche  du  Palais  des  Franchipanes  , , 
&  le  troifiénie  jour  après  le  deccs. 

U)  Jlavûit  tennU  feint  Siepâix-bmi  ii9ix#  ' 
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Je  Pafcal  (/«j ,  ils  élurent  le  Cardinal^ 
Cajetan  j^  qui  prit  le  nom  de  Gelafe 
fécond. 

C'ctoit  un  homme  aflïirément  d'uiv 
Viz%  -  rare  mérite  ,  d'une  prudence 
€àn(#mmée ,  le  plus  fçaviint  du  facré 
Collège ,  &  ce  qui  eft  d'un  plus  grand 
prix  que  toutes  ces  belles  quaïitez,. 
nomme  d'une  très-fainte  vie.  C'eft  le 
même  que  nous  avons  vu  dans  le  fé- 
cond Concile  <Ie  Latran  défendre  fi 
bien  Thonncur  du  Pape  contre  les  fn- 
vedives  de  TEvêque  de  Signi  &  de 
fcs  Partifàns  ,  qui  l'accufoient  d'he». 
rcfie.  Sa'  prudence  fit  qu'il  s'oppoia 
toujours  dans  ce  Concile  aux  deiteins 
de  ceux  qui'vouloient  qu'on  excom- 
muniât l'Empereur  nommémentjpar- 
Ce  qu'il  étoit  pcrfuadé  que  ces  fortes 
d'injures  faites  à  la  perfonne  des 
Souverains ,  ne  fer veîit  qu'à  aigrir  les- 
cfprits  y  &  n'avancent  poin^  les  affai- 
re^ :  mais  comme  il  connoiffoit  d'ail- 
leurs que  le  privilège  C|a'H.enri  avoijt 

■  extorqué  de  fon  Prédecclfeur  ,  étoic 
• 
(a)  M.  Vupin  s* eft  trompé >  lorfqu^ii  a  dit 
iansfê»  M.fieclt^p,  los.  que  cette  ilc^ionfc 
fiffi»joitrs  aiprh  le  decis  de  Pafcal ^  contre  le  té^ 
mofgnage  de  tons  les  Autetm.  Voyez  Baioo» 
ad  an,  i.ii&<p.  uo.n.i. 
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nul5&  contraire  aux  libériez- de  I*E-r^ 
glife ,  il  tint  ferme  fur  cet  znielo^^'Sc 
rien  ne  fut  capable  de  le  faire  ch^n- 
-ger  de  jfentiment. 

:  L*éledionfaite ,  elle  fîit  confirmée' 
eh  même  te*ps  par  le  Doyen  du  fa- 
cré  Collège ,  &  le  nouveau  Pape  fut 
mis  auflî-tôt  fur  le  Trône  Pontifical , 
avec  une  joye  incroyable  des  Cardi- 
naux ,  des  Evêques ,  &  des  Ecclefia- 
ftiaues',  qui  s'applaudiffoient  eux-- 
mêmes d'avoir  fait  un  fi  bon  choiV. 
Maïs  cette  joye 'ne  dura  guéres  5  en 
ffioins  d'uiie  heure  elle  s'évajnouit  ,- 
pour  faire  place  à  un  fpedtacle  le  pfus 
tragique,  &  le  plus  digne  de  larmes 
qu'on^it  iamais  vu. 
^efoi'dres  La  famiUe  des  Fra'tichipanes,  Tune 
qui'  arrive-  des  plus  pui (Tantes  qu'il  y  eut  alors" 
'f^^^^^/^/^/dans  Rome,  étoit   entièrement  "dé- 

tie  celte  elâ'       ,.  ,  r       •     «j    itr  ttii 

^ion.  vouée  au  lervice  delrmpereur.  Elle 

avoit  pris  ion  parti  coptreks.  Papes- 
dans  toutes  les  guerre;  j'>"-''jéçcdentes  ;: 
&ron  peut  dire  que  lans  elle  iam:!i5  . 
Henri  ne  feroît  entré  dans  Rome,  ni   • 
Pafcal  obligé   de  s'enfuir  ,  comme 
.     nous   l'avons    vu.   Ciiifius  étoit   le 
Chef  dç  cette  illuftre  fa^nillc.:  c  ctoit 
un  homme  brutal ,  emporté,  &  dû 
ïiombrç  de  ces  Seigiieurs  qui  s'ima-  • 
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ginent  que  tout  doit  céder  à  leur  au-*- 
^ritc  5  &  que  leur  volonté* doit  fervir 
de  loi  à  cous  les  hommes.  Cbiiime  le$ 
Càrdinauxdntroient  au  Conclave,,  il 
feùr  a  voit  fort  recommandé  un  de* 
leurs  Confrères ,  grand  parcifan  de 
l'Empereur ,  &  Tavoit  fait  avec  d^ 
termes  qui  témoienoient  qu'il  falloir 
abiblument  qu'il  fût  Pape^fiiton  qu'ils  . 
s'en  rcpentiroieht.  C'en  étoit  aflez 
*pour  rendre  fon  éleélion  nulle ,  &  de 
telles  menaces  ne  pouvoient  aboutir 
qu'à  un  fchifmc  ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé dans  toutes  l'es  occafions  où  l*on 
avoit  fait  un  Pape  par  force.  Les 
Cardinaux ,  qui.  prévoyoicnt  ces  fui- 
tes funeftes  ,  &  qui  d'ailleurs  ne 
voyaient  d^autres  qualitez  dajis  celui 
qu'on  propofoit  ,  qu'un  grand  dé- 
vouement à  la  perfonnç  d'Henri ,  fe* 
contenteront  de  dire  qu'ils  y  penfe- 
roient ,  &  qu'ils  alloient  pour  ce  fu^ 
jet  implorer  l'affiftance  du* S.  Efprit, 
Mais  quand  Çincius  eut  appris  qu'ils 
û'avoient  eu  aucun  égard  à  fa  recom- 
mandation ,  &  que  le  Cardinal  Caje-*  • 
tan  étoit  élûPape  ,alors  n'étant  plu9 
maître  de  fa  colère ,  il  Ibrtiten  f^^ï^ic^  ^ 
de  fon  -Palais ,  &  le  labre  à  la  main ,  x\\î,  p.  u 
iuivi  d'une  troupe  de  gens  armez  j-fjfy^. 

.         D6  "^ 
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i^u'il  avoir  adèmblez  pour  s'en  iet  J 
vir  en  cas  qu'il  n'eûç  pas  ce  qu'il  pré- 
ten doit  ;  enfonce  les  portes  ^u  Mo- 
tiaftere ,  entre  par  force  dans  l'Eglife' 
e^  l'on  faifoit  encore  la  ceremofiie 
4es  refpefts  qu'-on  rend  au*Pape  Hou- . 
vellement  élu,  fe  jette  comme  une 
bcte  féroce ,  tout  écuoiant  de  rage 
fur  le  Pape ,  &  après  l'avoir  accablé' 
de  coups  de  poings ,  dé  pieds  8c  d'é« 
perons  ,  l'entraîne  par  les  cheveux* 
dans  ion  Palais ,  tandis  que  fes  fateL 
lites  y  au(n  barbares  que  leur  Maître^, 
frappent    indifFéremment  fur.  tous- 
ceux  qui  fe  rencontrent,  jettent  à 
bas  de  leurs  mules  les  Cardiiiaux^. 
qui  avoiçnt  déjà  pu  y  monter  à  la 
hâte  pqur  prendre  la  fuite  \  Bc.  après 
les  avoir  dépouillez ,' les  lient  deux  à 
deux  ,  &  les  chaflent  devâiit  eux  à 
grands  coups  de  cannes  ,  comme  un 
troupeau  de  bêtes ,  pour  les  faire  en-- 
tpçr  dans -le  Palais  de  Franchipane, 
qui  les  y  mit  tous  en  prifpn  avec  le 
i^int  Pape ,  qui  étoit  tout  en  fang  d£S 
-  coups  que  ce  malheureux  lui  avoir 
donnez. 

Une  entreprife  (i  téméraire  &  fi 
infolcntene  demeura  pas  loiig-^temps 
impunie.  A  peine  le  bruit  en  fut-il 
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répandu  dans  la  Ville,  que  tout  Icî 
peuple  prie  les  ftrmes  dans  les  douze 
quartiers  de  Rome ,  &  vint  en  bon 
()rdre  afficger  le  Palais  des  Franchi- 
panes ,  ayant  à  leur  tête  les  princi- 
paux de  la  NoblefFe.  Une  réfolution 
S  foudaine  étonna  cet  impie ,  qui  peu 
d'feeures  auparavant  ciroyoit  que  rien 
ft*ctoit  capable  de  lui  réfiftcr ,  &c  dans 
la  crainte  qu'on  ne  mît  le  feu  à  foa 
Palais ,  &  qu'il  ne  fe  vît  bien-tôt  en- 
veloppé dans  les  fiâmes ,  il  fit  pnomp^ 
Ecment  relâcher  le  Papeavec  les  au- 
tres prifonniers ,  &  prit  la  fuite  pour 
éviter  le  châtiment  qu'il  meritoit, . 
.  Alors  on  revêtit  le  faint  Pontife  de 
fes  habits  de  cérémonie  ,  8c  l'ayant 
mis  ,  félon  la  coutume ,  fur  une  ha- 
quenée  blanche ,  tout  le  peuple  en 
armes  le  conduifit  au  PaFais  de  La- 
fran^oii  il  fut  quelque  temps  en  re- 
pos." Déjà  on  comrnênçoit  a  mettre 
ordre  aux  afFaites  de  TEglife  ;  déjà 
on  difpofoit*  toutes  chofes  pour  fon 
Sacre  &  fort  Couronnement ,  car  il 
n'étoit  encore  que  Diacre ,  lorfque  le 
Cardinal  ..Hugues  d'Aîatre  ,  entrant 
une  njjit  dans  fa  chambre,comme  il  y* 
penfoit  le  moins  ,  lui  vint  dire  avM 
précipitation  que  lïmpereur  étoit 
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arrivé ,  que  Ces  troupes  s'étoient  déjà 
emparées  du  Vaticaç ,  &  qu'il  falioit 
promptement  fe  (àuyer. 
^  L'avis  ii'écoit  que  trop. véritable. 

le  Papâ  ^^  Prince  j  qui  avoit  appris  eh  Lôm- 
f enfuit,  bardie  la  mort  dePafcalpar  uii  eoa- 
rier  que  le  Comte  Ptolomée  fon  gen-'  ' 
dre  lui  avoit  dépêché  ,  s'étoic  rais 
âuflî-tôt  en  marche  avec  l'élite  de  fa 
Cavalerie  pour  venir  à  Rome  fairef 
faire  un  Pape  à  fa  dévotion.  Il  en  re'-.  ■ 
içut  un  autre  fur  fa  route ,  qui  lui  âp-* 
prit  l'éledion  de  Gelafe ,  dont  il  té^ 
moigna  de  la  joye  ;  car  il  fe  fouve-f 
lioit  que  ce  Cardinal  avoit  parlé  en  fa 
faveur  dans  le  Concile  de  Latran ,  & 
qu'il  s'étoit  vigoureufement  oppofé 
à  ceux  qui  traitoient  d'herefie  le  pri- 
vilège qu'il  avoit- obtenu  de  PalcaU 
Mais  les  Franchipanes  Tayant  aflure 
qu'il  aurok  on  laperfonnede  Gelafe 
un  ennetni  encore  plus  redoutable 
que  le  défunt  Pape ,  il  s'étoit  hâté. de 
le  prévenir ,  &c  avoit  fait  tant  de  dili- 
gence 5  qu'il  étoit  aux  portes  de  Ro--. 
me,  avant  qu'on  fût  averti  de  fa  mar-- 
-  che. . 
,  .Cette  fàcheufe  nouvelle  mit  lede- 
fordre  dans  tout  le  Pafais  duî^ape  :  : 
rhorreur  de  la-  nuit  augmentoit  la 


cônfufion  :  Ton  ne  fçavoit  quelle  ré-» 
folution  prendre.  Enfin  Ton  convint: 
jju'il  falioit  commencer  par  mettre 
la  perfonnetlu  Rape-cn  feureté  pour 
cettetiuit ,  ic  que  quand  le  jour  feroic 
venu'.  Ton  pjrendroic  d*autres  mefui\ 
res.'Ainfi  fans  perdre  d» temps,  fes* 
gens  le  prirent  fnr  leurs  bras  j  car  il  • 
etokdéja  âge  &  infirmé,  &  le  traiif- 
porterçnt  lècrétement  dans  la  mai- 
fon*d*une«peifonne  de  qualité,  dont.  ' 
0n  ctoît  fort  feur.  L^  faint  Pape  y 
paflaiereftedelanuit  dans  de' conti- 
nuelles allarmes  :  au  moindre  bruit 
qu'on  entendoit  dans  les  rues ,  on  s'i- 
ipaginoit  qù«  c'ctpient  les  gens  de 
l'Empereur  qui  venoient.  fe  laifir  de 
là  perfonne. 

La  crainte  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment. Henri  faifoit  chercher  le  Pape 
dÇ  tous  cotez  ;  &  comme  il  euf  appris 
que  dès  la  pointe  du  jour  il  s'étoit 
jette  fiir  le  Tibre  avec  tout  fon  inon- 
de pour  gagner  la  mer  ,  &  fe  retirer 
àr.Caïete ,  il  iépccha  une  partie  de  fa. 
Cavalerie  pcftr  courir  après  ,  &  l'ar- 
rêter à  grands  coups  de  flèches-,  tan- 
dis qu'on  clierchoit  dès  barques  pour 
le  joindre  &  l'enlever. 

Cçlafe  ftvcc  fa  foite  étoit  mont4 


fiir  deux  galiotes  ,  &  fes  gens  ufe-i 
rènt  de  tant  d'adrefle  Se  de  diligence, 
que  malgré  cette  nuée  de  traits  &  dj'^ 
dards  enipoifonnez^que  les  Allemans' 
qui  étoient  fur  le  bord  du  fleuve  fai-. 
foicnt  pleuvoi^furcux,  jls  arrivèrent 
fur  .le  foir  au  port  d'Oftie  5  mail  ils^ 
trouvèrent  la  mer  fi  haute  &  fi  rude ,: 
qu'ils  ne  purent  jamais  entrer  dansiez 
port  j  &  furent  contraints  de  s'arrê- 
'  ter*  Alors  ces  furieux  jettant  de 
grands  cris  de  jgye ,  &  redoublant  les 
flcches*&  le  feu  grégeois-,  qu'ils  fai- 
foicnt  voler  fur  la  galiote  du  Pape  ^ 
par  le  moyen  de.certaines  farbacanes 
deftinées  à  cet  .ufage  f  inenaçpient 
hautement  que  fi  o^  ne  leur  livrbit 
iCelafcjils  iroient  le  poignarder  auffi- 
tôt  que  leurs  barques  leroient  arri- 
•   vécs.  •       .      v. 

«I  ^j  ui,  L'exttrêmité  ou  lefaint  I^ape  étoit; 
apudÉargn.  déduit  ,  ne  Im  pronoltiquoit  quune 
in.  eu.  mort  certaine.  Aufiî  faut-il  avouer 
que  rien  ne  le  pouvoir  fauver  des 
mains  de. fes  ennemis ,  fi  la  nuit ,  ac- 
compagnée d'une  furi€*fe  tempête 
qui  fur'vint ,  n'eût  donné  lieu  à  un^ 
ftratagême  qui  rendit  inutiles  tous  les 
efforts ,  aufli-bien  que  toutes  les  me- 
naces des  Allemans.  A  la  faveur  des 
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tciicbres ,  on  defcendic  le  Pape  &  les 
Caçdinaux  quiraccompagnoient,dc  ^" 
l'autre  côte  de  la  rivière ,  &  l'on  ne 
laifïk  rien  dans  les  galiotcs  que  ce 
qu'on  TQulut  pef  dre^  ou  qu'on  ne  pue 
emporter.  .  • 

Lorfqu*on  fut  à  terre  >  Ton  fe  troo-  ttlU  atRti 
Vapjefque.auflî  ernbarraffé'qu'àupa-  tl^Cardinm 
ravant  :  il  y  aroit  encore  deux  lieues  *  ^^^h 
à  faire  pour  arriver  au  Château  d'Ar*         • 
déc ,  ou  l'on  Youloit  mettre  le  Pape 
en  feiireté  ;  mais  Ton  n*avoit  point  de 
chevaux ^  &  le  faint  Vieillard  fe  trou* 
va  fi  foible ,  qu'il  ne  put  marcher.. 
Alors  le  Cardinal  Hugues  d'AUtre, 
le  mênie  qui  avoit  fauve  le  Pape  dcf 
mains  de  l'Empereur  la  nuit  préce-» 
dente ,  fit  une  adion  qui  mérite  une 
iQÎiange  éternelle ,  &.  que  les  Hifto^ 
riens  ,  ce  ihe  femble,  n'ont  pas  aflet 
relevée  :  car  ayalit  chargé  fur  fcs  é-  ^^«  i^^ 

Ïaules  lé  vénérable  Vieillard  qu'il 
ônoroit  comme  fon  père ,  il  le  porta 
durant  tout  le  chemin  qu'il  avoit  à 
hUtCySc  mérita  par  cette  pieté  gcne- 
teufe  plus  de  louanges  que  les  Poètes 
n'en  ont  donné  à  ce  Troyen  qui  fau-  ,XneiJj.%t 
va  fon  père  ,  en  le  portant  ainfi  juf- 
qu'au  Temple  de  Cerés ,  puifque  ce- 
kii-ci  ix'avpit  j.  pour  aiuiî  dire  ^  qu'un 


pas  à  faire ,  au  lieu  que  notre  gen^ 
reux  Cardinal  avoir  plus  de  deux  heu- 
res de  chemin  pendant  la  nuit  &  la 
pluye. 

•Enfin  ils  arrivèrent  fur  le  minuit 
au  Château  d' Ardïe ,  fans  aucun  fâ^ 
cheux  accident ,  &  le  bon  Pape  y 
trouva  tout  ce  qui  étoit  ncceflaire 
pour  fe  repofer.  Mais  la  furprife  des 
Allemahs  fut  extrême  ,  lorfque  le 
lendemain  à  la  pointe  dli.jour  ils  ap-. 
prirent  que"  leur  proye  l^r  avoit  c- 
chappé ,  ils  s'en  retournèrent  à  Ro- 
me fort  CQnfus  j  &  la  mer  étant  de- 
venue plus  calme,  Gelafe  en -quatre 
Jours  le  rendit  à  Çaïete^lieu  de  fa 
naiiGGince ,  où  il  ti'àvoit  plus  rien  è 
craindre,  des  Imjperiaux,  la  Ville  étam 
très-forte ,  &  fouriiic  de  toutes  les 
chofes  neceflaires  à  une  ^igoureufo 
réfiftance^ 

L'on  n'eut  pas  plutôt  fçâ  à  Romt 
que  le  Pape  etoit  à  Caïete ,  que  U 
plus  grande  partie  des  Cardinaux,dei 
Evcques  &  autres  Prélats  &  Officiers 
de  fa  Cour ,  fe  rendit  auprès  de  lui  :  il 
y  futfolemnellementconfacré  par  le 
Cardinal  d'Oftie  ,  en  préfehce  i!c. 
.Guillaume  Duc  de  la  Poiiille  &  de 
Richard  Prixice  dé  Capouc,  qui  lui 
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bimenoient  un  puiflàht  fecours.  Il  leur 
m  témoigna  la  reconnoiflance ,  cri 
leur  donnant  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnitc  rinveftiture  des  Etats. qu'ils 
tenoient  du  faint  Siège  \  &  tandis  que 
ces  généreux  Princes  fortifioicnt  leut 
armée  par  de  nouvelles  troupes  qu'ils 
feifoient  venir  de  tous  cotez ,  afin  dû 
fe  mettre  en  état  d'aller  attaquer 
l'Empereur,  Caïete  devint  la  Cour  &c 
Ic'féjourdes  Papes. 

Il  feroit  diflScile  d'exprimer  quelle  ^^^^P^^^ . 
fut  la  fut eur  &  la  rage  d'Henri, lors {î"^!^'^* 
qu  il  vit  qu  ilavoit  manque  Ion  coup,. 
fcqiueGelafcs'étoit  feuvéi  Ilcruta- 
lars  qu'il n'avoit  plus  rien  aménager, 
le  qu'il  falloir  pouflèr  les  chofes  aux 
dernières  cxtrémitcz.Ceft  pourquoi 
ayant  fait  aflèrabicr  au  Vatican  tout 
ce  qu'il  put  trouver  de  Prélats,  d'Ec- 
clcuaftiques,  &de  NobleflTc  attachéa 
à  fts  intérêts ,  il  commença  par  faire 
déclarer  nulic  l'éleékion  dç  Gelaie , 
comme  ayant  été  faite  fans  lé  côn- 
fentemenç  de  rEmpercur,cc  qui  étolt  .    • 

contraire  aux  Décrets  mêmes  d«5  Pa- 
pes ,  &  à  la  couturiie  établie  depuis 
plufieurs  fiecles.   Enfnite  il  fit  élire   . 
en  fa  place  fon  Maurice  Burdinqui 
l'avoifdéja  couronné,  quoique  cet 
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indigne  Archercojuc  (a)  fât  charge  d€ 
ccnlures ,  &  nommément  excommu* 
nié  par  le  Pape  défunt  dans  le  Coiu 
elle  de  Ëencvent.  Cette  comédie  fe 

(L 

joiia  à  Rome  fîx  femaincs  après  Téle^  , 
ftion  de  Gelafc. 

Pour  là  rendre  plus  complète^ 
^Empereur  lui  fit  prendre  le  nom  de" 
Grégoire  VIII.  co^ime  pour  Top*» 

{)ofcr  au  Pape  Grégoire  VII.  qui  avoii 
è  premier  de  tous  attaqué  les  InTcf*' 
titures ,  6c  dbunc  plus  de  peine  aux 
Empereurs  ^  que  n'avoit  jamais  fait 
aucun  Pape  ^  auflî  Henri  prétcndoic« 
il  bien  fe  fervir  de  cette  idole  pour 
rentrer  dans  tous  Tes  droits ,  ôc  deve« 
fiir  auflî  puiflant  dans  Rpme  qu'auctlll 
de  fes  Prédeceflcurs.  La  bonne  vo* 
lonté  ne  manquoit  poiiità  TAntipa* 
pe ,  il  étoit  difpofé  à  faire  tout  ce  que 
lEmpereur  voudroit.  Mais  il  va  tui 

Î^lus  grand  Maître  dahs  le  Ciel ,  qui 
çait  mettre  dcsborncfs  aux  perni» 
cieux  defTeins  des  mécbans  ^-Ôc  qui  le^ 

• 

(t)€>iep0li  eîeffhnem  ridftrgm  44.  Maum 
rhium  Bracburenfem jLi':fcopum  amo fr.ateri.t$ 
kprétdec^fore^  ntifiro  Tafcali  Papg  ,  in  Concilié 
*Sen(/venti  encêmmunicatHmy  in  MatrisMcclefid 
gremïuff  iniejftt%  Gclaf,  cp.  ad  Epifc.   Cal* 
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empêche  fouve^ic  de  faire  tout  \t  mal  tcêtU 
^ou'ils  voudroient.*  4- 

En  eâ^t ,  Gelafe  n'eut  pas  plutôt  ^yf 
appiis  ce  qui  s'ctoit  paiTé  à  Rome^^i,,^^^ 
qu'il  airembla  un  Concile  à  Caïcte  ,  càtiu 
4)ù  il  ccoitf  &  là,  après  avoir  excom- 
munie Maurice  Burdin  ,  auflî-biea 
xjue  l'Empereur  auteur  de  ce  fcliifme^ 
il  écrivit  des  lettres  circulaires  à  tous 
les  Princes  Chrétiens  ,  pour  les  infor- 
mer  de  l'intruiion  manifcfte  de  ccc 
Antipape  ;  &  comme  il  fçavoit  que 
Henri  fe  mocquoit  de'  tous  les  fou- 
dres de  l'Eglife ,  il  en  difpofa  de  plus 
redoutables ,  &  de  plus  capables  de 
le  mettre  à  la  raifon  \  car  il  s'avança 
iufques  à  faint  Germain  avec  l'armée 
des  Princes  Normans ,  bien  réfolu  de 
chaflèr  l'Empçreur  de  toute  l'Italie  , 
pu  de  périr. 

.Ce  Prince  étoit  alors  occupé  au  fie* 
gô  d'une  place  alTez  forte  daqs  la 
Campagne  de  Rome,  qui  tenoit  en- 
core pour  le  P^pc.  Landô  Seigneur 
de  Torriccllekdéfcndoit  couragcu- 
fement  arvec  fes  trois  frères  :  &  tous 
les  efforts  que  les  Allcmans  avoienj: 
faits  depuis  un  mois  pour  s'en  empa- 
rer ,  avoient  été  inutiles.  L'efperance 
i'un  prompt  fccours  quejes  afliege2& 
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fçavoîent  ne  devoir  pas  tarder,  Ici 
foâceaoit;  &  ils  ne  Te  trompôient  pas; 
ce  fecours  parue ,  avant  qu'on  pût  les 
*  forcer  j  &  comme  l'Empereur  a'oà 
pas'hazarder  la  bataille  avec  le  p6tt 
de  troupes  qui  luireftoient  contre  des 
;ens  accoutumez  à  vaincrp^  il  leva 
lonteufement  le  fiege  ,  &  reprit  lo 
chemin  d'Allemagne. 

Si  le  Pape ,  dans  ces  conjohâures^ 
ttt  été  droit  à  Rome  avec  fon  ar- 
mée 5  pour  y  aflîeger  Maurice  Burdin 
que  TEmpereiir  y  avoit  laiflfé  avcd 
quelques  troupes  ,  fous  la  conduite 
des  Franchipanes ,  le  fchifme  étoicfr. 
ni,  &  le  peuple,,  pour  Te  délivrer  du 
pillage  ,  n'auroit*  jamais  manqué  de 
lui  livrer  l'Antipape ,  Se  de  l'aban- 
donner à  fa  difcrétion  :  mais  c'-eft  ce 
que  Gelafe  ne  put  jamais  perfuaderà 
ces  Princes  Normans',  qui  croyant 
avoir  aflez  fait  que  d'avoir  obligé 
l'Empereur  amortir  de  l'Italie  ,  ne 
Toulurcnt. point  pafler outre , "ni  s'en- 
gager à  faire  le  fiege  de  Rome.  Cette 
circonftance  fi  facheufe  &c  (î  con- 
traire  au  bien  public,  ne  dccpurageâ 
pas  nCvinmoiiis  ce  bon  Pwipe ,  qui  tout 
âgé  &  infirme  qu'il  ccoic,  avoit  enco- 
re l'efprit  fore  «Se  vigoureux,  Ainii^ 


l 


Î' uoiqu*abandonné  de  fes  alliez  dans 
0»  plus  grand  liefoin  ,  &  n'ayant     , 
lus  avec  lui  que  les  gens  de  fa  Cour, 
a  plupart  Ecclcfiaftiques  ,  il  réfolut* 
ènebre  d  aller  à  Rome,  dans  la  peu-  ^^^ff^^?^" 
tee  que  s  il  ne  pouvoir  pas  en  challçr  ^^^ 
fon  ennemi,  au  moins  on  l'y  laifiTê- 
roit  lui-même  en  repos ,  &  que  fa 
feule  préfence  acheveroit  de  ruiner 
le  parti  xle  cet  intrus.  Il  y  entra  en 
effet  fans  aucune  réfiftance  5  &  com. 
nie  le  Vatican  &  l'Eglife  de  S.  Pierre 
croient  occupez  par  l'Antipape ,  il  (e 
retira  dans  .un  aixre  Palais  (a)  de  la 
ViUe. 

Mais,  comme  il  voulut  quelques    ^^^'- 
jours. après  celeW  pontifîcalement^^^^^^^^^ 
laMcfledans  lEghlede  lamte  Vra- faits aGc' 
xede  (h) ,  il  y  penla  pef  dre  la  vie  ;  caviafe.  • 
les  Franchipanes ,  qui  vouloient  biçn 
le  laifler.djfe  Rome  comme  un  fipi- 
pie  particulier,  ne  le  virent  pas  plu- 
tôt agir  en  Pape ,  &  en  faire*  Jcs  fon- 
dions ,  qu'ils  aflemblerenttbus  leurs 

(i)  Ce  Palais  appartcitoit  à  des  Seigneurs  Cor- 
fes  .TiorKmc^tienne  Norlbman ,  (^  l^andulphe 
funfroe.  .  . 

•  fa)  c'étmt  le  Cardinal  de  fninu  Praxede  qui 
txQîttnwi  le  Pape  a  cette  \cîe,  le  confeildt 
M  Smjeti  uétofffm  â*avïs  \hil  y  /i*/- 
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parcifans  ,.&  étant  entrez  dans/ai 
Praxede  les  armes  à  la  main ,  y  iîr 
undefordre  prefque  fcrablable  ài 
lui  qu'ils  avoient  fait  auparavant  d 
le  Palladium,  Ce  ne  fut  que  par  \ 
efpece  de  miracle  que  Crelcentius 
•  vêu  de  Sa  Sainteté  ,  jeune  hom 
plein  d*ardeijr.&  de  courage ,  tirai 
oncle  de  ce  tumulte  au  travers 
épées  &  des  lances ,  qui  brilloient 
toutes  parts  5  &  le  portant  entre 
bras  hors  de  TEelife ,  le  mit  prômf 
ment ,  tout  habillé  con)me  il  éi 

f)0ur  dire  la  Mefle  ,  fur  un  cheval , 
e  conduifît  dans  un  Monaftere(^)h 
de  la  Ville.       '      .    . 
Ce  fut   alors  que  Gelafe-  com 
.  qu'il  n'y  avoir  pas  de  feureté  pour 
•    '    dans  Rome,  où. fès  ennemis  étoii 
Içs  plus  forts.  Il  fallut  doncpren^ 
d'autres  mefures,  Alnfi  a|k:çsyav 
ffe  retire  pefifé ,  il  rcfôlut ,  à  l'exemple  dé 
France»   Prédecefleurs ,  de  fe  retirer  en  Fr. 
ce ,  l'azile  ordinaire  des  Papes  per 
cuccz ,  &  le  pof  t  le  plus  amirc  oii 
vaifleau  de  faint  Pierre  ait  pu  jafqi 
à  préfent  fe  mettre  à  l'abri  des  te 
pctes  doncilaecé  tant  de  fois,  ae 
Avant  de  partir ,  il  mit  Iç  meilî 

(a)  c*éuii  le  Jiênfifterf  de  faint  Paul- 

or 
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dre  qui  lui  fut  poffible  aux  aflfkire» 
irEglife,il  laifla  le  Cardinal  Evc- 
iç  de  Porto  à  Rome ,  en  qualité  de 
►n  Vicaire  ,  pour  avoir  foin  de  cette 
ylife  particulière ,  dont  il  étoittoû- 
urs  chargé  devant  Dieu  ,  &  après 
ivoir  recommandé  au  Souverain 
ifteîir,qui  s'étoit  engagé  par  une 
roâieilè  folemnelle  de  ne  po'*'t  a- 
mdonner  fon  Eglife ,  il  fe  mit  en 
ser  au  commencement  de  Septem* 
rede  la  même  année  iiiS.  accom* 
^gné  de  fix  Cardinaux ,  &  de  quel* 
ues  Evcques ,  qui  voulurent  bien  le 
aivre. 

Les  lettres  que  Gelafe  avoît  écri- 
ts au  -Clergé  de  France  quelque 
:mps  auparavant ,  pour  l'informer 
e  U  iituation  de  fes  affaires ,  &  im^ 
lorer  fon  fécours ,  avoient  déjà  pro- 
ait  tout  le  bon  effet  qu'il  en  pou^ 
oiç  efperer  ;  les  Prélats  du  Royau^ 
le  avoient  pris  part  à  fon  infortune, 
c  s'ctoîent  attachez  à  fa  Commu- 
ion  ,  après  avoir  déclaré  Maurico 
lurdin  ,  Antipape  Se  excommunié  r 
aais  lorfqu'ils  apprirent  que  Sa 
îainteté  avoit  réfolu  de  fe  réfugier 
m  France ,  ils  en  conçurent  une  joye 
;oute  particulière  5  &  le  Roy  qui  étoic 
Tom.lf.  ,.    E 
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plein  de  religion ,  fit  dans  cette  con* 
jondure  tout  ce  qu'on  pouvoit  at*^ 
tendre  du  fils  aîné  de   TEglife  &  du 
Prince  le  plus  généreux  qu^on  eût  vu 
depuis  long-tems  porter  la  Couronne 
Sugtr  va  le  ^^  France.  Il  ne  fe  contenta  pas  d*ac- 
recevoir  en  corder  de  bonne  grac^  à  S.  S.  la  re- 
liznguedoc  traité  qu'elle  lui  demandoit  dans  fe$ 
duR    ^''^^EcatSj  il  voulut  encore  accompagner 
cette  faveur  de  tous  les  agrémens  qui 
pouvoient  la  faire  recevoir  avec  plus 
de  plaifir.  Ainfi  d'abord  qu'il  eut  apris 
<jue  k  Pape ,  après  une  heureufe  na- 

^Mt»  '^ie  de  vig^^^^^^  >  ^^^^^  aborde  à  Tifle  de  Ma«^ 

Unis  le  Gr..guelone  (a)  en  Languedoc,  il  lui  en- 

h  3^9»       voya  foa  favori  Suger  l^i  faire'  fe$ 

complimens ,  qui  étoient  aecpmpa* 

gnez  d'un  riche  8c  magnifique  prér 

lent ,  capable  de  foulager  la  pauvre- 

jtc  où  le  Roy  fçavoit  que  ce  bon  Pape 

étoit  réduit  par  Thgrrible  perfecution 

de  fes  ennemis. 

^^  l/'*      Jamais  prcfent  ne  vînt  plus  à  pro-»' 

Mtiên  Zue  P®5.  Geiafe  ayec  fa  petite  Cour  etoit 

lui  fait  /#  réduit  a  n  ofer  le  montrer ,  ne  le  pou- 

faf£.         vant  pas  faire  d'une  manière  conve* 

;[iable  à  faDi^nité^tant  il  étoit  deftitué 

(a)  Maguelone  itoit  en  ce  tmps-li  un  E'vl^ 
iki'  Il  fut  ttyinsferf  à  j^ontfellier  dm  /^  lia 
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3*arg«nt&  des  autres  fecours  neceflai- 
res  auxGrands  pour  foûtcnirleur  con- 
dition félon  le  monde.  Ainfi  Sa  Sain- 
teté auroit  fait  une  trifte  figure  dai-is 
te  Royaume  ,  fi  la  generofice  de  Louis 
n'eût  remédié  efficacement  à  fes  be- 
foins.  Suger,  qui  étoit  plein  d'efprit, 
&  qui  avoit  pris  les  airs  de  la  Cour 
depuis  qu'il  la  fréquentoit ,  s'acquitta 
de  cette  commiiîîon  parfaitement 
bien.  Il  avoit  appris  dans  fon  premier 
voyage  de  Rome  la  manière  de  plai- 
re aux  Italiens- Il  fit  voir  qu*il  y  étoit 
auffi  habile  que  ceux  du  pays  ;  aufli 
fot-il  très-bien  reçu  du  Pape  qui  le 
connoifToit  déjà  ,  &  fes  Cardinaux  , 
qu'il  aroit  vu  pour  la  plupart  an 
(Joncile  de  Latran ,  lui  firent  tout  îe 
bon  accueil  imaginalble. 

Ses  inftrudions   portoient  deux 

choies.  Xa  première ,  d'afleurer  Sa 

Sainteté  de  l'obéïflTance  du  Roy  &  de 

toHS  fes  peuples  ;  la  féconde  ^  de  con-- 

fereravec  Elle  des  moyens  les  plus 

propres  à  le  rétablir  au  plutôt  fur  le 

J   Siège  de  faint  Pierre  ;  &  pour  cela  de 

»  convenir  du  temps  &  du  lieu  où  le 

T  Koy  pourroit  le  voir ,  &  l'entretenir 

à  loiur  de  toutes  ces  aflFaires.  Le  Pape 

fftr  le  premier  article  répondit  d'une 

Ez 
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manière  fort  obligeante ,  donnant  do^ 
grandes  louanges  au  Roy  ,  &  témoin 
gnant  être  fort  édifie  de  fa  foi ,  de  fa 
religion ,  &  de  celle  de  tous  les  Fran- 
çois :  fur  le  fécond,  il  dit  qu'il  avoit 
réfolu  de  faire  fa  demeure  à  Cluni 
tant  qu'il  refteroit  en  France ,  com- 
me- dans  un  lieu  qui  lui  convenoit 
mieux  ,  à  caufe  de  la  dépendance  im- 
médiate du  faint  Siège  ;  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  que  le  Roy  l'y  vînt 
trouver  j  qu'il  alloit  faire  un  tour 
jufques  à  Vienne  en  Dauphiné ,  pour 
affilier  à  un  Concile  que  l'Archevê- 
que du  lieu  y  devoit  tenir ,  au  fujec 
des  afFaires  de  l'Eglife  ;  qu'à  fon  re- 
tour il  s'avanceroit  jufques  à  Vezelai 
qui  dcpendoit  de  Sa  Majefté ,  Se  que 
u  Elle  vouloît  prendre  la  peine  d'y 
venir,  il  fe  feroit un  plaifir  de  l'cm- 
brafler,&  de  lui  parler  à  cœur  ou- 
vert de  toutes  les  afEiires  du  faint 
Siège  y  que  cependant  il  lui  fouhai- 
toit  toutes  fortes  de  profperitez ,  & 
lui  donnoit  fa  benediàion  Apoftoli- 
que  5  dont  il  chargea  Suger ,  qui  pour 
/a  perfonne  ,  fut  aufli  accable  de 
grâces ,  d'indulgences  &  de  benedi- 
âions.  Ce  fut  la  monoyc  dont  le  bon 
Pape  paya  les  magnifiques  préfens 


^u*il  lui  avoit  apportez,  &  qu'il  nom- 
me lui-même j  les  prémices  de  tom  l^ sul.Uc* 
Royaume.  Termes  fort  difficiles  à  en- 
tendre,fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  veuil- 
le dire  {a)  ,  que  comme  la  récolte  é- 
toit  nouvellement  faite  en  France , 
car  Ton  étoit  dans  le  mois  d'Oâobre, 
il entroit dans fon  préfent  des  vins, 
des  bleds  ,  &  autres  fruits  des  plus 
exquis  qu'il  y  ait  dans  le  Royaume, 
•fans  compter  l'or  &  l'argent. 

Suger  revint  en  Cour  avec  cette  ^^^-^'^ 
téponfe  ,&  donna  au  Roy  la  bencdi-"*^'**^ 
âion  du  Pape, dont  il  étoit  cH^rgé. 
Cependant  Gelafe  s'étant  mis  fur  le 
.Rhône  ,  vint  à  faint  Gilles  ,  od  il 
commença  à  être  traité  en  Souverain 
Pontife.  Outre  l'Abbé  Hugues  ,  & 
grand  nombre  de  Moines  de  ce  Mo. 
naftere ,  qui  le  reçurent  avec  tous  les 
honneurs  imaginables  ,  il  y  trouva 
une  infinité  d*Evêques  ,  de  Prélats , 
d'Abbez,  &  de  perfonnes  de  qualité, 
qui  étoient  venus  au-devant  de  lui 
pour  lui  rendre  leurs  devoirs* 

fa)  Foulques  Auteur  de  la  Chronique  de  Be* 
ne'uent ,  dit  que  ce  fut  une  taxe  que  les  François 
s*impofer£nt  eux-mêmes ,  C5*  qui  montait  à  des 
femmes  immenfes  d'or  &d'argenhen  forte  qu'ils 

siteient  Affmvr'n  {our  enriéir  le  Fafe. 


5i4  *  Histoire  de  Sucer 
4/rMe  de  Saint  Norbert  s'y  trouva  auflî,mai*5 
S.7{o/b€rj.  pour  d'autres  raifons.  Iln'avoit  pas 
encore  établi  fon  Ordre  de  Prémon- 
tré ;  il  faifait  feulement  Teflai  de  la 
vie  Apoftolique ,  où  il  vouloit  enga- 

J;er  ceux  qui  le  fuivroient  ;  &  fon  ze- 
e  le  portoit  à  prêcher  la  pénitence 
H//£  în  vit.  ^^^^  l'Allemagne  &  dans  la  Lorraine, 
Nofbert.  c.  Déjà  depuis  quelques  années  il  com- 
•>.  ib.  apHd  mençoit  à  parcourir  ces  Provinces ,  6c 
Sur.  ad  6.  ^  déclamer  contre  les  vices  deç  Chré- 
^^"^^  tiens ,  &  fur*tout  des  Ecclefiaftiques» 

Il  venoit  donc  trouver  le  Pape  pour 
faire  autoriier  fes  prédications  par 
une  niiifion  particulière.  Il  n'eut  pas- 
de  peine  à  obtenir  ce  qu'il  foubaitoit: 
Gelafe  en  fit  un  Prédicateur  Apoftôli* 
que  ;  mais  il  ne  put  jamais  le  retenir 
auprès  de  lui. 
XIX.  Il  ^^  manquoit  plus  rien  au  Pape 

Orandéqur  de  toutes  les  chofes  qui  pouvoientfui 
jfitge  que  être  necefikires^que  des  voitures  pour 
l\Abbé  de   f^j      Çç^  voyages.  Ponce  Abbé  de 

au  papç,  Cluni ,  dont  nous  avons  dcja  donne  le 
cara<5kere,y  pourvût  abondamment» 
Cet  Abbé ,  qui  étoit  naturellement 
magnifique  ,  &  qui  aimoit  la  gran- 
deur {a)  y  avoit  befbin  du  Pape  j  car 

(a)  Il  étoit  venté  exprès  k  Rome  e»  mi^.  po»r 

fe faire  ç$nfirmcr  dam  nn  çmjlc  v*^  ùun9'A 


Abbb'  de  s.  Denis.  Uvl  111.   j^ 
6n  commençoit  à  murmurer  haute- 
ment de  fa  conduite  \  ôc  €omme  il 
fçavoit  que  Sa  Sainteté  devoit  venii 
loger  à  Cluni  ^  il  crut  qu'il  écoit  de 
fes  intérêts  de  la  prévenir  ,  afin  qu'eU 
le  n'eût  plus  d'oreilles  pour  entendre 
les  plaintes  qu'on  ne  manqueroit  ja«» 
inais  de  lui  venir  faire  de  tous  câtex 
de  la  vie  peu  édifiante  qu'il  menoit* 
Ainfiil  n'eue  pas  plutôt  appris  que  le 
Pape  âvoit  befoin  de  chevaux ,  qu'il 
lui  en  envoya  trente  des  plus  beaux    ^^»^«' 
de  la  Province ,  &  tous  fuperbement  ^^P^t 
harnachezr  L'Abbé  de  faintGorde,     *  '* 
ami  de  celui  de  Cluni  y  en  envoya  dix 
de  m^e  parure ,  Se  tous  ces  préfens 
écoient  accompagnes  de  plusieurs  au^ 
très  choies  auilî  utiles  qu'agréables^ 
Cela  fit  plaifir  au  Pape ,  qui  avec  ce 
renfort  ne  différa  pas  plus  long-temps 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller  te- 
nir fonObncile  à  Vienne  ^pù  il  étoit 
attendu. 

Il  fut  reçu  par-tout  fur  fa  route  avec 
une  magnificence  extraordinaire,  6c 
des  tranfports  de  joie  qui  nç  fe  peu. 
vent  exprimer.  Ce  cortège  de  40.  ou 

Mhrs  j  là  quéiHti  d^Abhi  des  Abbe%  qu*U  frt'^ 
noit  ;  maïs  il  y  fut  fort  mal  tmti»  Voyez  le  X, 
loaie  des  Conc*  p.  lio^ 
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'^6  Histoire  ©i  Sctgeh 
|o.  chevaux  luî  faifoit  honneur  ,  Se 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
l^ccompagnoient  faifoient  une  Cour 
aufli  lefte  &  auflî  nombreufe  qu  il 
fauroit  pu  avoir  dans  Rome  :  fi  bien 

Sue  le  bon  Pape  ne  s'appercevoit  qua- 
pas  qu'il  étoit  dans  une  terre  étran- 
gère ,  8c  que  toute  la  magnificence 
qui^Tenvironnoit  n'étoit,  pour  ainô 
Are  qu'une  grandeur  empruntée. 
CûuaU  de     Quoique  les  Auteurs  conviennent 
Vienne»       de  la  célébration  de  ce  Concile  de 
v'rpfrgenr.  Vienne  par  le  Pape  Gclafc ,  Ton  ne 
AbMaimb*  fçait  néanmoins  ce  qui  s'y  paflà ,  Sc 
i^  tit  l9^•  les  aâes  en  font  perdus.  Il  eft  probai* 
ble  w'on  y  parla  de  PafFaire  àfi%  Iix-» 
reftiturcs ,  &  dth  Scbifme  que  TEm* 
percur  faifoit  dans  TEglife  par  fbo* 
Antipape  j  qu'il  Touloit  foûtenir  con- 
tre toute  forte  de  droit ,  &  qu'on  prit 
^quelque  vigoureufe  réfolution  con- 
Htre  lui  &  contre  fes  partifens  5  mais 
rien  d'autentique  fur  toutes  ces  cho- 
£t$  n'eft  venu  jufques  à  nous  (^),  fans 
qu'on  puifle  découvrir  quelle  en  eft 
la  caufe. 
X  Xi        Après  fon  retour  de  Vienne ,  il  s'oo» 
U  Pape  c^p^  j^jjs  Cluni  à  ce  qu'il  crut  le  plus 

Vf.  W  ^^^  f^  ^^  Syvodo  gejtum  vel  cênftitu(un$ 

fuerit^ftlm  omnes,  T0B1..X.  Çonc.  p.  «a.5. 


ABBE'oiS.bEKlS.ZfV.///.     ^i 

Capable  d'afïbiblir  le  parti  de  fes  en- 
nemis.  Pour  ce  fujet  il  envoya  des  Lé- 
gats dans  tous  les  Royaumes  qui  le 
jreconnoifloicnt  pour  Souverain  Pon-, 
tife ,  avec  ordre  d'y  tenir  des  Conci- 
les Provinciaux  ,  &  d'y  excommunier 
FEmpereiir  &  fon  Antipape.  Conon 
fut  envoyé  en  Allemagne ,  &  il  y  tint  ' 
deux  Conciles ,  l'un  à  Cologne  ,  oi 
aflîfta  faint  Norbert,  &  l'autre  à  Fri- 
teflar  ;  &  dans  l'un  &  dans  l'autre  il 
s*acquitta  de  fa  commiflîon  avec  tout 
le  zèle  dont  il  étoit  capable.  Bofon 
Cardinal   de    l'Eglife  Romaine  eut 
rEfpagnceri  partage,  où  après  avoir 
fait  les  affaires  de  Gelafe ,  il  travailla 
fortement  à  celles  qui  regardoient  les 
intérêts  de  l'Eglife  en  gênerai  ^  don- 
nant force  indulgences  aux  Chrétiens 
qui  affifteroient  le  Roi  Ildefonfe  con- 
tre les  Maures  &  les  Sarrafins.  Cette 
Croifàde  fut  heureufe.  Le  Roy  de 
Grenade  &  celui  de  Maroc  furent 
tuez  dans  un  combat  ;  Sarragoffc  fut 

f)ris,.&  les  Infidèles  chaflez  de  tout 
e  Royaume  d'Arragon.  Conrade  au- 
tre Légat  de  Gelafe ,  &  l'homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fiecle ,  fut  en- 
voyé en- Normandie ,  qui  appartenoit 
alors  au  Roy  d'Angleterre.  Ce  fut-là 


5?  HrsTOiRïDE  SïrcïR 
qu'en  préfence  de  ce  Prince  il  affivd^ 
blaàRouen  tous  les  Evêques  Se  les 
Abbez  de  la  Province.  Goisfrede', 
Archevêque  de  Rouen  ^Richard  Evèi 
que  de  Bayeux  ,  Jean  de  Lifîeux^ 
Turgifon  d* Avranche,  Roger  die  Coo- 
tance ,  Arduin  d'Evreux  ,  Serlon  de 
Scez  5  Roger  Abbé  de  Fecan  ,  Guil« 
laume  du  Bec  5  &  une  infinité  cTautre^ 
Abbez  &c  Ecclefîaftiques  y  af&fterenr. 
L'on  n'y  dit  rien  de  l'Empereur ,  par- 
ce que  le  Roy  d'Angleterre  étoit  de 
fes^amisj  mais  l'Antipape  y  fîit  ex- 
communié ,  &  le  Légat'  repréfenta 
d'un  ton  fi  patetique  les  befoins  dfe 
Gelafe ,  que  ces  peuples  (a)  ouvrirent 
tous  leur  bourle ,  &  envoyèrent  aU: 
Pape  des  fommes  confideraoles,  avec 

f^romefle  de  bien  prier  Dieu  pour 
ui. 

L'Abbé  de  Cluni  de  fon  côté  veif:. 
loitàfes  intérêts  particuliers  ^&  pen- 
foit  ferieufement  à  profiter  de  la  pré- 
fence de  Sa  Sainteté ,  dont  la  refîden^ 
ce  à  Cluni  (b)  l^engageoit  dans  dé 

(a)^  Normaunica  Ecclefia  fubfidium  habmt 
érdtionim^  ma^ifqne  fecuniarwn»  Goqc^KoiIu 
an.  xii8« 

(b)  clténUcinre  'ddiit  Monafiemm ,  quifyp' 


Abbe'deS.Dïnis.Z/t;.///.  ^^ 
grandes  dépenfes  t  comme  il  y  abor« 
doit  du  monde  de  coutesIesProvinces^  \ 

fous  iprétexte  de  venir  rendre  leurs 
devoirs  au  Pape  ,  il  falloir  défrayer 
toutes  ces  compagnies  avec  leurs 
trains  &  leurs  équipages ,  ce  qui  rui- 
noit  l'Abbaye* 

Ponce  pour  s'en  dédommager  de-  ^^'^^{^P^ 
jnandaplufieurs  grâces  au  Pape ,  qui  fji,^^  ^^ 
ne  put  Tes  lui  remfer.  Il  fentoit  bien  ciimh 
eue  û  fa  préfence  faifoit  honneur  à 
1  Abbaye ,  elle  achetoit  cet  honneur 
fort  cher.  Il  fallut  donc ,  à  la  prière 
de  l'Abbé  de  Cluni  y  expédier  deux 
Bulles  ,  dont  l'une  confirmoit  Se  éten-  ^^  'Blbll&t. 
doit  fa  jarifdiâion  dans  une  infinité  cluniac  Ci 
d'Abbayes  &  de  Maifons  Religieu-  to.  x.  Conc 
£es ,  dont  elle  fait  le  dénombrement-,  '•  **^' 
l'autre  (a)  fiiit  de  l'Abbé  une  efpece 
d'Evêque  ,en  lui  accordant  la  Mitre, 
les  Sandales ,  l'Anneau  Paftoral ,  Se 
tous  les  autres  Ornemens  Epifco- 

gentiam  9&remndimquod^p»llûlieumvh'Uf» 
Sêndecuit  y  omnefl^ue  bene  (i  optime  qui  intra^ 
njerunt  cum  e$  9  Arcbiepifcopi  ÇJf  Bpifiopi  terrée  9. 
fid  &  Regês  &  Principes^  &c-  Pandulph.  apud 
Baron,  adaptUi^-P*  13^* 

(a)  Uxaerrtur  dans  la  datte  de  cette  féconde 
Mulle  y  qui  eft  du  mois  de  "Décembre  11 19.  pmp-    > 
que  Gelafe  itoH  mort  dis  le  moisde  janvier  de 
fia  mime  années  i  il  faut  mettre  i  u  s. 
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a^a        ttlSTOmt  Dî  StTGElt 

paux  :  vanité  contre  laquelle  S.  Bcr* 
nai  d  s'éleva  (î  fort  dans  la  fuite. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  (e 
palfoient  à  Cluni ,  Louis  fe  difpofoîr 
a  venir  trouver  le  Pape  ;  &  Suger  a^ 
voit  ordre  de  le  fuivre.  Déjà   tout 
étoit  préparé  pour  ce  voyage,  &  cha- 
cun penfoit  à  ce  qu'il  avoit  à  demah-' 
der  à  Sa  Sainteté  (a) ,  lorfqu'on  ap- 
prit que  la  mort  avoit  enlevé  fubitê- 
xnent  ce  faint  Pontife.  Je  ne  fçai  pout- 
<juoi  Suger  le  fait  mourir  de  la  gou* 
te ,  puifque  tous  les  Auteurs  convien- 
nent qu'il  mourut  d'une  pleurefîe ,  8c 
^èrtdt     qu'il  n<*  fi^t  malade  que  trcs-pcu  de 
^elafc*       jours.  C'eft  ce  qui  arriva  le  29.  de 
Janvier  1119.  &  par  cette  mort,  à* 
joute  le  même  Suger  ,  toute  Iltalîe  , 
auflî-bien  que  la  France ,  fe  vit  déli- 
vrée d'un  grand  embarras ,  foit  qu'il 
entende  par-là  les  gpandes  dépenfês 
qu'il  falloir  faire  pour  entretenir  un 
Pape  avec  toute  fa  Cour  ;  car  on  a^ 
voit  déjà  levé  le  dixième  denier-  fîir 
cous  les  biens  du  Royaume  pour  cet 

(2)  Cni  cum  T)omhus  Kex  occurrere  mature^ 
ret  nuntiatum  efi  eundcm  Summum  Pontifcem 
pffdagnco  morbo  diu  laborantim  ,  tam  Kùmams 
quÀm  Francis  vitée  dcfofitieHe  fefercifie.  ^tiger 
vu.  Lud.  Giol.  p.  30^, 
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Abib'  de  s.  DcKf s.  Liv. 777.  lof 
.  effet, Toit  qu'il  veliille  feulement  par-T 
1er  du  fchiliTïe,  qui  par  ta  mort  de  ce 
Pape ,  dcvoit  s'éteindre ,  félon  toutei' 
les  apparences  ,  &  qui  auroit .  eu  de 
fâcheufes  fuites  ,  &  pour  l'Italie  & 
pout  la  France^s'il  eût  duré  plus  long- 
temps. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Gelaiê  (a)  mou* 
rut  trcs-faintcment  à  Cluni  (b)^  après 
5'ctre  confeflc  ,  Se  avoir  communié  ^ 
fous  les  deux  cfpeces ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là.  Il  voulut  auflî 
expirer  fur  la  cendre,  conformément 
à  la  fainte  pratique  des  Monafteres^  . 

d'où  il  avoit  été  tiré  ;  car  ce  digne 
Pontife  étoit  Moine  du  Mont-Camn  , 
&  fon  mérite  l'avoit  élevé  par  degréz 
jufques  à  cette  fuprême  Dignité. 

Il  vit  bien  que  l'état  dans  lequel  il  j.*   . 

laifloit  l'Eglife  ,  demandoit  pour  la  clnonreM 
gouverner  un  homme  plein  de  zèle ,  u  Fapanti^ 

(aj  Stêhïta  pajftone  é^uam  Gr^ci  pteuritim  af" 
peliant  >  eorreptus ,  fuis  &  multis  fratribus  un^ 
dique  convBcans  fa6U  confejfione  >  Corpore  cum 
Safiguine  *2(edemptorem  accepit>ya€  juxta  forman 
Monaft'icam  ftrato  ttrréecorpufculo  ,  faTi^a  ilta. 
anima  4.  k^l-  Fcbr.  an»  n  it/,  camefoluta  (fi. 
Vif.  Gf  lai.  in  tom.  X   Conc.  p.  lu. 

(b)  Auteml  sefi  mépris  y  lorfque  dans  U  vie 
de  Suger  U  a,  dit  gM  Gc/afe  étQÎt  mort  &  enteni 
i  yt\ilai.  '  .  , 


>' 


tûz     Histoinï  i>E  SxrciK    ' 
te  d'une  fermeté  capable  de  tenir 
te  à  tant  d'ennemis  qu'elle  ayoit  h 
combattre  :  &c  comme  il  »  en  con- 
noiiïbit   point  parmi  les  Cardînaux 
qui  pbfTedât  ces  deux  qualités  dax& 
un  degré  plus  éminent  que  le  Cardi-* 
nal  de  Paleftrine,  Il  conjura  tous  ceux 
qui  Taffiftoient  à  la  mort  ^  de  le  loi 
donner  pour  fucceflcur^  L'on  y  cou- 
fentrt  :  le  Cardinal  fut  le  feul  qui  s'y 
oppofa  ,  8c  rien  ne  fut  capable  de 
vaincre  fa  réiiftance  r  c'étoit  ce  fa^ 
meux  Conon  qui  avoit  tant  fulminé 
.  d'excommunications  contre  TEmpe^ 
reur  Henri  V.  Sa  fage({è  lui  fit  cou-' 
tioître  qu'il  s'étoit  rendu  trop  odieux 
à  ce  Prince  ,  pour  pouvoir  efpeccr 
d'avoir  jamais  la  paix  avec  luî^  & 
qu'ainiî  ion  éleâion ,  loin  de  mettre' 
fin  aux  troubles  de  rEçlife^neferoit 
que  les  augmenter  ;  c'eft  pourquoi  il 
perfuada  à  fes  Confrères  de  jiettei: 
plutôt  les  yeux  fur  le  Cardinal  Ar* 
chevêquc  de  Vienne ,  qui  n'ayant  pa»^ 
moins  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Êgli- 
fe  y,  qu'il  en  pouvoir  avoir  lui-m6me^ 
avoit  encore  l'avantage  d'être  parent 
de  l'Empereur  ,  &  par    confequent 
plus  de  difpofîtion  pour  entrer  en  ne^- 
£ociatioû  avec  ce  Prince  ^  d  où  dé- 
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ît sife*^  Di  S.  Dbnis.  Liv.  IIL  10  J 
pendoit  toute  la  paix  de  l'Eglife. 

C'eft  ainfi  qu'on  en  agit ,  lorfqu*on 
tTaimemoins^que  lefus-Chrift  &:fon 
Eglife  j  on  préfère  avec  plaifîr  les  a- 
^antages  de  cette  fainté  Epoufe  à  îts^ 
intérêts  particuliers  r  mais  il  faut  a« 
Touet  que  ce  defîntereflement  n'eff 
as  ordinaire^  auifi  eft-ce  la  plus  bel- 
e  action  que  Conon  ait  faite  en  toute 
faTie^elle  feule  mérite  uneloUange 
Kumortelle* 

Ce  bon  Cardinal  n'ëtoit  pas  des 
plus  fçavans.  Nous  en  avons  vu  quel^ 
que  cnofe  dans  la  Vie  d'Abeillard  ;, 
c'étoit  peut-être  auflî  ce  qui  Tarrê- 
toit.  Il  fè  rendoit  j.uftice  à  lui-même|, 
usais  qu'il  eft  rare  que  tes  Hommes 
portent  un  jugement  fî  équitable 
d'eux-mêmes,  &  qu'ils  foiônt  les  pre- 
miers à  reconnottre  leurs  défauts  ^ 
lorfqu'ir  femble  que  tout  le  monde 
ouïes  diflîmule,  ou  les  ignore.  Ainfi 
cet  endroit  même  ne  diminue  rien  de 
là  gloire  qui  eft  duc  à  fon  humilité.. 

Ce  n*eft  donc  point  pour  avoir  fait 
paroitre  beaucoup  d'habileté  dans  la 
condamnation  deserreurs  d'Abeillard 
dm  Concile  de  Soiffons ,  que  Gelafé  a- 
vaut  de  mourir  pria  les  Cardinaux  de 

luidoniierConon  pour  fùccciTeur^ainS 


î€)4  Histoire  de  Sû^cïr 
que  Moreri  &  d'autres  Auteurs  VontT 
avancé, puifque nous  nefommescn-* 
core  qu'au  commencement  de  iii9# 
&  que  ce  Concile  de  Soifïbns  où  Co- 
tM  lui,  non  préfida  dans  l'affaire  d'Abeillard^ 
ne  fe  tint  que  deux  ans  après,  lorf- 
que  ce  Cardinal  fut  envoyé  Légat  e» 
France  par  le  fuccefleur  de  Gelafcr 
mais  la  vérité  eft  qu'il  montra  tant 
de  xele  dans  l'afFaire  des  InreftitureSy 
Se  qu^il  s'étoit  oppofé  fi  vigoureufe* 
ment  à  toutes  les  entreprifes  de  l'Em- 

{)ereur ,  que  Gelafe  crut  ne  pouvoir 
aifler  à  l'Eglife  un  plus  généreux  di* 
fenfeur  de  fes  intérêts. 

Les  funérailles  de  ce  fainf  Pape  fe 
firent  avec  toute  la  folemnité  poffi-^ 
ble  :  grand  nombre  de  Cardinaux  ^ 
d* Archevêques,  d'Evêques,  &  de  pet- 
fonnes  de  qualité  y  affifta ,  avec  une 
multitude  infinie  de  Moines ,  qui  fe 
rendirent  à  Cluni*  de  toutes  les  Pro-» 
vinces  voifines  ,  pour  rendre  la  céré- 
monie plus  auguite  ,  &:  honorer  la 
pompe  funèbre  d'un  Martyr  (^)  ;  car 
c'eft  ainfi  qu'on  regardoit  ce  Pape  , 
étant  certain  qu'aucun  de  Ces  Prede- 
cefleurs  n'a  tant  foufFcrt  pour  l'Eglife 

(aj  Mârt'mi  corena.   dlgnijfimiis  Fontifcxt 
Baron,  ex  Pandul.  ad  hsnc  an. 
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en  fi  peu  de  temps ,  n'ayant  occupé  le 
Siège  de  faint  Pierre  qu'un  an  &  qua- 
tre jours  'y  cependant  il  pou  voit  dans 
ce  petit  efpace  de  temps ,  compter , 
comme  faint  Paul ,  entre  les  marques 
de  fon  Apoftolat ,  les  chaînes ,  les 
prifons ,  les  coups ,  les  playes ,  la  ftii . 
te, l'exil ,  les  dangers  lur  terre  &  fur 
mer ,  les  trahifons ,  les  faux  frères  y 
&  mille  autres  périls  qu'il  avoit  cf- 
fuyez» 

Le  Cardinal  Archevêque  de  Vien*     Xîtir. 
ne  arriva ,  coînme  l'on  étoit  encore  VAnhevt^ 
occupé  à  rendre  les  derniers  devoirs  ^^^  ^i^^ 
à  G«afe.  5a  furprife  fut  extrême  ,  f^f/l 
lorfqu'il  apprit  qu'il  avoit  été  cfeîfi 
{s)  d'un  eèmmun  confentemcnt  des 
Cardinaux  pour  remplir  une  place  fi 
importante  ;  mais  il  fut  encore  plus 
étonné  lorfqu'on  lui  cnt  dit  la  ma- 
nière dont  la  chofe  s'étoit  paflfée ,  & 

(a)  J^âique  îâ  refolution  de  le  faire  Tape  eit 
déjà  étéprije ,  néanmoins  ,  ajin  défaire  tes  cho- 
fes  canonïquement ,  on  5*af^embla  le  lendemain 
de  fon  arrivée  à  Cluni  y  (^  il  fut  encore  élil  dans 
les  formes  par  tous  les  Cardinaux  y  Hviques  y  ^ 
untKomains  >  tant  Ecclefi^fiiques  que  Séculier  s  y 
qui  aftfierent  à  cette  Affemblée  y  comme  il  le 
rapporte  lui-même  dans  fa  lettre  à  CArchevi* 
que  de  Hayenct.  Vi4c  Baion.  ad  an.  laiy. 


îoS      MrrroiRE  dis  Sugér 

que  le  généreux  mépris  que  le  Carcfi^ 

nal  de  PaleftrineavoitfaitdelaTia;^ 

re .  la  lui  avoic  mife  fur  la  tête.  Il  ne 

voulut  pas  parortre  avoir  moins  de 

vertu  que  Conon  ^  &  à  fon  exemple  it 

refifta  quelque  temps ,  &  fe  fit  beaui* 

coup  prier  :  mais  enfin  il  céda  à  cette 

douce  violence ,  &  accepta  le  Pond« 

ficat  y  en  prenaiit  le  nom  de  CaHxte  IL 

Il  y  en  avoit  {a)  peu  dans  le  facré  Col* 

lege  qui  l'égalât  en  mérite  ^  mais  au* 

*j  cun  n'étoit  d'un  Sang  plus  illuftré^ 

I  Guillaume  Duc  de  Bourgogne  étoic 

fon  père ,  &  par  cet  endroit  il  fe  troui* 

voit  idtt  du  Sang  Royal  de  Franccir' 

Adelaïs  femme  de  Louis  le  Gros^ 

étoit  fa  nièce  ^  autre  eng^ementa**' 

vec  la  France,  Henri  cinquième  du 

nom  entre  les  Rois  d'Allemagne ,  & 

quatrième  entre  les  Empereurs  étoic 

K)n  confîn  germain  j  ainfi  il  étoit  com<i 

^  impomble  que  cette  éleâion  ne 

fôtagreableàtous  les  partis» 

lug.  in  vît.     Suger  rapporte  une  chofe  aflèz  fin* 

•  ^^^'*  (9)  Régi  a  ftirpe  pngenitus ,  in  rébus  ftcuii 
f  •  jiOf  flrenuHs  >  &  in  Ecclefiajfïcis  af primé  erudims, 
tertio  diepoft  obfium  Gelafii ,  unanimi  confenfk 
totius  Cleri:  Clmiaci  invitus  eleôius  efl  Pon^ 
fex'  Vit.  Callifl  to.  X.  Codc.  p.  815.  Jmpê' 
rialis  tf  R£gi£  celjitudinis  dirfV^t\VA  çmtp^lfi 
gHmtdte  generâffés.  Sugêr, 


Abbe'diS.Dinis.  Z^V.///.  iô^ 
gnliere  couchant  TéleâioA  de  ce  Pa> 
^  pe  ;  il  dit  que  la  nuit  qui  précéda  le 
choix  qu'on  (icde  lui  pour  occuper  le 
r  Éûnt  Sicge ,  il  vit  en  fonge  une  per-  Prùnùflîei 
i  (bnne  d^one  beauté  raviiTantCy  8c  cou-  quil  eut  df 
:  verte  d'une  robe  magnifique ,  qui  tufi^  élcvs^r 
'  roit  la  Lune  de  deflous  fa  robe ,  &  la^'**' 
,  lui  mettoit  entre  les  mains ,  en  lui  di- 
fant  tju'il  eût  à  défendre  les  intérêts     ^ 
de  FEglife ,  qui  étoient  en  danger  par 
la  mon  du  Fape  ^  Se  que  lorfqu  étant 
arrivé  à  Climi,on  lui  apprit  &  la  mort 
[  de  Gelafe  »  &  Téleâion  qu'on  avoit 
faite  délai ,  pour  fucceder  à  ce  digne 
Pontife ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'é^ 
[  crier  ;  Voilà  mon  fonge  accompli* 
^  Ce  n'en  étoit  pourtant  qu'une  partie; 
mais  il  vérifia  le  reffe  par  fa  bonne 
'{  conduite ,  &  par  la  paix  qu'il  donna 
[  àl'Eglife  ,  comme  nous  le  verrons 
I  dans  la  fuite» 

i.     La  première  chofe  qui  l'arrcu  dans  ^^  filli^*^^^ fe 
;  fa  promotion ,  fut  le  défaut  du  con-^^^'f  j' 
r.  lentement  des   Romains.  Il  connut  ^^^^^^i^j  ^ ' 

(par  les  lumières  de  fa  fage(fe  qu'une t^btUnu 
cleâion  contredite   {a)  ne  pouvoit 

-  i  (a)  ^ia  tncertum  habebatur  i  multis  utrum 
Jttmés  ratum  fdHum  fuipet  ,  propter  hoc  vix 
pt  Uppa  rubea  amiciri  fuftinmt  i  donecnuncii  ru 


I 


téi  MisTôïni  tt  Sttcer 
être  heureufe ,  &  qu'il  lui  ferôit  in* 
poilîble  de  faire  aucun  fruit ,  niét 
travailler  avec  quelque  fûcccs  au  biei 
de  TEglife ,  à  moins  que  tout  le  moH" 
de-5  &  fur-tout  Rome  où  TAntipap 
regnoit,  n'approuvât  le  choix  quiti 
Toit  été  fait  de  fa  perfonne  pour  oc 
■  cuper  le  Siège  Apoftoliquc.  Datt 
cette  vue  5  il  dépêcha  promptemctf 
à  Rome  le  Cardinal  Pierre  de  Léon 
non  feulement  pour  y  donner  avis  di 
fon  éleâion  ^  mais  ce  qui  étoit  m 
coup  d'adrelTe  ^  pour  déclarer  aux  Rô 
mains  qu'il  n'accepteroit  jamais  h 
Tiare  que  de  leur  confentement  »  8 
.qu'il  vouloit  la  tenir  de  leurs  mains^ 
•puifqu'il  étolt  plus  partîculiercmctt 
IcurPafteur  que  de  toutes  les  autre 
nations  du  monde ,  &  Rome  le  trott 
peau  le  plus  chéri  de  tous  ceux  qu 
ctoient  confiez  à  la  garde  de  S.  Piern 
&  de  fcs  Succefleurs,  En  effet, il  ni 
voulut  jamais  foujfFrir  qu'on  le  revê- 
tît de  la  Chappe  rouge  {a) ,  ni  qu'oi 
fift  la  cérémonie  de  fon  Couronne^ 

ipfameanonîcèfirmarent.  Pandulph.  apudBar 
ad  an.  1119.  p.  ij). 

(a)  La  Chappe  d^éurlate  étoit  alors  un  Orn$ 
ment  particulier  du  Pape  y  car  les  Cardinaux  m 
fortoitnt  emore  quo  le  violu. 
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:  avant  le  recour  du  Cardinal  de 

1 ,  &  une  rcponfc  pofîtive  fur  le 

pour  lequel  il  avoir  été  en- 

a 

ne  démarche  fi  honnête  &  fi  en- 
ante  eut  tout  le  bon  fuccès  qu'on 
roit  fouhaiter.  Les  Cardinaux 
îtpient  reftèz  à  Rome ,  le  Préfet 
LVille,les  ConfuIs,tout  le  Clergé, 
le  pcuple,à  l'exception  d'un  très- 
:  nombre  de  Schifmatiques  Im- 
aux  y  qui  demeurèrent  attachez  k 
tipape  y  donnèrent  les  mains  à 
âion  de  Câlixte  ,  &  témoigne- 
tout  rcmpreflement  imaginable 
2  voir  bien-tôt  à  Rome.  C'eft  ce 
difoient  les  lettres  qu'ils  lui  écri- 
nt  ,  &  dont  ils  chargèrent  les 
cipaux  du  Clergé  &  de  la  Ville, 
Is  députèrent  à  Calixte. 
près  de  fi  agréables  nouvelles ,  il  .,]}' 
îfita  plus  de  fc  faire  couronner.  ,.^  r^JJ,^/ 

f       *  T-    A  «     /^      1-      1   i»^^r  ^^  Concile 

ibert  Eveque  &  Cardmal  d  Ol-  gcnerdl  )l 

en  fit  ]a  cérémonie  dans  Cluni ,  i^eims. 

>mpagné  d'un  grand  nombre  de^Bar*  Ht/hp» 

ats  &  de  personnes  de  qualité. 

lors  Calixte  commença  à  s'ap- 

uer  ferieufement  aux  affaires  de 

;life  :  &  après  en  avoir  conféré 

:  les  Cardinaux  qui  étoient  auprès 


r 

i 

* 
i 


îïo       Histoire  be  Svgik 
de  fa  perfonne  ^  il  fut  refola  qu* 
vant  de  retourner  en  Italie ,  on  auè 
bleroit  un  Concile  ,  le  plus  £ 
&  le  plus  nombreux  qui  le  pourroit'/ 
où  Taflàire  des  Inveftitures ,  qui  éto 
la  principale ,  ôc  celle  qui  faifoit  1 
plus  de  bruit ,  feroit  terminée  d'unâ^ 
façon  ou  d'une  autre ,  étant  certain  gf. 
diioit-on ,  que  tant  que  Ton  n'aurt^ 
point  la  paix  avec  TEmpereur  ,  il»; 
n'eft  pas  poilîble  de  la  donner  à  TE* 
glife ,  ni  de  rien  faire  pour  fonavaiii*  ■ 
cernent  fpirituel.  En  confequence  de 
cette  réfolution ,  le  Pape  indiqua  le-  \ 
Concile  à  Reims  pour  la  Fcte  de  faint  r 
Luc  de  la  même  année  1119.  âcy  in-i  '- 
Yita  les  Prélats  &  les  Princes  d'Al- 
lemagne ,  de  France  ,  d'Efpagne^    ' 
d'Angleterre ,  &  d'Italie ,  c'eft-à-dire 
prefque  toute  TEglife  d'Occident. 

Suger  (a)  nous  aflfure  que  ce  fut  à  la 
foUicitation  du  Roy  Louis  le  Gros  8c 
d'Adelaïs  fon  époufe ,  nièce  du  Pape, 
que  ce  Pontife  réfolut  de  ne  point 

(a)  Sublimatus  îtaque  teinta  celfitudinis  ditm  : 
nitate ,  gloriosè  humiliter ,  fed  ffrenuè  Ecdepd 
juradîfponens amore  (^  fervitio  VominiLudêm 
*vlci  Régis ,  Ç^  nobilis  Adelaïdis  Régine  nepûs  t 
uptius  EcclefiaftUis  providehat  negotïts  i  Remit 
itaque  celeben'mum  celebmm  C^ncil'mm  ^  &Çm 
•Siiger  ut  Tup^ 


r  de  France  qu'il  n'eût  terminé 
ss  ces  affaires  dans  un  Concile, 
.  pourroit  être  j  car  ce  Prince  y 
:  imerelle,  &  nous  le  verrons  tan- 
élever  dans  jcette  augufte  Aflèm- 

pour  demander  juftice  contre 
ri  Rpy  d'Angleterre ,  qui  en  a- 
it  fort  mal  avec  lui^  De  plus  , 
me  il  avoit  de  bons  efpions  dans 
!s  les  Cours  des  Princes  fes  voi- 
.  il  étoit  bien  informé  que  l'Em- 
nr  étoit  mal  dans  Tes  ajâàires ,  ôc 
toute  l'Allemagne  étoit  fur  le 
t  de  Ce  révolter  contre  lui ,  à  cau« 
t  la  guerre  qu'il  faifbit  au  faint 
î»  Ainfi  l'alliance  qu'il  avoit  avec 
cte  ,  6c  la  part  qu'il  prenoic  à  fes 
:es  ^  l'obligeoient  à  lui  faire  con- 
é  qu'il  ne  pouvoit  choifîr  de 
maure  plus  favorable  pour  ré- 

i'Empereur  à  la  raiibn ,  &  le 
'^dre  de  donner  la  paixàl'E^ 

efiet  le  mécontentement  étoii: 
leral  dans  tous  les  Ordres  de 
pire ,  &  l'on  murmurpit  fi  tiaut 
e  l'Empereur ,  que  ce  Prince  fut 
é ,  pour  appaifer  fes  peuples ,  de 
oquer  unç  Diète  générale  àTri»* 


'fit  HlSTOXHE   B*  SûÔEH 

bur  (a)  ,afin  de  fçavoir  quel  moyeir^ 

il  y  avoit  de  faire  cefler  toutes  çeç 

ces  plaintes ,  qui  ctoient  comme  les 

avant- coureurs  de  la  fedition  :  mais 

il  fût  fort  furpris  de  voir  qu'on  parla  V 

•'j^^^'    encore  plus  haut  à  la  Diète,  &  que  J' 

iTi  fl   tous  les  Princes  de  l'Empire ,  les  E-  * 

t  3^4»        veques  &  les  Députez  lui  reprclcn- 

terent  dans  des  termes  un  peu  aigres 

que  tout  étoit  en  combuftion  dans  la 

Germanie ,  à  caufe  de  fon  différend 

avec  Ifes  Papes  ,  &  qu'on  étoit  fort 

furpris  qu'ayant  fait  dépofer  l'Empe* 

reur  fon  père  pour  un  pareil  fujet ,  il 

donnât  lieu  à  fes  peuples  de  croire 

que  c'étoit  plutôr  pour  envahir  les 

Etats  de  fon  père ,  &  lui  arracher  la 

Couronne  ,  qu'il  en  avoit  agi  de  la 

forte,  que  par  un  véritable  zèle  pour 

l'Eglife. 

Vnmpereur     L'Empereur  vit  bien  par  ce  dif. 

fe  met  en   cours  ,  que  1  aftaire  etoit  encore  plus 

marche  pour  de  confequence  qu'il  ne  l'avoit  cru* 

venir  an     \\  j^^  trouva  point  d'autre  moyen, 

Çêncile.       p^^j.  ç^  ^jj.^j.  j»^j^  g   mauvais  pat, 

que  de  promettre  fur  le  champ  qu'il 
fatisferoit  les  Princes  &  les  Evêqucsj 

(•)  Cefi  une  VUle  entre  Wormes  &  àidyen* 
ie. 

fie 
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k  au  afin  de  trouver  les  voyes  de 
'accommoder  avec  le  Pape ,  il  iroit 
ui-mcmeau  Concile  ^-que  ce  Pontife 
ivoit  convoque  à  Reims  pour  le  i8« 
l'Oélobre.  L*on  ne  fe  contenta  pai 
le  fa  parole  ;  on  fçavoit  qu'il  n'étoit 
pas  trop  religieux  à  la  garder,  Aiiifi  ^ 
3n  voulut  le  voir  partir  pour  Reims;  ^ 
car  Ton  çtoit  déjà  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre. 

Lorfqu'on    fçut  en  France    que    ^-^^^^ 
l'Empereur  s'étoit  mis   en  chemin  ^fj/*??!  ^T. 
pour  y  venir ,  &  quel  etoit  le  iujet  de  ^ant  de  lu 
(on  voyage  ,  Ton  jugea  à  propos  de  /£vique  di 
lui  envoyer  des  Députez  ,  fous  pré-  ^,  ^^^^,  (f 
texte  de  lui  faire  honneur ,  &  d'al-  ^/f  •    ^ 
1er  au  devant  de  lui  ;  mais  dans  la  vé- 
rité pour  convenir  des  conditions  de 
!a  paix ,  afin  qu'étant  fur  les  lieux  ^ 
il   n'arrêtât  point  les  décidons   du 
Concile  par  des  délais  9c  des  chican« 
nés  qui  pourroient  en  faire  perdre 
tout  le  fruit ,  &  peut-être  caufer  fa 
diflblution ,  fans  rien  conclure.  Guil- 
laume Evêque  de  Châlon  ,  &  Ponce 
Abbé  de  Cluni ,  furent  choifis  pout 
cet  effet.  L'un  &  l'autre  ne  man* 
quoient  ni  d'efprit ,  ni  d'induftrie  j 
leur  attachement  au  fairtt  Siège  étoit 
cotmuil'afïàire  étoix  en  bonnes  mains^ 
Tom.Il.  F 
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Vupln  U»      Ils  trouvèrent  l'Empereur  à  Straf- 
peclep,  io7.. bourg ,  &  ils  en  -furent  parfaitement 
^^^^,  ,     bien  reçus.  Comme  ils  étoient  Fran- 

€it.  'Bar.  ad  Ç^^^  >  ^^^  ^®  contentèrent  de  taire  ace 
#».  lii^.  Prince  les  complimen*  du  Roy  leur 
Maître  ,  &  de  lui  témoigner  combien 
il  étoit  fenfible  à  l'honneur  qu'il  lui 
faifoit  de  venir^dans  fes  Etats,  fans 
parler  d'autre  chofe  :  mais  quand  l'on 
aune  affaire  de  confequence  qui  tient 
au  cœur ,  il  eft  difficile  de  fe  taire. 
L'Empereur  ,  qui  ne  fè  doutoit  de 
rien ,  &  qui  n'avoit  garde  de  s'imagi- 
ner que  ces  deux  François  fuflènt  les 
Agens  du  Pape ,  ne  manqua  pas  dans 
la  converfation  de  leur  parler  de  (on 
différend  avec  Sa  Sainteté ,  &  de  leur 
demander  s'ils  ne  fçavoient  pas  de 
moyen  d'accommoder  cette  afïkire; 
Rien  n'eft  plus  facile ,  répondit  l'E- 
yêquede  Châlon^&fi  Vôtre Majefté 
veut  ,  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
tout  fera  terminé»  L'Empereur  ,  qui' 
crut  que  l'Evêque  railloit  ,  &  qu'il 
vouloit  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'à  ccr 
der  au  Pape  tout  ce  qu'il  dcmandoit, 
lui  répliqua  aufîî-tôc  ;  Je  ne  veux  rien 
perdre  de  mes  droits.  Je  le  çomprcns 
ainfî ,  dit  l*Evêquc,.c'elt  même  la  pre- 
lïiierc  chofe  que  je  fuppofe  5  &  ce* 
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lant  Vôtre  Majefté  peut  fans  nen  . 

re  de  fes  droits  ,  être  en  paix  avec 
ape  &  avec  toute  TEglife  ,  en  ? 

is  d'un  quart  d'heure.  Apprenez- 

donc  ce   fecret ,  Mon/îeur  de  j 

Ion ,  dit  l'Empereur,  Alors   TE-  t 

le  prenant  un  ton  plus  ferieux  : 
it^mon  Prince,  lui  dit-il ,  fa're 
me  nous  faifons  en  France,  Tous 
que  nous   fommes  d'Evêques , 

5  ne  recevons  point  Tlnvelliture 

i  main  du  Roy ,  ni  avant ,  ni  après  , 

e  Sacre  ;  &  cependant  le  Roy 

e  Maître  ne  perd   rien   de  fes 

ts ,  parce  que  nous  ne  laifTohs  pas 

:ous  acquiter  fidèlement  de  teut  1 

uenous  lui  devons,  foit  pour  le  \, 

Jt ,  foit  pour  la  milice ,  foit  pour  \\ 

utres  devoirs  aufquels  nous  fom- 

obligez  pour  le  temporel  &  pour 

iefs  que  nous  tenons  de  Sa  Ma-  ^ 

stte  ouverture  plut  à  l'Empereur,   tis  lut  font  '  * 

le  contenterai  de  cela ,  leur  dit-il,  promemedt 
:vû  que  d'un  autre  côté  le  Pape  ï«^"^^'  ^^'  *     ' 

•aOe  juftice ,  en  rendant  à  mes  fu.  -^«^^^'«- 

6  a  mes  alliez  toutes  les  terres 
Is  ont  perdues  durant  cette  guer-. 
&  vous  pouvez  en  afleurer  Sa 
teté.  Nos  Députez  n'etvdeman- 

Fi 
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doient  pas  davantage  5  ils  partirent 
avec  cette  agréable  nouvelle  ,  qu'ils 
apportèrent  au  Pape  j  qui  école  déjà 
à  Paris,  {a)  Sa  Sainteté  en  eut  une 
joye  extrême  :  &  aHn  de  ne  point 
lai  (Fer  refroidir  cette  bonne  volonté 
de  l'Empereur ,  elle  lui  envoya  aui& 
tôt  le  Cardinal  Èvêque  d'Oftie-,  avec 
un  autre  Cardinal ,  pour  finir  cette 
négociation.  Ils  rencontrèrent .  ce 
Prince  entre  Metz  6c  Verdun  ,  s'a., 
vançant  toujours  à  petites  journéei 
pour  s'approcher  de  Reims.  Ils  le 
trouvèrent  dans  les  mçmes  difpoE» 
lions ,  8c  raffurerent  audî  que  le  Pa* 
pe  étoit  prêt  de  lui  donner  la  paix  à 
ces  conditions  ;  on  en  fit  un  écrit 
double  ;  8c  afin  de  confommer  cette 
{grande  affaire ,  l'Empereur  promit  dç 

{a)  ^elqueS'Uns  dîfent  feulemMi  prêche  de 
Parts  i  &  crêyeni  que  le  Tape  étoit  ji/kint  Msm 
les  Fofiex  >  oecupi  à  la  confecratign  de  cette  M^ 
gUfe  II  efi  vrai  qu^on  trouve  datif  f^tewr  de 
la  Chronique  du  Mont-Cajpn ,  que  Calixte  étvmu 
que  de  for  tir  de  France  >  confiera  trois  Bgltfis  $ 
entre  lefquelles  il  met  celle  de  l* Abbaye  defme$ 
M^r  s  mais  c'e^  faiut  Haur  de  Gl$nfi'àU ,  ^ 
ncnpasdesFo[ft%j,  Ad  beati  Mauri  Menafte* 
rium  in  Glanofolio  ficum  pervenir ,  roe'ata& 
que  ab  ip(b  AbbareGirardo,e)urdein  Tao^i^ 
Mduii  Ecclefiam  folemniier  dcdicavic^  fur* 
Piac.  L  4*  c.  6ep 


fe  trouver  à  Mouzon  dans  le  i^. 
d'Oûobre  pour  s'aboucher  avec  le 
Pape  ,  &  y  exécuter  de  bonne  foi  ce 
que  Ton  venoit  d'arrêter. 

Cependant  le  jour  marqué  pout 
l'ouverture  du  Cohcile  s'^pprochoit. 
Ainfi  le  Pape  avec  tout  fon  monde  , 
&  le  Roy  de  France  avec  fa  Gour , 
que  Suger  depuis  quelque  temps  ne 
duittoit  plus  5  partirent  de  Paris  pour 
re  rendre  à  Reinnis.  Ils  y  trpuverent 
une  des  plus  belles  Se  de^  plus  nom- 
frreufés  Aflemblées  qu'on  ait  jamais^^ 
vu.  Il  yavoit  quatte  à  cinq  cens  Pré- 
lats de  toutes  les  Eglifes  d'Occident^ 
fens  compter  un  nombre  prefque  in- 
fini de  Moines ,  d'EccIefîaftiques  ,  & 
de  perfonnes  de  qualité.  Le  >cui  Ar- 
chevêque de  Maycnce,  qui  amenoit  Otder.  hi/t. 
arec  lui  (es  E  vêques  Allemans ,  et  oit  ^^«  ^  *^\ 
Tenu  avec  une  mite  de  plus  de  cinq 
cens  Gentilsftommes^.  Le  Pape  pour 
fc  conformer  k  l'humeur  martiale  de 
la  nation  ,  l'envoya  recevoir  à  une 
jfemie  lieue  de  la  Ville ,  par  le  Com- 
te de  Troye ,  à  la  tête  d'un  gros  de 
Cavalerie. 

Ce  fut  donc  un  Dimanche  dix-neu-    X  XV. 
yiéme  {a)  d'Odobre  que  le  Concile  Ouvertwrt 
(a)iï,  P^j^w/^  trmtt  lêrfqu'il  Ht  rfw^*^^^*^*' 
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s'alTembla  pour  la  première  fois  datif 
TEglife  de  Notre-Dame  de   Reims. 
On  avoit  dreflc  un   fupcrbe  Trône 
dans  la  nef  au  defTous  du   Crucifit 
pour  placer  le  Pape.  A  fa  droite  étoir. 
un  autre  Trône  un  peu  plus  bas  pour 
le  Roy  j  &  tous  les  Archevêques ,  E- 
vêques ,  &  Abbez    furent  rangez  à 
droit  &  à  gauche,  chacun  félon  foîi 
rang  &  fa  dignité.  Le  refte  de  cette 
vafte  Eglife  etoit  rempli  d'une  multi- 
tude infinie  de  monde  qui  accompaii> 
gnoitles  Prélats ,  ou  qui  avoit  étéiiv*. 
vitée  ;  car  le  peuple  n'y  eut.  poinc 
d'entrée  ,  pour  éviter  fa  confuiionr 
Les  Cardinaux  environnoient  le  Trô* 
ne  du  Pape.  Un  Cardinal  Diacre  re- 
■T#  X  cm*  vêtu  de  la  Dalmatique  étoit  debout; 
p.  ^^^-      auprès  de  Sa  Sainteté ,  ayant  entre  fet;. 
mains  le  livre  des  Canons ,  pour  (ét-^ 
vir  de  règles  aux  jugcmens  qu'on 
portcroit  fur  les  différentes  amircft 
qui  feroient  traitées  dans  le  Concile* 
Quatre  des  plus  fçavans  Prélats ,  é- 
toient  auprès  de  lui  pour  raifonner 

fonii-fieclep.  loS.  que  l'ouverture diéCpncili: 
f'efïc  le  II.  car  puifqwe  tous  les  Auteurs  con» 
'viennent  que  c* étoit  un  Dimanche  ,  &  que  le  Pa* 
fe  mime  fit  un  excellent  diftours  fur  i'EvaT/gUi 
de  ce  Dimanche  y  ce  ne  pouvoit  être  que  le  1 9 .  Ai 
moisi  car  le  n.  d'Oâttbrc  de  fan  ui^.  éi§ii 
aJliiriment  fén  Mardi» 
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fur  toutes  les   difficultez  qu'on  pro^ 
poferoit  ,&  faifoient ,  pour  ainfi  di- 
re ,  les  fondions  d'Avocat  General. 
Enfin   fix  Diacres  en  habit  d'Eglife 
bordoient  la  baluftiade  ,  qui  environ- 
noit  le  Trône  du  Pape ,  &  avoient  foin 
de  faire  faire  filcnce,  lorfqu'il  s'éle- 
voit  quelque  bruit ,  ou  que  ceux  qui 
difputoientjS'échauflfbientunpeutrop. 
Après  les  Litanies  ,  &  les  prières* 
accoutumées ,  le  Pape  fit  un  difcours 
Latin  fort  éloquent  &  fort  patetique," 
dans  lequel  il  donna  une  idée  aflez; 
naturelle  de  Tétat  oïl TEglife  fe  trou-' 
voit  alors  dans  la  perfecution  qu'elle 
fouflfroit  de  la  part  des  Schifraatiques, 
dans  la  guerre  que  les  Empereurs 
lui  faifoient  depuis  fi  long-temps  , 
dans  la  révolte  de  l'Antipape ,  ôc  dans 
le*déreglem'ént  des  mœurs  de  la  plu- 
part  des  Chrétiens.   L^Evangile  dtf 
jour ,  où  il  eft  parlé  de  cette  rurieufe 
tempête  qui  s'éleva  fur  la  mer  en 
l'ablence  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  qui 
:>enfa  fubmergcr  la  barque  où  étoient 
es  Apôtres ,  jufquès  à  ce  que  le  Sau-r 
veur  par  fa  préfence  eut  appaifé  l'o- 
rage ,  &  fait  cefler  les  vents ,  lui  fer* 
irit  de  matière ,  &  Tapp  lication  qu'il» 
sn  fit  à  la  fi.tuation  où  fe  trouvoit  le^ 
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Taiflèau  de  faint  Pierre ,  dont  la  coh- 
.duite  venoit  de  lui  ccre  confiée ,  fut 
trouvée  fort  jufte. 

Le  Cardinal  Evcque  de  Palcftrine , 
«prit  la  parole  après  que  le  Pape  eut 
^efle  de  parler  •  &  avec  fon  zèle  or- 
idinaire  ,  il  fît  un  autre  difcours  fut 
les  obligations  des  Evêques ,  qui  leur 
donna  fujet  de  faire  reflexion  mr  leur 
conduite.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'ils  ne 
devindent  tous  des  Pafteurs  parfaits 
J^  accomplis.  Jacob  gardant  les  trou^ 
peaux  de  Laban  ,  leur  fut  propoft 
pour  exemple ,  &  ce  fervent  Cardi- 
nal n'exigeoit  rien  moins  de  tous  les* 
Prélats ,  finon  qu  à  l'imitation  de  ce 
Patriarche  ils  puflent  direi^^W/  pê^ 
u  ^\.}t.netré  de  chalgHr  pendant  le  jour  y  C^  Jt 
40»      froid  pendant  U  nHiti&  le  fimmeil  fnymt 
de  mes  yenx ,  vos  hrehs  &  vos  ehevns 
nom  point  itifieriles ,  &  je  nai  pgint 
wange  les  béliers  de  votre  troupean.  On 
loiia  le  zèle  du  Prédicateur ,  mais  ce- 
la n'alla  pas  plus  loin  ,  les  troupeaux 
ji'en  furent  pas  mieux  gardez.  Çom- 
aae  le  Pape  s'étoit  engagé  à  facrer 
ce  jour-là  l'Archevêque  d' Yorc,  Toa 
ne  put  rien  faire  autre  chofe  durant 
cette  feance.  Sa  Sainteté  fe  leva ,  & 
alla  dire  la  MeiTc.  Mais  cette  cere^ 
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tnonie  lui  coûta  cher^  &  penfa  être 
un  fujet  de  rupture  avec  l*Angleter-r 
re.  Henri  qui  y  régnait ,  avoit  per- 
mis aux  Prékts  de  fon  Royaume  de 
venir  à  Reims  j  mais  avant  de  partir , 
il  leur  avoit  tenu  ce  di{cours:»Je  AB.CûntiU 
ne  vous  empêche  point ,  Mcffieur^,  «  '^*  ^^*  f* 
d'aller  au  Concile  que  le  Pape  doit  «     J* 
bien-tôt  tenir  en  France.  Des  rai-  «-  T>'^f^wrs  du  , 
fbns  particulière!?'  ne  me  permet-  «  Jui^ri^t  î* 
tent  pas  de  m'y  trouver.'  Saluez  Sa  ^^fesEvèques 
Sainteté  de  ma  part ,  faites-lui  mes  «c  qui  aiount 
complimens  ;  écoutez  avec  hûmi-  «  ^^i*  Conciie.' 
lité*  les  inftruftions    Apoftoliques  c^ 

2u*il  vous  donnera.  Mais  je  vous  dé-  cr 
•nds  de  paflet  outre- ,  de  traiter  cr 
d'aucune  affaire  qui  me  regarde ,  «• 
ni  de  fouflFrir  qu'on  introduife  des  <r 
nouveaut^z  dans  mon  Royaume.  <c 
Si  vousavez  quelque  différend  entrcci 
vous  autres  ,  je  vous  rendrai  bonne  « 

i'  uftice;fans  qu'il  foie  neceflaire  d  al-  w 
er  trorter  votre  caufè  à  un  autre  «' 
Tribunal  que  le  mien.  Enfin  corn- « 
me  je  ne  rcfufe  pas  de  payer  à  l'E-  a 
glife  Rotnaine  les  droits  que  mes  «c 
PrédecefTeurs  lui  ont  payç ,  je  pré-  a- 
tcns  auffî  joiiir  detous^les  privile-  «f- 
ges  qui  leur  ont  été  accordez.  Ai-  a* 
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»  Icz  ,  &  conduifez-vous  fuivantcei 
»  infti'udtions. 

XXVI.      Les  Prélats  Angloispartirentavec  ces 

LePHpccon-  ordresjmaisTurftanie  nouvel-Arche-. 

facrele  ^m^  ^^       dTorc,n  cEoit gaéres 3 'humeur 

vique         ^  lesoblervor  :  il  ccoïc  même  bien  ré-. 

d'rofCi  con-  folu  de   fe  fervii*   de  cette  occafioii 

tre  Us  in^  pour  fecoiier  le  joug  de  fon  Primat 

tentions  du  l'Archevêque  de  Cantorbery  .•  c'cft 

^îl  '^Y'''  pourquoi  lorfqu  il  fut  à  Reims^ ,  la 

.première  choie  qu  il  ht,  rut  de  pMier 

fortement  le  Pape  de  faire  lui- mcnie 

la  cérémonie  de  fon  Sacre ,  de  crainte 

que  fi  l'Archevêque  de  Cantorbery 

le  facroiten  Angleterre,  félon  Tan- 

cienne  coutume ,  il  ne  l'obligeât  à 

lui.  promettre  obéiilance  ,  ce  qu'il 

vouîoit  éviter. 

Coiïime  TArchevêque  de  Can-^ 
torbery  n'étoit  point  au  Concile  pour 
défendre  fes  droits,  {a)  le  Pape  con- 
fehtit  à  ce  que  Turftan  exigeoic-  de 
lui.  Il  fît  plus ,  car  il  lui  donna  un 
^m;^le  privilège  (^)  qui  le  mettoit  lui 

(a)  Tutftjtt  avôil  pris  les  dedans  ,  djami 
laijfe  fes  Confrères  en  chemin  j  ({ui  n*arhj€iiMt 
que  leîen'lemain  duSacre. 

{h)  PrivilegioqHc  ne  Cantunrenfi  Métropolite^ 
'ue/uti  Magi/iro ,  fed  quafi  Coepifcopo  fubjicnim 
tHi  donavit*  Orderic  hift.  £ccL  1. 1&. 
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&  fcs  fuccefTeurs  dans  une  entière  li- 
berté à  regard  des  Archevêques  de 
Cantôrbery ,  &  faifoit  aller  l'Eglife 
d'Yorc  de  pair  avec  celle  de  Cantôr- 
bery. 

Si  ce  que  les  Hiftoriens  nous  ra-  Câdmtr. 
content  de  cette  affaire  eft  véritable,  ^^fi-  ^-  5. 
l'on  ne  peut  fe  difpenfer  d  avouer  ^•^^"^- - 
que  le  Pape  &Turftan  avoient  tort.. 
Ils  difent  que  depuis  quatre  ans  que" 
celui-ci  éroit  élu  Archevêque  d'Yorc,. 
il  n*avoit  jamais  voulu  fe  faire  facrer^ 
parce  que  celui  de  Cantôrbery  ,  à  qui 
cette  ceremoîiie  appartenoit  de  droit, 
vouloit  qu'il  reconnût  la  fuperiorité 
de  fon  Siège.  Ils  ajoutent  que  lorfl 
que  les  Prélats  d'Angleterre  deman- 
dèrent au  Roy  la  permiiîlon  d'aller 
au  Concile  de  Reims  ,  ce  Prince  avoit 
défendu  exprelîement  à  Turftan  d'y 
aller  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  promît 
de  ne  fe  faire  facrer  ni  par  le  Pape, 
ni  par  aucun  autre  Prélat  que  celui  de'  • 
Cantôrbery  ,.  a  quoi  Turftan-  avoit 
confenti  ;  que  le  Roy  non  content 
d'avoT  tiré  de  lui  cette  promcfle,  a- 
voit  dépêché  un  courier  au  Pape , 
pour  l'informer  du:  différend  de  ces 
deux  Archevêques  ,  &  Te  prier  in- 
flimment  de  ne  point  permettre  que 

E4 
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Turftan  fût  facré  par  d'autres  que  par 
rArchevêquje  de  Cantorbery,  con- 
formément à    rancienne     coutume 
d'Angleterre  ,&  qu'il  per droit  plutôt 
fa  Couronne  ,  que  de  fouffrir  qu'on 
portât  la  moindre  atteinte  aux  droits»  - 
&  aux  privilèges  de  cette  première 
Eglife  de  fon  Royaume.    Que  fi  le 
Pape  prétendôit  ici  ufer  de  foi»  auto- 
rite fouveraine ,  Se  pafler  par  defTus^ 
les   remontrances  qu'il  lui  faifoit^. 
Turftan  de  voit  s'attendre  à  ne  jamai&> 
remettre  le  pied  en  Anglerre. 

La  rcponie  du  Pape',  félon  ces  mê-- 
ines  Auteurs ,  fût  qu'il  en  agiroit  con- 
formément aux  volonter  du  Roy ,  fir 
2ue  Sa  Majeftc  n'àyoit  rien  à  crain- 
te j.parce  qu'il  étoit  porté  au  moins- 
autant  qu'elle,  à  maintenir  les  droits* 
d'une  Eglife  aufli   célèbre  quétoir 
celle  de  Cantorbery.Après  une  aflu- 
xance  fi  pofîcive  ,  il  eft  difficile,  de' 
comprendre  comment  trois  jours  a-: 
près  le  Pape  fie  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il   avoir  promis..  Mais,  voici 
quelque  chofe  de  plus. 

Le  Dimanche  matin  jour  du  Sacre,. 
Jean.  Archidiacre  de  Cantorbery  fe 
promenant  dans  l'Abbaye  de  faint; 
Remy  avec  quelques  autres  Ecclefia- 
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iques  de  fon  Eglife,  entendit  dire 
ue  le  Pape  alloit  facrer  TArchcvc- 
ue  d*  Yorc.Il  n'en  fit  qu&rire,croïanc 
tre  mieux  informé  de  cette  affaire 
ue  ceux  qui  en  parloient ,  &  il  fe* 
ailloit  d'eux ,.  parce  que  le  Pape ,  à 
uiiravoit{farlé|e  jour  précédent,, 
li  avoit  fait  la  même  réppnfe  qu'au"^ 
éputé  duRoyfôn  Màitrermais  ayant 
rt  peu  approfondi  lesdifcours  qu'oa- 
•noit ,  if  s*apperçut  que  ce  qu'on- 
ifbit  n'ctoit  pas  fans-  fondement.- 
Linfi  (ans  perdre^  un  moment  de 
emps  ,  il  alla  trouver  Sa  Sainteté, 
[ui  conferoit  de  quelques  aâPaires 
vec  un  grand  nombre  de  Prélats 
rançois.  L'Archidiacre  dans  les  pre- 
aiers  mouvemens  de  fon  indigna- 
ion  eut  bien  dé  la  peine  à  fe  rete- 
iir,&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  man- 
[uât  de  refped  au  Pape..  Il  lui  dit  en^ 
jréfence  des  Prélats  tout  ce  qu'on' 
)eut s'imaginer  deplusfortpour  le  dé^ 
tourner  de  cette  adtion,  protefta  con- 
a:€,&  lui  foutint  en  face  qu'il  ne  pou- 
voir pas  facrer  TArchevêque  d'Yorc,. 
fcc'eft  peut-être  ce  qui  gâta  tout  ;  car 
t  Pape  voyant  qu'on  lui  difputoit 
im  droit  qu'il  crrxyoit  lui  appartenir, 
icpoudit  froidement'  ^u'it  ne  prcten-* 
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doit  pas  faire  tort  à  TEglife  de  Cair- 
torbery ,  &  <]ue  fans  préjudice  defe*  ; 
droits, il  alloit  exécuter  ce  qu'il  a- v 
voit  projette.  Là^deflfus  il  congédiât.. 
FArchidiacre ,  &  fut  de  ce  pas  à  No- 
tre- Dame ,  où  Turftan  fut  facré ,  non* 
obftant  roppofition  de  TArdievêqué 
de  Lyon ,  qui  s'abfenta  de  la  ceremo-  • 
nie  ,  malgré  le  commandement  ex- 
près que  le  Pape  lui  avoit  fait  de  s'y 
trouver. 

Il  ne  faut  donc  plus  s*étonncr  fi  lé 
Roy  d'Angleterre  ayant  appris  ces 
Eouvelles ,  témoigna  tant  de  reflenti- 
melit ,  Se  porta  les  chofes  à  des  ex- 
trêmitez  qui  auroient  eu  de  fâcheufes 
fuites ,  fi  le  Pape  par  fa  douceur  &  par 
fa  prudence  n'eût  appaifé  ce  Prince  ; 
mais  ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après.  Cependant  ce  Monarque  dé- 
fendit au  nouvel  Archevêque  d'Yorc, 
fous  peine  de  la  vie  de  rentrer  dans 
le  Royaume,  ni  même  en  Norman- 
die ,  qui  appartenoit  encore  à  TAn- 
gleterre. 
Xxvir.  Suger  jufques  alors  ne  s'étoit  point 
Le  Roy  de  mêlé  de  toutes  ces  affaires ,  &  il  s'é- 
francearn-^^^^    contenté  ,    comme    beaucoup 

ie  a'uec  Si^  ^  autres  ,  de  raire  le  perionnage  de 
^er.  ipedateur  :  m^s  il  fe  palfa  des  cho- 
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le  lendemain,.  aiifquellesx)n  croif^- 
c  beaucoup  de  fondement ,  qu'il 
bonne  part.  A  peine. fut- on  entré 
[Concile ,  qu'on  y  vit  venir  le  Roy'  ^ 

rrance  ,  accompagné  des  princi- 
X  Seigneurs  &  des  Barons  de  fà 
ir.Jl  avoir  alors  environ  42^ ans. 
feule  préfefice  imprimoit  le  ref- 
b.  Il  étoit  d'une  haute  ftature  8c 
:  replet  j  fa  grolTeur  néanmoins  é- 
proportionnée  à  la  grandeur  de 
lille ,  ce  qui  lui  donnoit  un.  porc 
eftueux.  Il  fut  prendre  Ca  place 
fon  Trône  à  côté  du  Pape ,  &  tous 
Dflîciers  de  fa  Couronne  étoienc 
)ur  de  lui.  Ce  fut-là  qu'étant  afîîs 
rononca  en  Latin  cet  éloquent     ^        , 

*    >  -A         1    1    r  Dîjcours  de 

ours  ,  qu  on  croit  être  de  la  façon  ^    p^j^^g  | 

DU  ami  Suger.,  car  c'efl:  ainfi  <]^'^^i*jjfemblie* 
pelloit  fouvcnt.  Ce  n'cft  pas  que 
iis,quiavoit  étudié  les  belles  let- 
y  ne  fût  habile  ,  &:  capable  de 
ipofer  lui-même  fes  harangues  ; 
/oit  même  beaucoup  de  grâce  à 
er  :  mais  Ton  trouve  dans  ce  dif- 
:s  tant  de  tcrnjes  &  de  phrafcs 
?res  à  Suger ,  qu'il  cft  imppflîble 
'y  pas  appcrcevoir  fon  ftile^qui 
oit  pas  des  plus  purs  ,  &c  appro- 
it  fort  de  celui  de  Tcrtullicn.  Lef^.^^*^'* 
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R.oy  dans  cette  harangue  fe  plaîgmc 
amèrement  de  Henri  Roy  d'Angle- 
terre ,  qui  avoir  envahi  le  Duché  de'  j 
{Normandie  ',  dépendant  à^  la  Cou- 
ronne de  France  ,>fur  le  Due  Robert   ; 
fon  frère-  aîné  ,  à-  qui  le  RoyaUine'  ' 
d^Angleterre  devoir  appartenir.  Il  é^ 
tàla  toutes  les  injuftices  &  lès  violen-   ' 
ces  de  ce  Prince ,  Tindignité  avec  la- 
quelle il  avoir  traité  Con  Ambàflà- 
deur  y  qu'il  retenoit  encore  dans  les 
prifons  de  Londres  ,  contre  le  droit 
des  gens  ,  le  mépris  qu'il  avoir  fait  . 
des  Evoques  qu'il  lui  avoit  envoyez 
pour  redemander  fon  Ambafladeur^ 
Se  le  Duc  Robert  fon  vafTaf ,  qu'il  te:- 
lîoit  auffi  eiî  prifon.  Et  pour  e^^citer* 
davantage  la  compaflîon  des  audi- 
teurs, il  leur  préfènta  le  fils  unique' 
de  cet  illuftre  prifonnier  ,  qui  étoit 
un  jeune  Prince  de  dix  ou  douze  ans  y 

f parfaitement  bien  fait,  afin  que  les 
armes  de  cet  enfant ,  qui  dehiandoit 
la  délivrance  de  fon  père  ,  &  qui  fe: 
plaignoit auffi  de  te  que  le  Roy  d'An-- 
gl^terre  lavoir  non  feulement  chafle- 
de  fes  Etats ,  maïs  encore  par  une 
inhumanité  qui  ne  fe  pouvoit  com- 
prendre 5  Tavoît  déshérité ,  &  réduit 
à  v«nir  chercher  fa  fubfiftaxice  dans 


tec  terre  étrangère ,  achevaflent  de 

E'iaider  fa  caufe  y  Se  aWigeaflent  faf- 
smblée  à  prendre  une  vigôurcufe 
rifokition  contre  le  Tyran.  En  même 
temps  les  Evêques  François  fe  levè- 
rent ,  &  confirmèrent  par  ferment 
tout  ce  que  le  Roy  avoit  dît.  Alors 
Geofroi  Archevêque  de  Rouen ,  prit 
la  parole  pour  répondre  aux  plaintes 
da  Roy  de  France ,  &  juftifier  celui 
d'Anjgleterre  ^mais  les  Percs  duCon-^ 
cile  croient  fi,  vivement  touchez  de 
ce  que  Louis  avoit  dit ,  quq  le  Pré- 
lat ne  reçut  que  de  la  confufion  de 
fon  difcoars.  Les  cris  &  les  geiles  de 
I  ailèmblée  qui  témoignoit  haute-  * 
xnent  ne  rien  croire  de  tout  ce  qu'il 
difbit,  lobligerent  enfin  de  Te  taire.  rtW. 

Le  Pape  fe  trouva  embarrallc  dans    ^^  ^^fj^^ 
ces  conjondures  :  it  craignoit.  que  £  jujq^'après 
l'aflaire  Ittoit  mife  en  délibération ,  ^^  (Concile  i 
fcquele  Roy  d'Angleterre  fût  con-f^^'^'f 
damne  ,  peut-être  même  excommu- 
nié, comme  il  y  avoit  de  l'apparence, 
les  Evcqueis  d'Angleterre:  S>ê  de  Nor- 
mandie ne  fc  retiraflent  du*  Concile  ,. 
&  que  la  principale  aflFkire  pour  la- 
quelle il  étoit  aflemblé-,  n'échouât  en 
demeurant  indécife.  C'eft  pourquoi , 
CQinmeilnemanquoit  point  d'efprit^ 


ïjo  HrsTaiRi  di  Suger 
il  -s'avifa  d'un  tour  fort  adroit  pout 
ménager  toutes  chofes:car  s'idreflanct» 
au  Roy,  il  le  pria  fort  hontiêtemcnt 
de  vouloir  bien  foufFrfr  qu'on  trail 
tât  des  affaires  fpirituelles  avant  que" 
de  parler  des  temporelles  :  il  remon^ 
tra  que  le  Concile  ayant  été  aflem- 
blé  principalement  pour  exterminer 
de  TEglife  la  fimonie  &  les  Invefti-- 
tures  5  il  étoit  jufte  de  commencer 
par-là  ,  &  qu'après  on  lui  rendroit 
juftice^ 

Ce  n'éjx>it  pas  l'avis  de  Suger,  &  it  ■ 
eût  bien  voulu  être  auprès  du  Royi 
pour  lui  fuggerer  ce  qu'il  falloit  ré- 
pondre r  il  prévoyoit  que  fi  on  laiC 
loit  refroidir  cette  ardeur  du  Conci-» 
le  5  &  toute  cette  bonne  volon- 
té que  les  Prélats  venoienr  de  témoi- 
gner pour  le  Roy',  Taffiiire  s'en  iroic 
enfumée  ,  ou  parce  que  ces  difpofi- 
tions  changeroient  ,  ou  parce  qu'il 
furviendroit  tant  d'autres  incidens^ 
qu'on  n'auroit  pas  le  loifir  de  traiter 
de  ce  différend  ,  &  que  les  Per/es  fe- 
roient  obligez  de  fe  féparer  fans  rien 
conclure.  Enfin  il-croyoit  qu'il  falloit 
profiter  de  la  conjonâure,  qui  étoic 
d'autant  plus  favorable  au  Roy,  que' 
le  P^pe  commençoit  à  fe  brouiller 


TAngleterrc  ,  &  ne  paroiflbit 
rt  dilpofé  à  juger  en  la  faveur.. 
Louis ,  qui  ccoic  la  bonté  mê-» 
l'eut  garde  d'entrer  dans  toutes 
nfces  de  fon  favori  ^  qu'il  ne 
)it  confulter  ,  en  étant  tropéw 
ï  :  ainfi  il  acquiefça  à  tout  ce 
2  Pape  voulut ,  &  auffi-tôt  le 
nal  d'Oftie  &  l'Evêque  de  Châ- 
ent  le  récit  au  Concile  de  tout 
ils  avoient  négocié  avec  TEm- 
r ,  tant  à  Strasbourg  ,  qu'à  Ver- 
ge repréfenterent  l'écrit  quil 
donne,  dont  on  parut  très-fa- 
:•,  cariln'y  avoir  qu'à  exécuter 
nne  foi  ce  qui  y  étoit  porté ,  Sc 
fameufe  querelle  qui  duroitde*  - 
int  d'années ,  auroit  été  térmi- 
lans  ce  moment.  L'écrit  étoit 
i  en  ces  termes.  , 

i  Henri  par  la  grâce'  de  Dieu ,  a  ^^j^  ^^p 
es  Romains, Empereur  Augu-  ^fon.fchoUt. 
renonce  pour  l'amour  de  Dieu  «  x  Conc*  ;• 
l'Apôtre  S.  Pierre ,  &  en  con-  «  ^73- 
tion   de  Notre  Saint  Père  Je  « 
Calixte  II.  à  toute  Inveftiture  «* 
^lifes  5  &  j'accorde  une  véri- a 
paix  à  tous  ceux  qui  font  en  « 
e  ,  ou  qui  y  ont  été ,  depuis  <c 
:e  différend  a  commencé  de  0 
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*  naître.  De  plus ,  je  rends  toutes  là! 
*•  terres  &  héritages  des  Eelifes  &  dtt 
n  particuliers  que  j  ai  envajiis  :  &  à 
»  l*^gard  de  celles  dont  mes  Pkrtifàlift. 
»  fc  font  failis  ,  j'employerài  coucft 
«•  inon  muoritc  pom:  les- faire  rendre î- 
M  nue  s'il  s'clevc  quelque  difficulté. 
»  mr  cet  article ,  elle  fera  terminée 
%u\ir  un  jtigen^cnt  Eccle(îaftique,6 
»>  l\iftaîre  regarde  TEglife  ;  ou  parlai 
a»  inftice  fcculiere  ,  s'il  s'agit  d'une 
»>  aftaire  temporelle. 

HENRI,  Empereur 
des  Romains. 
Le  Pape  avoit  auilî  doïinc-à  l'Em^ 

Îereur  ce  billet  (igné  de  fa  xnaiii  (4) 
ont  on  fit  la  Icûure, 
»  Moi  C.^lixte  n.  par  la  grâce  der 
a>  Dkmi  F  vcque  Catholique  de  TE- 
»  glito  Romaine ,  l'accorde  une  paii 
»  ventnblo  ^  lïnccre  a  Henri  £mpe- 
a>  reur  Aagufte  des  Romains,  &  à  tout 
»  ceux  qui  ont  iuivi  ion  parti  contre 
»  TEgliie.  A  legard  de  toutes  les  ter- 

^a^  c\  't  *i9U>  iacc9mMiiâer  k  la  manitrt  âe 
fâyler  a^  C'etitt:  •;j'^  at9ré  en  ne  fipiait  fmat 
fon  njm  wfc  (fa:-  ,£?/«??  l'e  centevtoiî  d'app^fîtr 
fon  cache;.  Ai^:\l  les nêmi  du  'Pape  ^  dei*Em^ 
fcrcuy  an:  te  voyen:  dans  quelques  exemplSreSf 
iammenauj  la  avwsmis  ,  ont  été  certaaemetK^ 
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héritages  qu'ils  ont  perdue 
:ette  guerre  ,  je  promets  de  « 
î  ceux  dont  je  fuis  çn  poflèP-  <^- 
Se  de  travailler  de  Jbonne  foi  «« 

faire  cette  reftitution  à  ceux  <* 
n  font  emparez.  Que  s'il  fur-  « 
quelque  difficulté  fur  cette» 
tion,  je  confens  qu'elle  foit<« 
ice  par  un  jugement  Eccle-  « 
le ,  fi  TafFaire  regarde  l'Egli-  <^ 

par  la  juftice  feculiere,  s'il» 
d'une  affaire  temporelle. 
LIXTE ,  Evêque  Catholique 

de  l^Eglife  dç  Rome, 
nme  tous  ces  écrits  itoient  en 
,&  qu'il  yavoit  beaucoup  de 
î  dans  1  afiemblée  qui  n'enten- 
aJ  cette  Langue  ^  le  Pape  or* 
à  l'Evêque  de  Châlon  (a)  non 
lent  de  les  expliquer  en  Fran- 
nais  encore  de  faire  le  récit  en 
;ue  de  tout  ce  que  le  Cardinal 
î  venoit  de  dire  en  Latin  tou- 
cette  négociation  avec  TEm^ 

,  afin  que  perfonne  ne  pût  pe- 
ir  ignorance.  Cliicun  applau- 
ut  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'a*. 

emm  Caulaunenfts  Kpifcopus  ex  pr^-^ 
nini  Fapée  ^  hoc  idem  .  mch  &Uiçfs 
lingui^^apqfmt*  ibid. 
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/oufFrir  une  accufation  de  cetti 
force  contre  fon  Evcqùe  ,  Se  fani 
donner  le  temps  à  Audin  d'en  diro 
davantage  ,  il  l'interrompit  bruC^ 
tàid*  quement  ,  en  difant  :  ce  n'cft  pa« 
Amauri  ^  mais  ta  malice  &  ta  mé^ 
chancetc  qui  t'a  chafle  de  ton  Siège  ; 
ç'eft  toi  qui  a  mis  le  feu  à  rEvêché. 
**  Meflîeurs ,  ajoûtà-t'il ,  voici  le  fait 
»  en  deux  mots.  Cet  homme  avoit 
•  at  engage  le  Roy  par  fes  calomnies  à 
_  x»  faire  exiler  mon  Seigneur  Se  mot 
»  Maître^  &  en  même  temps  s'étoit 
a»  venu  emparer  de  fon  Evêché^  Le 
«Seigneur  Amauri,  qui  eft  plein  de 
•>cœur,&  qui  ne  manque  point  d'a- 
»  mis  ,  les  a  aCTemblez  ,  &  a  chafle 
w  cet  indigne  ufurpateur.  Alors  le 
w  Roy-  eil  venu  mettre  le  ^ege  dé- 
fi vaut  Evreux  avec  une  puiflante  ar- 
9f  mée ,  ou  étoit  Audin  ;  mais  n'ayanç 
w  pu  forcer  la  Ville ,  il  a ,  par  le  con- 
fy  fcil  de  ce  malheureux ,  fait  mettre 
»>  le  feu  de  tous  cotez  -,  ce  qui  a  réduit 
M  en  cendres  plufieurs  maifons  ,  & 
»  entr'autres  TEvcché ,  &  la  plupart 
>>  des  Eglifes.  Que  le  Concile  àpré- 
yy  Cent  juge  lequel  des  deux  eft  cou- 
»  pable  de  cet  incendie. 

Les  Prélats  François ,  qui  foûtc- 

aoiem 
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iioicnc  Amauri  ,  appuyèrent  ce  que 
rAumônier  avoitdit ,  &  IcsEvêques  . 
de  Normandie ,  qui  écoient  pour  Au, 
din,  Toulurentle  juftifier  ;  on  fe  dit 
beaucoup  de  durerez  de  part  &  d'au- 
tre; &,cequi  étoit  comme  inévita- 
ble ,  ceux  des  deux  Nations  qui  Te 
trouvèrent  à   Taflemblée  ,    prirent 
au(fi-iôt  parti  dans  cette  querelle  r 
fi  bien  qu'une  affaire  purement  eccle- 
fiaftiqucxjui  devoit  être  jugée  par  les 
Canons  &  par  les  fufFrages  des  Pères, 
alloit  être ,  félon  toute  apparente , 
décidée  à  coups  d'épée,  fi  le  Pape  par 
fa  prudence  n'eût  appaifé  ce  diffé- 
rend. Car  après  avoir  impofé  filencc 
à  tout  le  monde  ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  beaucoup  de  peine  ,  il  fit  un  diC^ 
cours  fi  toucnant  fur  l'obligation  que 
les  Chrétiens  avoient  de  vivre  en 
paix  ,   &  d'éviter  toutes  fortes  de 
conteftations  ,  que  les  efprits  paru- 
rent entièrement  appaifez  :  &  pour 
les  empêcher  de  recommencer  leurs 
difputes ,  il  déclara  qu'il  fe  chargcoit 
lui-même  de  cette  aiFairc ,  &  qu'a- 
près le  Concile  il  iroit  en  Norman- 
die ,  où  le  Roi  d'Angleterre  devoit  Ce 
trouver,  &  qu'il  accommoderoit  tou- 
tes chofes  avec  Sa  Majefté  ,    qu'il 
Tom.  II.  G 
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J^,conc.   nomma  fon  fils^en  Jefus-Chrift  , 
i.86^.       ç^^  ç^Q^  coufm.  En  effet,  le  Pa] 
'tint  fa  parole,  &  ce  fut  dans,  cet 
entrevue  qu'il  termina  les  diffère 
des  deux  Rois  ,  TaiSFaire  d'Amaui 
&  celle  de  Turftan  qui  paroiflbit  fo 
difÇcile. 
XXIX.       Au  refte ,  comme  il  n'y  avoit  pi 
le'^ape  va  g^g  Jg^x  jours  iufquau  i±.  du  me 

Empereur-  ^^®  1  Empereur  avoit  marqué  po 
conférer  avec  le  Papç  touchant 

fraude  affaire  des  Ihveftiturps ,  l 
aiateté  déclara  dans  la  n^ême  féa: 
ce ,  qu  elle  étoit  refolue  d'aller  tro 
ver  ce  Prince  à  Mbuzon ,  &  qu'e! 
partiroit  le  lendemain  avec  les  A 
chevêqués  de  Reims  &  de  Rouen , 
quelques  autres  Prélats ,  tant  Carc 
naux  qu'Evêques  ,  qu'elle  avoit  ju 
les  plus  propres  pour  cette  negot 
tion,  qu'il  ordonnoit  à  tous  Içs  a 
'7{egletnmt  très  Perqji  du  Concile ,  même  aux  A 
ru'H  fait     bez ,  dq  l'attendre  à  Reims  où  il  r 
leur  ocmfcr  ^iendroit  au  plutôt  ,  &  leur  dcfe 
^R'iit  fon     "^^  ^^^^  •  expreflement    d  en   lort 
^f(  r.ce.       Elle  nomma  en  particulier  l'Abbé 
faintTicrry,  de  crainte  que  la  pr 
xim'té  de  fon  Abbaïc  ne  fut  pour 
uii  fi  j  t  de  tentation  :  mais  comi 
elle  prévit  que  tant  de  Prélats  h$ 
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ide  leurs  Diocefes  ,  dans  une  ville  c- 
trangere,  où  ils  n'avoient  tien  à  fai- 
re ,  ne  manqueroient  pas  de  s'en* 
nuyer  durant  fon  abfence ,  &  peut* 
être  de  murmurer  dé  c6  qu'on  leur 
faifoit  perdre  le  temps ,  &  qu'on  les 
engageoit  dans  des  dépenfes  inutiles, 
elle  eut  foin  de  les  occuper  dans  cet 
intervale ,  afin  que-A'oifivecé  ne  gâtât 
pen  des  bonnes  difpofîtions  dans  lef- 
quelles  il  les  laiflbit.  Ainfî  apr?s  les 
avoir  partagez  en  Congrégations  ,  il 
leur  communiqua  toutes  Tes  affaires 
dont  on  devoit  traiter  dans  le  Con- 
cile,  &  les  queftions  qui  s'y  agite- 
roient*  Il  leur  commanda  de  les  oien 
étudier,  &  de  s'en  inftruire  à  fond, 
afin  qu'à  fon  retour  rien  ne  les  arrê- 
tât ,  &  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  pro- 
noncer. De  plus ,  il  leur  ordonna  de 
dire  tous  les  jours  la  fainte  Mefle  Se 
de  reciter  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pé- 
nitence &  d'autres  prières  qu'il  pref- 
crivit  pour  l'heureux  fuccès  de  la  ne- 
gotiation.  Enfin  il  voulut  (-«)  que  le 

f  a  )  Tracepît  etiam  ut  intérim  y  maximo  die 
t^loquiiyffalmos ,  orationcs  &  facrificia  fpiïi* 
tualia  Deo  offert ent  &  à  majo)  i  Remenfi  Ecdeffa, 
nfqut  ad  Ecclefiam  Beati  Km  giï  cum proceffiorif 
nudisfedibus  exirenu  Ibid.  (•  S75. 

Gx 
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Vendredi  14.  du  mois ,  jour  que  h 
Confecrrce  fc  devoir  renir  ,  on  fit 
une  procellîon  générale ,  à  laquelle 
tous  les  Pères  du  Concile  affifteroient, 
&  iroienc  pieds  nuds  depuis  Notre- 
Dame  jufqu'à  faint  Remy  ,  pour' de- 
mander à  Dieu  une  heureufè  conclu*» 
lion  de  cette  paix  tant  defirce. 
Malgré  des  précautions  fi  pleines 

it^titt  ^^  PÎ^^^  ^  ^^  fageffè  que  le  Pape  âf« 
^l'tnçt.  voit  prifes ,  pour  contenir  les  Pré- 
lats dans  le  devoir ,  &  les  empêcher 
de  s'ennuyer  durant  Ton  abfence^ce 
qu'il  avoit  appréhendé  ne  lai(Ia  pas 
d'arriver.  \  peine  fut-il  parti  qu'on 
commença  à  Te  plaindre  hautement 
de  cette  interruption  du. Concile, 
qu'ils  traitoient  de  vacation  (/i)  inu- 
tile, qui  n'avoit  été  inventée  par  le 
Pape  que  pour  faire  paroître  fon  au- 
torité, &  exercer  fa 'domination  fut 
tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ;  ils  di^ 
foient  qu'on  auroit  pâ  prendre  (es 
mefures  autrement,  &difFerer  cette 
conférence  après  la  tenue  du  Concile, 

{  a  )  InttnA  multitude  3lagi[iratuum  Vâfét 
reditum  agne fraftolata  cft.  Ncmqui^e  iorr^n" 
qids  ngionibus  illuc  Apoflêikî  juf^uconvenerant, 
ibl  nïhïl agentes  9  infnièiuosè  Tié^t  diftrahebdvti- 
fifarumqtie  curam  domornm  ci^m  mœme  inter^ 
mittcbant.  ibï^'l.^t^* 
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a*  n'en  faire  Touverture  qu'après 
u'oii  auroit  terminé  avec  l'Empe- 
nir  :  mais  perfonne  ne  crioic  plus 
auc  que  les  Prélats ,  dont  la  bourfe 
:oit  épu^Tée.  La  crainte  de  manquer 
Il  neceffiire ,  ou  de  fe  voir  réduits 
Temprunt ,  les  avoit  mis  de  mau- 
aife  humeur,  &  ils  parlôient  déjà 
5  s'en  retourner ,  malgré  les  ordres 
précis  que  le  Pape  leur  avoit  laide 

1  partant.  D'autres  plus  fcrupulcux 
Duloient  lui  envoyer  demander  leur 
>ngé ,  fous  des  apparences  de  ,pieté, 
:  de  zèle  pour  le  biçn  de  l-^Eglife. 
Ihaque  Prélat  difoit  avoir  des  aflfàires 

2  la  dernière  confequence  dans  fou 
•iocéfe  qui  demandoient  fa  prefen- 
j  ;  fon  Eglife  fbufFroit  de  cet  éloi- 
lement.  Une  pouvoit  comprendre 
^mment  la  refîdence  étant  (î  fort  re^ 
immandée  auxEvêques  par  les  faints 
anons ,  on  les  tenoit  (i  long-temps 
)rs  de  leurs  Diocefcs.  Un  faint  Am- 
oife  y  8c  tous  ces  faints  Evcques  des 
emiers  £ecles  n'auroient  pas  parlé 
une  manière  plus  apoftolique  de 
ibligation-de  re^der.  Les  Abbez  te- 
fictnt  à  peu  près  le  même  langage. 
ifîn  tous  ces  nnirmures  ne  celTerent 
le  par  la  noayelle  qui  arriva  que  lor 
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Pape  alloic  revenir  inceflàmment. 
XXX.       Èï^  efFet ,  le  fàint  Père  ,  qui  étanc 
l.tonnemcnt  parti  de  Reims  le  Mercredi  matin,  (4) 
<//^Ptf;r^wétoit  arrivé  le  Jeudi  au  foir  à  Moo-    \ 
sfUK  i/c  ir,f»  ^^^  ^     avoit  rien  moins  trouve  que 

ûtedctrcn-^^  qu  li  croyoït.  Ce  neft  -pas  que 
iemilUhom  l'Empereur  eût  manqué  à  fa  parole» 
»^J.  Il  étoit  fur  les  lieux  :  mais  il  y  étoit 

à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes  5  {b)  ce  qui  é£rsLya Sa 
Sainteté  Se  tous  les  Prélats  qui  Tac* 
compagnoient.  Ils  s^étoient  perfua* 
dez  que  ce  Prince  n'y  feroic  qu'avec 
fa  garde  ordinaire,  ou  au  plus  avé<c 
quelques  efcadrons  de  cavalerie.  Dans  i 
cette  p^nfée  le  Pape  navoit  pris  avec 
lui  qu'autant  de  monde  qu'il  lui  en 
falloit  pour  marcher  avec  décence^  . 
&  faire  honneur  à  fa  dignité.  Âinfi 
outre  fa  Cour  compofee  de  quelques 
Ecclefiaftiques  ,  il  n'avoit  qu'une 
compagnie  de  gardes  ,  Se  deux  c^ic 

(  a }  jkf ,  Dupinfait  ici  une  faute  ^faifantpar* 
tir  le  Pape  pour  MouT^n  ie  x^  du  ^oisy  étant 
certain  par  les  A^es  mimes  du  Concile  3  qi^U 
partit  le  XX.  &  fut  deux  jours  à  faire  iittttrmti 
qui  eft  de  xo  lieues .  Voyez  Dupia  1%.  fiedcg 

(b }  imperator enim  cum  ingenti  exenitu  ââ 
pradiôlum  locum  adfvenit  3  Ç^  quafi  pugHdturu$, 

etrmmrum  ïripm  ^illi^  ficmn  baiu^U  Xbi4 
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:hevaux  que  le  Comte  de  Champa- 
;ne  conduifoit  pour  lui  faire  hon- 
leur  ;  mais  ce  n'étoit  pas  là  de  quoi 
aire  tête  à  une  armée  de  trente  mille 
lomm'es.  Alors  tout  ce  qui  s'étoit 
i3i(Cé  à  Rome  du  temps  de  Pafcal , 
'emprifonnement  de  ce  Pape,  les 
violences  exercées  fur  lui  &  fur  toute 
a  Cour  par  ce  même  Empereur  àja 
ête  d'une  pareilte  armée ,  lui  revin- 
rent dans  1  efprit ,  &  donnèrent  lieu 
ide  triftes  reflexions •  On  blâmoit  la 
'acilité  avec  laquelle  on  s'étoit  en- 
gagé dans  le  péril ,  &  le  peu  de  pré- 
:autioils  qu'on  avoit  prijfes  d'ans  une 
lâaire  de  cette  confequcnce  :  mais 
J  n'étoit  plus  temps  d'y  penfer ,  & 
*on  étoit  trop  avancé  pour  pouvoir 
reculer.  Il  fallut  faire  bonne  conte- 
lance  malgré  la  crainte  dont  on  étoit 
Taifi.  (^)Tout  ce  qu'on  put  faire  après 
f  avoir  un  peu  rêvé  ,  fut  de  mettre 
a  perfonne  du  Pape  en  fureté  dans 
le  Château  de  Mouzon ,  qui  étoit  af- 
fez  fort ,  &  qui  appartenoit  à  l'Ar- 

(  ^)Hoc  îtaqueut  ammadvertimtis y  DomU 
mm  Bapam  inprafata  caftro  ,  quod  m  Rémenfis 
Aichiepifiopi  domini^eft  inclufimus  :  £^  nos  in" 
iè  ad  confiittUnrn  colioquium  egredientés  ip^ 
um  mrc  omnino  pcQhibmmm^  i^ià. 
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chevêque  de  Reims.  On  y  fit  etitret 

les  troupes  du  Comte  de'Champagne, 

on   drfpofa  les  autres  aux  avenuâ 

poifr  faire  fentinelle ,  8c  tous  ces  bons 

Prélats  fe  jetterent  aux  pieds  du  Pape 

pour  le  prier  inftamment  de  ne  poioc 

.    lortir  de  là,   fous  quelque   prétexte 

que  ce  pût  êcre,  ni  quelque  inftatice 

que  l'Empereur  lui  fit  de   le  venir 

trouver  dans  fon  cdmp  qui  étoit  aui 

environs  de  la  ville.  Le  faintPercfc 

trouvoit  afleî5:difpofc  à  en  agir  ainl^ 

fans  qu'il  fut  ncceflàire  de  l'en  prier; 

//  envoyé     Le  lendemain  le  Cardinal  d'Oftie*, 

nm''-      ^^^"^^V^^  ^^  Châlon ,  &  l'Abbé  de 

^^Tf^l^r^L  Cluni,  les  mêmes  qui  avoient  déi» 

contereavec  1  Empereur  a  Stralbourg 

6ç  à  Verdun ,  furent  accompagnez  de 

quelques  autres  Prélats ,  trouver  ce 

Prince  dans  fon  camp.  C'ctoit  le  jour 

dont  on  étoit   convenu  d<f  part  8C 

d'autre  pour  traiter  d'affaires.   C'ea 

fut  une  pour  eux  d'avoir  audience* 

(a)  11$.  la  demandèrent  long-temps , 

mais  (ans  effet.  Comme  on  ne  voyoit 

point  le  Pape,  on  ne  fe  preffoit  pas 

de  les  écouter.   Enfin  leur  patience 

obtint  ce  qu'ils  fouhaitoient  ;  on  les- 

(à)  Secretms  fari  cum  Imperatore^  miUtu 
iies  ^H4pvimus  ,  fedfmfirÀ.  ibid. 


nttoduifit  dans  la  tente  de  ce  Prince, 
l  parut  avec  l'âir  &  la  majefté  d'un 
loilverain ,  il  en  âfFe£ba  audila  fierté  ; 
!r  comme  s'il  n'eût  fçû  de  quoi  il  4  a- 
;i(Ibit,  il  leur  demanda  d'abord  ce 
|u*î!s  fouhait oient ,  mais  d'un  ton 
[ui  leiir  fit  affez  comprendre  ce  qu'il 
Toit  daniTame.  Le  Cardinal  d'Oftic 
irenant  la  parole  lui  fit  les  compli- 
nens  du  Pape ,  8c  dit  que  Sa  Sainteté 
'étoit  rendue  à  Mouzon ,  ainfi  qu'on  * 
m  étort  convenu  pour  terminer  à 
'amiable  le  différend  qui  caufoit  de- 
mis tant  d'années  de  la  mefintelli- 
;ence  entre  le  Sacerdoce  &rEmpirei 
k  qu'elle  efperoit  avoir  la  conibl^- 
îon  de  le  voir  finir  bientôt ,  puifquc 
es  chofes  étoient  dcj-a  (î  avancées , 
ic  qu'on  fTônvenoit  àcs  principales 
ronditipns  du  Traité  ,  auquel  il  n'y 
lYoit  plus  qu*à  mettre  la  dernière 
main  en  le-fatifiant  de  part  Se  d'autre; 
L'Empereur  fit  l'ignorant.  Quel  Trai- 
:é ,  dit- il ,  Quelles  conditions  >  (a)  Et 

(â  )  Âiox  AUtemrutïtHtha  fegrcgati ,  cum  illo 
Wrfîim  migrâremus  y  innumen  fateliites  t;^- 
^ntatis  ejus  Ç^faudis  confci't  y  n§s  chcumâtc' 
^an(  T  ^  lancîAs  giadiofque  fuos  vibtantès  > 
ngentem  rhobis  metum  incutiebanî  non  en]rn  ad 
mum  "w/Hf'uCîi  ^eneramiti ,  fed  in  armM  adi. 
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en  même  temps  faifanc  fîgne  à  fa 
gardes ,  les  Prélats  fe  virent  aufE-tôl 
environnez  d'une  mulritude  infinie 
de  foldats  ,  <^ui  faifant  briller  à  leurs 
yeux  les  épées  nues ,  auroient  été  ca- 
pables par  leur  mine  &  leur  fier< 
contenance  ,  d'intimider  des  ama 
plus  guerrières  que  ne  foifc  ordinau 
rement  celles  qu'une  condition  paci« 
fiquje  deftine  au  fervice  des  Autels, 
•  Le  Cardinal  néanmoins  ne  Té  dé- 
monta point  :  mais  tirant  Técrit  dfi 
l'Empereur ,  il  le  lui  prefenta  en  lui 
difant  :  Voilà ,  Seigneur ,  de  quoi  i] 
s'agit,  {a)  Henri  auflî-tôt  s'emporta^ 
&  commença  à  jurer  qu'il  n*avoîl 
rien  promis.  Une  telle  hardiefle.étcmi 
na  fi  fort  1^  Cardinal ,  qu'il  demeim 
muet ,  ne  fçachant  plus  que  dire  à  ui 
Prince  qui  nioit  la  fignature  :  mail 
ce  qui  étourdit  ce  Prélat  produit 
un  effet  tout  contraire  dans  i'Evêqufi 
de  Châlon  ,  qui  s'animant  à  la  vuf 
d'une  telle  indignité  ,  lui  répliqua 
avec  beaucoup  de  zèle  :  »  Et  moi , 
^>  Seigneur,  je  fuis  prêt  de  jurer  fui 
^  les  Evangiles  &  fur  les  reliques  des 

(  a  )  /?ex  autem  his  anditis  prima  frùHU  fl 
nlhil  hortim  fromifii  omnibni  mdtu  Hf j^M 

Ibid.p.  '&7^. 
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Saints ,  que  vous  avez  Fait  cette  *c 

promefle  entre  mes  mains  ,  &  que  ce 

vous   êtes  convenu  avec  moi  cle<c 

toutes  ces  chofes.  Je  m^ofFre  me-  #« 

me  de  vous  en  convaincre  par  le  <c 

témoignage  de  ceux  <\m  y  étoient  t^ 

préfens ,  &  que  je  croi  trop  hon-  <c 

nêtes  gens  pour  le  nier.  <€  Le  coup 

étoit  un  peu  hardi  :  il  eft  rare  de  trou^ 

▼erdcs  Courtifans  affez  defintercflèz, 

&  qui  ayenc  allez  de  Religion  pouc 

ofcr  donner  un  démenti  à  leur  Prince, 

&  porter  un  témoignage  contre  lui. 

Ç'eft  cependant  ce  qui  arriva  :  TEvê- 

qae  de  Châlon  fit  venir  tous  ceux  qui 

avoientaflifté  à  cette  convention,  & 

il  n*y  en  eut  aucun  qui  n'avouât  que 

la  chofe  étqit  c«mme  TEvçque  la  di. 

fpit. 

Alors  l'Empereur  Cç:  voyant  con- 

Taincu;(^)  fut  obligé  auflî  d'avoiier 

ce  qu  il  avoit  nié  auparavant  :  maif 

pour  (ë  dédommager  de  cette  confi» 

Son ,  dont  un  particulier  n'auroit  pu 

s'empccher  de  rougir ,  il  s*emporta 

(a)  Cumque  omnium  te ftimonh  convincere» 
tury  comfulfm  efieonfiteri  quodfrius  negaverat^ 
verumtAmen  conquerebatur  gfdviur  de  torum 
ffitfdia  ,  qui*  ettrum  conftlio  promiferit  quocl 
dBfque  diminutione  Kegni  exequinQn  vâlcret 

Gé 
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d'une  terrible  manière  contre  TE^ê- 
qne  de  Châlon ,  le  traitant  de  four- 
be &:  de  traître  y  qui  Ta  voit  trompé , 
rengageant  à  figjier  une  chofe  qu*il 
ne  pouvoit  tenir  fans  faire  tort  à.fà 
Dignité  ôc  aut  droits  de  TEmpire. 

L'Evcque  avoir  trop  bien  commen- 
cé pour  en  demeurer  là.  yy  Si  vous  ap- 
9>  peliez ,  Seigneur ,  lui  dit-il ,  perdre 
»  les  droits  de  votre  Couronne ,  que 
w  de  ne  plus  vendre  les  Evcchez  &  les 
>»  Abbayes  ,  comme  vous  avez  fait 
9i  jufqûes  à  préfcnt  ,  j  avoue  que  le 
*>  Traité  que  vous  avez  fait  par  mon 
M  confeil   vous  ôte   ce  droit  ;  mais 
»  comme  par  ce  même  Traité  les 
*>Evêques  feront  toujours  obligez  Je 
«  vous  payer  les  fubftdcs^&:  de  voiu 
w  donner  tous  les  autres  fecours  en 
wpaix  &  en  guerre  ,  dont  ils'  vous 
»  font  redevables ,  je  ne  voi  pas  quel^ 
*>  droits  vous  perdez  ,  ni  quel  tort  no- 
99  tre  Traité  fait  à  l'Empire  :  Vftus  de- 
>»  vriez  plutôt  être  ravi  de  voir  que 
«  par  cet  accord ,  on  ôte  à  votre  Re- 
>»  gne  une  tache  qui  le  deshonoroit. 
XXXT.        L'Empereur  ne  fçachanr  plus  que 
iltâched'a^  répliquer  à  ufte  réponfe  iî  nette"  &  fi 
«w/é/-/eP^-pofici,ve,  prit  un  ton  plus  doux  ,& 
^^*  demanda  du  temps  pour  penfer  à  cet- 
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te  affaire  ;  il  dit  qu'il  vouloir  en  con-^ 
fcrer  avec  les  Princes  de  TEmpire^ 
qu'il  tâcheroit  de  les  gagner  &  de  les 
taire  cbnfentir  à  renoncer  aux  Invef^ 
ritures ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  revenir 
le  lendemain  à  pareille  heure,ôc  qu'il 
leur  donneroitune  dernière ^réponfe^ 
Enfuite ,  comme  s'il  eût  eu  véritable* 
ment  envie  de  fe  reconcilier  avec  l'E- 
glife ,  il  fe  retira ,  &  envoya  aux  Dé- 
putez quelques-uns  de  fes  Officiers 
pour  traiter  avec  eux  de  la  manière 
donc  le  Pape  le  recevroit  ySc  lui  don* 
neroitl'ablolution  descenfurcs.  D's- 
bord  ils  dirent  que  l'Empereur  ne 
piécendoit  pas  dans  cette  occafîon 
ctre  traité  comme  un  autre  (a) ,  ni  pa-  . 

roître  devant  le  Pape  nuds  pieds  ôc  ^' 
nue  tête  ,  aînfî  qu'on  Texigeoit  de  ' 
ceux  qui  étoient  excommuniez  j  qu  il 
ne  vouloit^pas  même  que  la  cérémo- 
nie fe  fit  en  public  ;  toutes  ces  fou- 
mifllons  étant  indignes  d.e  la  Majeftc 
d'un  Empcieur,  On  difputa  quelque 
temps  fur  le  cérémonial.  Enfin  on 
promit  [h)  de  faire  en  forte  que  l'ex- 

(a)  Jlfe  pfwveroit  de  la  manière  dovt  le  feu 
T.mpermr  fort  fere  a'Voit  ùé  traité  à  Canota  far 
fe  PafeGngoirenf»  '* 

i^)  ^ibiis  condefiendentes  reffondermt  »•• 


t 


tjo  Histoire /ûB  Sue  A 
communication  rie  fe  leveroit  point 
en  public  ,  mais  dans  la  Chapelle  du 
Pape ,  qui  n'auroît  auprès  de  lui  que 
fes  Cardinaux  &  Tes  Officiers  ;  que 
l'Empereur  ne  feroit  point  nudspieds^ 
mais  feulement  nue  tête  ,  &  a  ge- 
noux< 

Quand  le  Pape  eut  été  informé  par 
le  retour  de  fes  Députez  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes  s'étoient  paf- 
fées  ,  il  vit  bien  que  l'Empereur  jse 
cher  choit  qu'à  tirer  l'afFaire  en  lon- 
gueur ,  afin  de  le  furpreridre  quand  . 
il  en  auroit  l'occafion.  C'eft  pourquoi 
il  vouloir  partir  dés  le  lendemain  a- 
vant  le  jour  pour  s'en  retourner  à 
Reims ,  &  il  avoir  déjà  donné  tous  (es 
ordres  :  mars  le  Comte  de  Troyes ,  8c 
les  plus  fenfez  de  fon  confeil  lui  re- 
montrèrent fi  fortement  que  l'Em- 
pereur &  fes  Parti  fans  ne  manque- 
roiertf  pas  de  l'accufer  d'avoir  rompu 
la  Conférence ,  &  de  rejetter  fur  lui 
le  blâme  de  cette  rupture ,  Se  de  tous 
les  maux  qui  en  arriveroient ,  qu'en- 
fin il  xonfentit  de  refter  jufqu'au  foir 

/Irl  y  quêd  modis  omnibus  Uhorarent  j  ut  Vomi* 
nus  ?ûpa  ycalceatum  eumy  Ç$  t^uanti  priva* 
riùs  pêfict  >  nc^erct  ai  abfoln^êncm.  Xb;d.  p. 
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iu  lendemain.  Les  Députez  (a)-  re- 
tournèrent donc  de  grand  matin  aa 
camp,  pour  recevoir* leur  réponfej 
iriai«  ils  trouvèrent  TEmpereur  entiè- 
rement changé  ;  il  s'emporta  en  tou- 
tes fortes  de  plaintes  &  de  reproches 
contre  le  Pape ,  contre  fes  Cardinaux, 
&  contre  les  gens  d'Eglife  ;  enfin  pour 
toute  réponfe  il  leur  dit ,  qu*il  ne  pou- 
voir abandonner  les  Inveftiturei  fans 
le  confentement  de  tous  les  Ordres 
ilerEhipire,&  qu'ainfi lorfqu'il  fe- 
roic  en  Allemagne  ,  il  aflembleroit 
une  Diète  générale  fur  ce  fujet. 

Je  Tavois  bien  dit,  qu'on  nous  vou-  life  reth 
loit  tromper,  dit  aum-tôt  le  Pape,  ^^^i^u 
quand  il  eut  appris  cette  réponie  ^  Se 

Suoiqu'il  fût  dcja  fîx  heures  du  foir  , 
ne  voulut  jamais  coucher  à  Mou- 
zon ,  où  if  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté. 
Ainfi  fans  'perdre  un  moment  de 
temps  il  repaflà  la  Meufe,  Se  pria  le 
Comte  deTroyes  de  le  retirer  dans 
un  château  très- fort  qu'il  avoit  pro- 
che de  là  fur  le  chemin  de  Reims ,  afin 
d'être  le  lendemain  plus  difpofez  à 
partir. 

(a)  Iln*yavoH  que  tEvlque  de  Châi$n  (f 
tMbi  de  Cluni  >  le  Pape  n* ayant  jamais  Vm/H^ 

fêuJ^riri^émmCtrdinâlifiU^ 


Quoique  ce  départ  fe  -fift  à  petit 
bruit ,  &  mênnie  dans  les  ténèbres , 
l'Empereur  héanmoîns  en  fut  averti  i 
6c  foit  que  quelques  remords  de  con- 
fcience  lui  fuflent  venus  ,  foit  qu'il 
eût  projette  quelque  mauvais  defleilt, 
il  envoya  prompteméht  un  Gentil- 
homme au  Comte  de  Troyes  pour  liii 
dire  de  fa  part,  que  s'il  vouloit  rete- 
nir le  "Pape  durant  le  Dimanche  feil- 
ïement  ^  il  lui  engageoit  Ca  pijrole, 
foi  de  Prince  ,  qu'il  îro'it  ïe  Lundi 
trouver  Sa  S^aint^té  pour  en  pafler  paf 
tout  ce  qu'elle  voudroit.  Mais  il  hé 
fut  pas  poflîble  d'y  faire  confentir  Sa 
Sainteté.  »  J'en  ai  plus  fait  que  je  ne' 
w  devois ,  dit-eltô  ;  j^amais  Pape.n'îi 
fy  fait  de  pareilles  démarcïies  ,  ï'Em'- 
*>  pcreur  veut  nous  tromper,  il  né  de^ 
w  are  point  la  paix ,  s'il  la  veut  (înce- 
i^reinent,  il*  viendra  la  chercher  lui- 
*>  mcrrie  à  Reims.  Ainu  il  partit  dès  lé 
t)imanche  avant  le  ^ur ,  ic  fît  (ï  gran- 
de difigence  ift)  qu'il  arriva  encore  1 
keiras  aflez  toc  pour  dire  la  MeflTe ,  St 
pour  y  (acrer  l'Evêque  de  Liège  (^) ,. 

^a)  //  avmt  vingt  lieuïs  i  faire, 

Jb)  Cet  Bviq^e  éto'it  Frideric ,  frère  du  Cûm* 
iiie  Namur.  Le  Trcfoner  de.  la,  mime  Bg/ifè 
éioit  foncomfetiUwr  >(S  av^it  acheté  de  l'Bm^ 
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cïui  Tattendoit  ;  mais  cette  fatigue 
I  épuifa  tellement  ,  qu'il  en  tomba 
malade ,  &  ne  put  refter  le  Lundi  aii 
Concile ,  qu'autant  de  temps  qu'il  eit 
fallut  pour*inf#rraer  les  Pères  dç  cef 
ui  s'étoit  pafle  à  Mouzon..  Le  Mar- 
i  il  ne  s'y  trouva  point ,  &  ne  fortit 
pas  même  de  fa  chambre.  Le  Roy  lui 
rendit  vifitd  ce  jour-là,  Sugcry  ctoitj 
on  parla  d'affaires  ^  Ôc  fur-tout  de  la 
conduite  de  l'Empereur  :  Suger  ne  put 
$'empêcher  de  dire  tout  bas  au  Roy  , 
qu'il  appréhendoit  fort  que  la  France 
ne  payât  les  violons  de  la  fête.  L^ 
fuite  fera  voir  ce  qu'il  cntendoit  par 
ces  paroles ,  Se  âfac  Ca  crainte  n'écoit 
point  mal  fondée» 

Le  Mercredi  Sa  Sàj'ntetc  fé  trou*  XXXI î. 
vant  un  peu  mieux ,  elle  vint  au  Con-    '^  reprend 
cilefur  les  neuf  heures  (^),dans  Ic^"^^"^*'* 

fereur  Clnveftîiure  de  Ltege  pour  la  femme  de 
fept  mille  livres  ice  qui  fut  caufe  que  Friderii 
ne  fui  jamais  en  paix  ;  çf  enfin  dès  la  fec^ndf 
année  defenP^nùficatfes  ennemis  femfoifmnp^ 
rem.      ^ 

(a)  Le  texte  porte  fur  les  trois  heutes ,  cUc^ 
horam  tertiam  ;  mais  il  y  a  apparente  tfue  t^Aw 
teur  compte  à  la.  manière  des  ancien j 'Romains  9 
qui  f  renoient  la  première  heure  du  ]our  au  foleii 
levé  3  c^eft  i-dire  »  àfix  heures  du  matin  i  ainfi 

U  îroi^imt  J^urt  dié  jpm'  efi  ce  que  nQus  apfeU 


1Ç4  Histoire  ui  Suger 
deffôn  de  le  terminer.  Comjne  c 
toit  affemblé  plufieurs  fois  dar 
Congrégations  particulières,  &  > 
y  avoit  examine  foigneufemcnt 
ce  qui  devoit  être  le  fujet  deî 
crets  du  Synode  ,  il  (embïoit  qu' 
avpit  plus  qu'à  en  faire  publi 
Canons ,  qui  étoient  déjà  tout  dr 
mais  quoique  la  feance  d^  ce  joi 
rat  jufqu'à  bien  avant  dans  la  m 
fut  impoflîble  de  finir.  Depu 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à 
heures  après  midi ,  ce  ne  furen 

Î Maintes  des  Evêques  les  uns  c 
es  autres  ,  ou  cotitre  des  perf 
confiderables  de  legfs  Diocefes 
les  inquiétoient.  L'Evêque  dé  \ 
entr'autres  ,  en  fit  coHtre  TAb 
Cluni  y  &  cet  Abbé  eut  befo 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  aupr 
Pape  pour  fe  tirer  d'afFaires  ;  car 
chevêqye  de  Lyon  ,  avec  toi 
SufFragans ,  prirent  le  parti  de  1 
que  de  Mâcon  ;  une  infinité  d'/ 
&  de  Moitiés  de  la  même  Pro 

ièns  neuf  heures  du  matin.  En  effet  il  t 
de  toute  'vrai  Cemblance  que  ces  Prélats 
refte\  à  tEglife  depuis  trois  heures  après  « 
jufques  à  Cept  eu  huit  heures  du  fuir  y  &  c 
fnd*0^re ,  9Ù  les  J9uri  fçnt  déjà  fm 
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s'élevèrent  a&flî  contre  l'Abbé  de 
Cluni  :  tous  demandoieht  avec  in. 
ftancé*  qu'on  leur  fîft  juftice  de  toutes 
les  oppreffions  qu'ils  loufFroicnt  de  fa 

1>art  ;  ils  ne  craignirent  pas  même  de 
e  traiter  publiquement  de  voleur  &  jie{.  c^ 
de  brigand ,  après  avoir  fait  de  fa  per.  to.  X.  p» 
(bnne  &  de  les  Moines  une  afFreufe  *7^* 
peinture  :  mais  ils  avoient  à  faire  à 
trop  forte  partie  ;  ain(î  malgré 'touc 
ce  bruit ,  ils  eurent  le  chagrin  de  voir 
l'Abbé  de  Cluni  &  fes  Moines  con- 
firmez dans  pofleflîon  de  toutes  les     "^ 
chofes  qu'on  les  accufoit  d'avoir  ufur- 
pées.  Cela  dura  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre heures  du  foir. 

Alors  le  Pape  fit  lire  les  cinq  Ca-  C/i»w  rf« 
Hons  qui  avoient  été  dreflfez  contre  ^^  ^^^^^^^ 
les  Simôniaques  &  les  Eccleiîaftiques 
mariez  ou  concubinaires-^contre  ceux 

[ui  envahiflbient  les  biens  de  l'Egli- 
,  ou  qui  les  laifToient  à  leurs  heri« 
tiers  ;  contre  les  Prêtres  qui  exigeoient 
de  l'argent  pour  tes  Sacremens  ,  ou 
pour  la  fepulture  des  fidèles ,  &  enfin 
contre  les  Inveftitures.  Les  quatre 
premiers  paflerentd'unconfentement 
unanime  ,  &  furent  même  apptou- 
vez  des  Pères  du  Concile  avec  de 
grands  éloges  ^  les  plus  fçavaas  d'en- 
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trc  eux  dirent  les  plu?  belles  chofei 
du  monde  contre  laiin>onie&  le  trà^ 
fie  des  Bénéfices,  contre  le  lîbenû 
nage  des  Ecclcfiaftiques ,  &  fur  Tc- 
loignement  qu'ils  dévoient  avoir  des 
perfonncfs  du  fexe.  On  fit  voir  dans 
des  termes  magnifiques  par  le  témoi* 
gnage  des  Pères  &  des  anciens  Ca- 
nons y  que  tes  Evêques  &  autres  Be« 
neficiers  n'avoient  point  d'autres  hé- 
ritiers que  TEglife ,  &  que  leurs  pa- 
ïens ne  pouvoient  au  plus  s'emparer 
que  des  biens  patrimoniaux  en  cas 
que  le  défunt  n*y  eut  pas  renoncé  en 
entrant  dans  l'état  Ecclefiaftique,  ainfi 
qu'il  fe  pratiquoit  anciennement.  En- 
fin on  invediva  d'une  terrible  force 
contre  l'avarice  honteufe  (a)  de  ces 
Curez  &  de  ces  Prêtres  qui  prenifenc 
de  l'argent  pour  adminilher  les  Sa* 
cremens ,  &  qui  font  payer  aux  mortf 
leur  fepulture.  Girard  Evoque  d'An* 
goulcme,  Godefroi  Evcque  de  Char* 
très,  &  Guillaume  Evêque  de  Châloo, 

(^  )  Argutl  Sêphifta  de  miiltiplteibus  Bcclep% 
mgotHs  fuhtUiter  traHavermt  (g  multisfindh* 
fis  duditêfibus  documenta  luculenter  intîmavf 
fUHi.  fbi  Gerardus  Engotifmenfis  j  Gofredus  CsT'» 
Mêienfis,  (i  GuiUlmus  CataUnnenfis  ,  duas 
verii  ^  fnt  çffcrfi  iiiMncmm.  A(k.  ConoU .  ^ 
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îrent  diftinguer  encre  les  autres  par 
r  érudition  &  leur  éloquence, 
e  ne  fçii  fî  ces  Canons  remedie- 
t  aux  dcfordres  de  C2  temps-là  | 
is  je  fçai  bien  que  cette  reforme 
(t  point  venue  jufqu'à  nous  j  que 
parcns  des  Bentficiers  s'emparçnt 
ore  tous  les  jours  fans  aucun  fctH^* 
e  de  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans 
uccedion  des  défunts,  quoi  que 

biens  ne  proviennent  ordinaire- 
fit  que  des  revenus  du  bénéfice  ; 
:  l.e  trafic  des  bénéfices  quoi  que 
5  fbcret  n'en  eft  pas  moins  fie* 
m. 

nrcfte,  fi  tous  les  Canons  pafle-  JCXXîîr, 
ciàns  contradiction ,  il  n'en  fut  pas  /-^^^yt^ 
Kiême  de  celui  qui  parloir  des  In-  L^'^i^  1 1 
cures^  il  etoit  conçu  en  des  termes  ^^^^  au  ca^ 

allarmerent  toute  Taffemblée.  »•»  desin^ 
r  défendons  Ahfoluynent ,  difoit-il  ,  veftitHrcs. 
'âevoir  de  la  main  d* ancnflt perjonne 
%s  »  Vinveflitwre  des  EgUfis  s  ni  des 
r  ecclefiaftiques.  tQuoi  donc  ,  di- 
ne  tous  ces  Prélats ,  le  Pape  ne  fc 
rente  pas  d'empêcher  que  les  Prin- 
le  donnent  l'inveiliture  des  Egli- 
03LT  la  croflfe  &  par  Tanneau  ,  il 
:  encore  leur  défendre  de  la  don- 
des  Fiefs  &  des  Recales  qui  dé^ 
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ronne  ;  qu'il  n'empêchoit  pas  mSaidl' 
qu'il  n'en  donnât  Tinveiliture  comme  1' 
il  avoit  faic  jufqu'alors  :  mais  cette  |' 
réponfe  ne  Tacisfaifoic  pas  le  Roy, 
parce  que  ce  n'écoienc  que  des  pacoici 
qui  étant  dites  dans  le.  fecrec  n'a*, 
voient  aucune  force  contre  un  Oe^ 
cret  qui  alloit  être  public  Sa  Majefté 
bien  inftruite  par  les  conférences 
qu'elle  avoit  eu  avec  Suger  &  avec 
d'autres  peripnnes  de  fon  Con/eil  foc 
cette  matière^  vouloic^u'on  refor» 
mât  le  Cmon ,  ce  que  le  Pape  avoit 
de  la  peine  à  faire  pour  n'en  avoir 
pas  le  démenti ,  après  uhe  contefta* 
tîon  aufïï  échauffée  que  celle  qui  s'c- 
toit  polTce  le  jour  précèdent.  Nean« 
moins  comme  il  vit  que  le  Roi  tenoit 
ferme ,  &  qu'il  menaçoit  même  defc 
retirer  avec  tous  les  Prélats  de  fon, 
Royaume,  il  fallut  céder.  Le  Canon 
fut  réduit  à  ces  tçrmes  :  Nohs  dcfenr 
donf  abjolmnent  de  recevoir  de  la  ma/H 
des  lai^œs  finveJiitHre  des  Evêdsez.  & 
des  Abhaies,  Ce  que  tout  le  monde 
approuva  volontiers. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  /liffi- 
cuUé  qui  n'étoit  pas  moins  impor- 
tante.  Calixte  vouloit  en  finiflànt  le 
Concile   excommunier   l'Empereur. 

Le 


î  Roi  qui  n'étoit  pas  dc^fes  amis ,  ne 
n  mettoic  pas  rort  en  peine.  Il  efl: 
:e  qu'il  n'y  ait  toujours  quelque 
oufîe  entre  les  Princes  qui   font 
lifins.  Ainiî  Loliis ,  à  qui  le  Pape  a- 
►it  découvert  foh  deflein  ,  ne  s'y 
>pofoit  pas  :  mais  Suger  qui  avoit 
liprit  plus    pénétrant  ,  ne  goûtoic 
>int  ce  procédé ,  &  faifoit  tout  çs 
l'il  pouvoit  auprès  du  Roi  ,  non- 
ulement  pour  l'empccher  d'y  'don* 
T  les  mains ,  mais  encore  pour  le 
)rter  à  prier  le  Pape  de  quitter  Uft 
ireil  delFein.  Ce  n'eft  pas  que  Suger 
tt  aucune  liaifon  avec  l'Empereur^ 
qu'il  prit  aucune  part  à  fes  inte- 
ts  :  le  leùl  bien  de  la  France  l'enga- 
îoit    dans  cette  démarche  ,  parce 
l'il  prcvoyoit  les  fuites  funeftes  que 
)uvoit  avoir  une  aftion  d'un  fi  grand 
lat  ;  &  que  l'Empereur  étant  a  por*- 
e  de  s'en  vanger ,  à  la  tête  d'une 
liilànte  armée  qui  n'étoit  pas  cloi- 
lée  de  Reims  ,  tout  étoit  à  craindre 
ms  un  temps  où  le  Rai  n'avoit  au- 
mes  troupes Xur pied: mais foit que 
;  Prince  iqui  avoit  naturellement  Yta^ 
le  grande  &  genereufe ,  ne  voulut 
lire  paroître  aucune  crainte  en  cecte 
ccaiion^  foie  qu'ayant  déjà  obligée 
tm.IL  H 
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le  Pape  à  fe  retraâer  fur  TsfFaire  des 
Inveftiturcs,  il  eût  de  la  peine  à  lui 
-caufer  un  fécond  chagrin ,  en  le  fai- 
fànt  défifter  de  fes  prétentions  dans  le 
démêlé  qu'il  avoir  avec  TEmpereuf , 
ii  eil  certain  qu'il  le  lui  abandonna 
pour  en  faire  tout  ce  qu'il  voudroit^ 
Dans  la  crainte  néanmoins  que  le 
Pape  ne  lui  tint  pas  parole  fur  la  re- 
formation du  Canon  ,  il  voulut  af- 
filier en  perfonne  à  cette  dernière 
féance  ,  afin  que  pat  fa  prefence  il 
contint  les  efprits  dans  le  devoir  y  8c, 
qu'il  ne  fe  pafsât  rien  de  contraire 
aux  droits  de  fa  Couronne. 
!txXTV.  Tout  le  monde  étant  donc  aflèmblé 
l'Empereur  le  Jeudi  jo.  d'Oftobre ,  l'Evêque  de 

eft  ixcom    Barcelone  qui  étoit  un  petit  homme 
munie.  .         o      cr  \  c  •  •       i  •-. 

/i€t  Conc  ™^'gï^c  &  2i\\Qz  niai  tait,  mais  plein 

f.i7i.     *  d'efprit  ,  d'érudition,  &   de  pieté, 

f^rononça  un  excellent  difcours  fur 
accord  qu'il  devoir  y  avoir  entre 
l'Empire  &  le  Sacerdoce.  Il  n'oublia 
rien  des  prérogatives  de  ces  grandes 
digniiez ,  qui  font  les  premières  du 
monde  \  il  fit  voir  les  fccours  mutuels 
qu*felles  dévoient  fe  donner  pour.fe 
maintenir  dans  tout  leur  éclat  ^  & 
couclut  par  la  {bumiflîon  que  les* 
Princes  Chrétiens  dévoient  à l'Eglili 
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H  £ot  applaudi  de  tout  lo  monde.  En* 
fiiite  TEvêque  de  Crème  qui  faifoic 
les  fondions  d'Avocat  General,  di6ta 
les  Canoos  avec  la  correâ:ion  dont 
on  a  parlé.  Jean  Moine  de  faint  Ouca 
de  Rouen ,  en  qualité  de  Notaire  du 
Concile ,  les  écrivit ,  &  Clyryfogoii 
Cardinal  Diacrg^  TEglife  Romaine, 
.  les  publia  à  h'afllvoixdans  le  Con- 
cile ,  à  la  fatisfaâion  des  Pères*  Alors 
le  Pape  prenant  la  parole  ^  témoigna 
le<chagrin  où  il  étoit  de  fe  voir  obligé 
d'en  venir  aux  dernières  extrêmiteaS' 
arved  l'Empereur ,  &  d'employer  con- 
tre lui  les  peines  les  plus  rigoureufec 
dont  TEglife  fe  fert  pour  punir  Ces  en- 
fans  rebelles.  Il  ajouta  qu'il  avoic 
tenté  auparavant  toutes  les  autre» 
voyes  pour  le  faire  rentrer  dans  (ba 
devoir  :  mais  puifque  tous  ces  remè- 
des avoient  été  inutiles ,  qu'il  vâldic 
mieux  pour  conferver  le  corps  re- 
trancher uii  membre  pouFii ,  que  do 
(oxsffnr  qu'ifc  infedàtles  autres.  En 
même.teîmps  «en  apporta  quatre  cent 
vingt- fept  cierges  allumez ,  qu'on  di- 
ftribua  à  autapt  d'Evcques  &  d'Abi^f-^^*''^^ 
bez.  Ils  fe  tinrent  debout  tandis  que 
le  Pape  prononçoit  k  fentence  d'ex- 
communijcatij^n   contre  -  ce  Priuce  ^  ^ 

Ht 
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contre  rAmipape  Burdin ,  &  contre 
fcs  adhérons  ;  laquelle  étant  finie  i|s 
les  éteignirent  en  prononçant  tous 
fiéu^  jùu.  Le  Pape  déclara  aafli  tous 
les  lujets  de  rEmpercur  difpenfez  du 
ferment  |de  fidélité ,  &  leiir  défendit 


dç  lui  obéît ,  ^ilnerentroit  pas  dans 

evoir,  &  fte  £y£}îi 
k  TEglife.  Ainfi  fin^K'&iiieux  Con« 


Ton  devoir  »  &  Ae  ùiioh  fatisfaâion 


cile.  Les  Prélats  après  stvoir  reçâ  la 
benediâion  de  Sa  Sainteté  s'en  re-* 
toamerent  dans  leurs  Diocefes  ,  le 
Pape  prit  la  route  de  Normandie ,  où 
le  Roi  d'Angleterre  Tattendoit  ^  &  U 
Cour  de  France  revint  à  Pans  ;  mais 
elle  n'y  (ut  pas  plutôt  arrivée ,  qu'elle 
connut  que  Çuger  avoir  raifosné  fi^ 
fie,  &  que  le  Roi  Te  fefoit  bienpa^ 
dedonner  (avilie  de  Reims  pourfer^» 
vir  de  théâtre  à  la  fcene  qui  venoit  de 
s*y  ioiier. 
fif^rtt»  En  ctfet ,  des  que  l'Empereur  eât 
mtts  di  et  Appris  ce  qui  s'étoit  Daffé-,  Se  de  quelle 

tvrt€  n^n.  aficmblée,  il  entra  dans  une  colère 
tWct  terrible  \  &  après  avoir  vomi  contre 
le  Pape  &  contre  le  R^i  de  France 
routes  les  injures  que  la  paffibn  où  il 
étoit  alors  lui  fuggera  ,  il  jura  avec 
t^^rmcAC  qail  s'en  vangeroic  d'UPd 


Hanicre  clone  il  feroic  parlé  dans  le» 
îecles  à  venir  j  qu'il  fçauroit  biea 
cbolir  lamemoire  de  ce  Conciliabule^ 
k  laver  dins  le  fang  des  François  Taf- 
*ront  qu'il  avoit  reçu  cheac  eux  ;  que 
lans  peu  oh  vcrroit  croître  rhcrbô 
à  où  auparavant  et  oit   la  ville  de 

Il  eft  certain  qu'il  étoic  en  état  de 
'exécuter  comme  il  le  difoit  ;  &  fi 
lans  le  moment  il  fut  venu  avec  Con 
irmée  fe  prefenter  devant  Reims  *^ 
ien  n'étoit  capable  de  lui  refïfter.  Il 
iV  avoit  point  de  garnifon  dans  la. 
rille^  leRoi  n'a  voit  point  d'armée  à 
ai  oppofer,  ôc  avant  qu'il  en  edt 
evé  une ,  les  Allemands  aaroient  ifeit- 
:é  les  remparts  deReims  qui  n'étoient 
défendus  qot  par  les  Bourgeois»  Maifr 
bit  que  l'Empereur  ne  fut  pas  biea 
îiformé  de  l'état  des  affaires  de  Fran- 
e,  8c  qu'il  s'imaginât  que  le  Roi  avoir 
lus  detroupes  fur  pied^  fbit  que  Dieu 
lui  tient  le  cceur  des  Princes  entre 
3s  mains ,  8c  qui  les  tourne  comme  il  ~ 
li  plaît ,  ne  voulut  pas  qu'une  de» 
lus  belles  villes  de  France ,  où  repo- 
?nt  les  corps  de  tant  de  Saiots ,  8c 
ont  le  principal  Temple  efi  confacrit 
l'honReur  de  ia  (ainte  Mei^e^deviiili 
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la  proie  de  ces  furieux^  qui  depuis  pttf  |t 
^*un  fiecle  faifoient  une  guerre  lan- 

fiante  à  TEglife,  &  en  déchirôient 
unité  par  un  cruel  fchirme  -y  il  per- 
mit que  ce  Prince  pc?\iu:  en  venir  afcs 
£ns  prit  un  n^ioy  en  qui  lui  coûta  beau^ 
<oup  y  Se  qui  ne    rciillît  pas  :  aa 
lieu  de  courir  à  la  vengeance  &  & 
profiter  de   l'ardeur  oà  croient  fes- 
troupes  y  6c  de  la  proximité  du  lieu ,  â 
alla  en  Allemagne,  kver  une  armée 
formidable  de  deux  cent  mille  hota^ 
xncs ,  afin  d'engloutir ,  pour  aind  dire» 
{lon^fèulemenc  la  ville  de  Reims,  mais 
Je  Royaume  de  France ,  par  cettuS 
>cipiid[acion  de  Barbares  y  6c  1er  ^empi 
qii'iï  mit  à  faire*  ces  grands  prépara* 
tifs ,  donna  le  loifir  au  Roi  de  fe  dif- 
ofer  à  le  bien  recevoir.  Nous  verrons 
a  part  que  Suger  eut  -dans  cette  en>» 
treprife, 
rxxv.       L'année  fui  vante  *  le  Pape  après  a* 
.^fjf'^pl'voir  yifité  une  partie  de  la  France., 
tg^  termine  plulieurs  affaires    en  Nor- 

;  iuo.  paandie  avec  le  Roy  d'Angleterre,  & 
fur-tout  après  avoir  reconcilié  le 
nouvel  Archevêque  d'Yorc  avec  ce 
Prince ,  pafli  en  Italie  ,  dans  le  def- 
fein  d'allçr  à  Rome,  Il  fut  reçu  pas 
$out  avec  une  pie  iiiGi;oyablede& peu* 
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'fiés  ,  &  on  lui  rendit  fur  fon  paflage 
tous  les  honneurs  qui  font  dûs  au  Vi^ 
Caire  de  Jefus-Chrift.  Il  n'avoit  pas 
de  forces  pour  chafler  l'Antipape  qui 
occupoit  le  Saint  Siège  dans  Rome  , 
&  qui  s'y  étoit  rendu  formidable  : 
mais  il  étoit  infotmé  des  difpofitions 
des  Romains^  qui  ne  pouvant  plus 
foufFrir  la  domination  violente  des 
Schifmatiques ,  n'attendoient  qu'une 
©ccafion  fivorable  -pour  fecouer  le 
jougtf  Ainfî  ils  n'eurent  pas  plutôt  apw 
pris  que  le  Pape  s'avançoit  vers»Row 
me,  qu'ils  commencèrent  ouverte- 
jnent  à  fe  difpofer  de  le  recevoir  avec 
Iionneur.  Le  miferable  Bardin  qui 
0^étoit  rendu  odieux  à  tout  le  môn4e 
par  fa  tyranic  6c  par  fes  débauches ,  J^^ZwT. 
vit  bien  par  ces  préparatifs  qu'il  n'c-  4. 
tait  pas  en  fureté  parmi  les  Romains  ; 
ainfî  dans  la  crainte  qu'ils  nei  le  li-  r»^-*'^^pj 
vraflent  entre  les  mains  du  Pape,  il^  rr/wf 
(è  fauya  promptement  à  Sutri  place 
forte,  où  il  y  avoit  gârnifon  Impé- 
riale. Calixte  l'y  auroit  peut-être  laifl 
fé  en  repos  finir  fa  milerable  vie ,  fi 
lui-même  avoit  pu  y  demeurer  :  mais 
comme  il  fut  aflez  téméraire  pour 
faire  des  ades  d'hoftilité  contre  le 
Pape ,  &  de  fe  fer vir  <ies.1croupes  .qu'il  ^  " 
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avoit  dans  Sutri  pour  courir  jufqu'ailx 
portes  de  Rome ,  &  defolcr  la  canï- 
pagne.  Le  Pape  après  avoir  fait  fon  •  ; 
entrée,  refolut  d'avoir  ce  rebelle  par 
9ctr.  7>'âe  "*  ^^^^^  >  ^^  d'éteindre  entièrement' 
L  4.*f.7o.*  ^^  fchifme,  en  s'afTurant  de  celui  qui 
en  ctoit  le  chef.  Dans  ce  deflèin  il  * 
commença  par  rétablir  les   choies  ' 
dans  Rome,  Ôcy  mettre  tout  le  hotp 
ordre  qu*ilcriit  neceflaire,  puisiieir 
partit  mr  la  fin  de  Tannée  pour  aller 
àans  la  Champagne  d'Italie  &  dans  U 
Pounlle ,  demander  du  fecours  au  Duc 
Guillaume,  &  adx  autres  Princes  Nor<- 
mands  qui  y  avoient  établi  leur  do« 
Bunation- 
XXX  VI    *    Tandis  que  Sa  Sainteté  écoit  en  car 
Sufêrelfen^  païs  ,  ocupee  à  negotier  la  levée  d'u-. 
«vi^^^tf»^  fie  armée  pour  mettre  fes  ennemis  à, 
bafade  i     la  raifon ,  le  Roi  de  France  fut  obligé^ 
'^Qmc»        Je  lui  envoyer  un  Ambafladeur  ck- 
traordinaire  pour  traiter  avec  elle  de 
quel  ques  affaires  de  confequence  qui 
lui  tenoient  fort  au  cœur.  Suger  nie 
celui  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour 
cette  ambalFade  •,  on  ordonna  en  mê- 
me  temps  à  l'Abbé  de  S.  Germai» 
S/^i^r  î«  vî/ des  Prez  de  l'accompagner.  Rien  ne 
Lud.  Gnf.  fait  mieux  voir  en  quelle  conddera- 
'*  i^^*       tiôn  Suger  étoit  alors  à  la  Cour  do^' 


*,  &  la  haute  pftitne  qu'on  fai« 
*  fa  fuflSiance  fie  de  Ton  mérite  f 
Arrare ,  &  peut-être  inoiii  dan» 
)ire  ,  qu'un  jeune  Religieux ,. 
il  étoit encore ,  foit  choin  pour 
tmmidion  fi  honorable ,  &  pour 

d'afi&ires  d'Etat  auprès  des 
rains»  Il  n'éd  pas  moins  ex- 
inaire  qu*on  le  fafle  chef  d'une 
(lade ,  où  l'on  voit  fous  lui  de$ 
mes  qui  par  le  rang^qu'elle^ 
nt  dJans  TÈglife ,  par  leur  âge  ^ 
r  capacité,  fembioient  devoir 
e  préférées..  Il  partit  donc  de 
au  commencement  de  Tannée 
ivec  un  équipage  convenable  à 
nité"  d'Ambafladeur  d'un  grand 

&  comme  il  croyoit  que  le 
ctoit  encore  à  Rome ,  if  prit  fa 
4e  ce  côté-là  ,  &  y  arriva  au^ 
de  May,  Il  y  apprit  que  le  Pa- 
lit  dans  laPoiiille,  mais  qu'il  ne* 
oit  pas  à  revenir.  Un  efpric 
»  vif  que  le  fien  auroit^  tran- 
mcnt  attendu  le  retour  de  S* 
itk  :  m^s  foit  que  les  affaires, 
avoit  à  traiter  avec  elle  fuffeiic 
:es ,  foit  qu'ayant  déjà  vii  Rome, 
riofité  n'y  trouvât  plus  de  quoi 
isfaire^  en  partit  aufli-tôtgoUjÇ 
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aller  trouver  le  Pape  qui  étoit  à  VIS 
tonte  (a).  Il  eh  fut  reçu  avec  tout  l'a- 
.  grément  qu'il  pouvoir  fouhaiter ,  & 
d'une  panière  capable  de  flater  la 
vanité  d*uu  homnie  qui  eu  auroit  eu 
beaucoup.  Il  attribue  cette  bonne  ré- 
ception au  grand  nolti  du  Monarque 
de  la  part  duquel  il  veaoit  ,  &  il  a 
raifon  :  mais  je  ne  dbute  point  auffi 
que  fon  mérite  perfonel  n*y  contrit 
buât  beaucoup*.  Il  étoit  connu  de  St 
Sainteté  ,    qui  dans   le  Concile  de 
Reims   avoit  remarque  non  -  feulc^ 
ment  beaucoup  d'efprit  dans  cejeuiK 
Religieux  ;  mais  qui  s'étoit  de  pltu 
apperçu  qu'il  étoit  fi  bien  en  Cour. 
que  c'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  feir 
homme  à  qui  il  falloir  s'adrefler  fier 
vouloir  être  écouté  favorablement  it 
,  Roi  de  France. 
•    w?  !f    Suger ,  ni  aucun  autre  Hiftorien  è 
aires  que    tous  ceux  que  j  ai  lus ,  ne  s  exphquj 
Suger  âllo'u  point  fur  la  nature  des  afF.iires  qui 
negotier  k    avoit  à  traiter  avec  le  Pape,  &  f< 
"**"  contentent-  tous,  de  dire  que  c'étoi 

• 

{sL)Suger  dit  :  In  civitate  B  >tunium  :  mât 

c^eft  une  faute  i  il  fdiit  rf/V^Buaniun.  iitont 
eft  une  ville  d^  la  Veuille  au  RoyaUme  de  Ni 
pies  y  avec  titre  de  Marjuifat ,  Cjf  EvicJ  fikf' 
ftagantde^Ar'h  Stx^i  ioc.  cic 
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les  affaires  d'Ecat,  qui  concer  noient 
le  bien  du  Royaume.  (^)  Ils  femblent 
irouloir  nous  faire  un  mvftere  ds 
cecce  importante  negotiacion.  Je  me 
crompe  foK  néanmoins  ^  fi  à  force 
ie  chercher  j^  n'ai  découvert  le  fe- 
cret  :  je  croi  au  moins  approcher  fort 
delà  vérité  fi  je  dis  quec'étoit  pour 
la  grande  affaire  de  la  Primatie  de 
Lyon  fur  TEglife  de  Sens^  Car  je  trou- 
ve une  lettre  du,  Roy  écrite  au  Pape 
Calixte  IL  peu  de  temps  après  la  célé- 
bration du  Concile  de  Reims ,  &  foa 
retour  à  Rome  ,  dans  laquelle  ce 
grand  Prince  lui  parle  fortement  de 
cette  affaire  ;  &  fans  manquer  au  ref- 
pecl  qui  eft  dâ  à  SctSaintecé ,  lui  fait 
lentir  qu'il  n'étoit  pas  homme  àlaif- 
fer  perdre  les  droits  de  fa  Couronne, 
ni  à  foufFrir  qu'on  Tinfulte  impuné- 
ment. Cefl  là  qu  après  l'avoir  fait 
fouvenir  de  tous  les  lervices  qu'il  lur 
a  rendus  pendant  fon  fejpur  en  Fran- 
ce ,  jufqu'à  s'incommoder  beaucoup 
pour  fe  trouver  en  perfbnne  à  fou 
Concile  de  Reims ,.  tout  malade  qu'il' 
étoit ,  dans  la  feule  vue  de  luy  faire 
plaifir,  parce  qu'il  l'on  avgit  prié,  il 

(  a  )  Hi^iii  a  Domino  Rege  LuJ^ico  pro  qnî^ 
Bufdam  nini  ncgoliis:  Sugcr  ibid. 
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s*éroime  que  le  Pape ,  fans  lui  carîeiii 
dire ,  ni  fans  appcfler  TEglifc  de  Sens 
en  jugement,  lait  foumile  à  celle  de 
Lyon  ^-malgré  la  poflèifion  immé- 
moriale où  ctoit  celle  d(fSens  de  n^ 
relever  que  du  5.  Siege,&  de  ne  point 
teconnoitre  dePrimatdans  lesGaules^ 
qu'il  eft  refolu  de-  ne  pas  CouStit  cet- 
te injudice  ,  &  qu'il  verroit  plus 
volontiers  le  feu  aux  quatre  coins  de' 
ion  Royaume,  que  de  fe  voir  privii  de* 
cet  honneur ,  qui  appardenr  pluf  à  U 
Couronne  de  France  qu'à  l'Eglife  de 
Sens  ;  puifque  Lyon  n'étant  point  de 
fes Etats,  ce  n'eft  pas  un  petit  hon« 
neur  pour  lui  d'avoir  dans  fon  Royaux 
me  le  Primat  des  Gaules  en  la  per- 
fbnne  de  l'Archevêque  de  Sens(^)4. 
Cette  lettre  eft  fi  majeftueufe ,  &  en 
m:me  temps  fi  foumife  ;  ony  gardafi' 
bien  le  caraâiere  de  Souverain  avec 
la  qualité  de  Chrétien  5f*  de  Fils  aîné 
de  l'Eglife ,  que  j'ai  crû  faire  plaifir  au 
Le<fleur  de  loi  donner 'une  traduélion 

(  A  )  Jg^w  que  les  ^rcheviques  de  Senspran 
nent  encore  âiliielkmeut  la  qualité  de  ^nmâP 
des  Gau/es  &  de  Gei  manie ,  cependant  Us  n*km 
/î»'*  plus  leiff^^ions  »  CT  ils  ont  perdu  leur  droit 
depuis  que  nosKois  uni  acquis  le  demainc  de  Uk 
'ville  de  Lf  on»  ^ 
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e  d'une  pièce  fi  rare  &  fi.  bica 
ertée^ 

V  de  Loiiis  te  Grès  Roy  d€  Fratut 
an  Pape  Caiixte  IL 

un  LA  LI-BERTE'  de  l'e&LISI^' 
DE   SEN5.. 

3tre  Sainteté' nous  a  faicTçavoir  <«• 
ife  de  ce  malheureux  apoftat ,  <r 
me  Burdin  ,î&  en  même  temps  «* 
3nne  difpofition  de  toutes  Vos  «<- 
tes».  Ce  nous  cftun  fujet ,  mort  <«' 
cher  Père ,  de  vous  chérir  en-  <** 
davantage  r'car  votre  honneur  n 
î  nôtre,  &  nous  nous  réjoiîifïbns  «* 
>ut  le  bien  qui  vous  arrive  com-  <c 

s'il    nous  étoit  arrivé  à  nous-  «- 

• 

le.  En  relâchant  la  Sentence** 
vous  avez  prononcée  contre  <* 
chevêque  de  Sens  ,  vous  nous  tc- 
:  un  peu  appaifé  :  mais  nous  et 
mes  en  peine  de  ce  que  vous  <«• 
Tavez  relâchée  que  pour  un  «^ 
psrcar  il  femble  que  l'Arche-. «f» 
ne  de  Lyon  aie  encore  quelque  « 
Tance  d'obtenir  la  (bumiflion  «♦ 
l  demande.  Mais  pour  dire  la  <«; 
té  je  foufFrirois  plutôt  que  tout  «; 
i  Royaume  fut  en  feu,  &  mà#« 


9ê  foit  contre  la  juftice  :  Car  fî  on  &t 

»  qud  les  anciens  Canons  accordent^ 

i^  le  droit  dfe  PHmatie  à  TEglife  de? 

j»  Lyon ,  on  rous  repond  d*un  autre: 

»  côté  que  jamais  TEgliTe  de  Sens  n'a: 

>»  été  foumife  à  celle  de  Lyon  ^  &  que 

*>de  tout  temps  elle  a  joiii  àt  cette^ 

w  liberté  ,  quoi  qu'on  reconnoiflc  qu'* 

H»  elle  dcpendx>it  autrefois  de  celle  de 

w  Rome.  Or  il  n'y  a  point  de  droit 

>♦  qui  puiflê  ôter  ce  qu'on  pofTede  de 

»  temps  immemoriaU.  Cette  raifon 

>♦  fuflît  pour  empêcher  que  la  lil>ertc 

wdel'Eglife  de  Sens  ne  reçoive  au-' 

*»  cune  atteinte  par  cette  fujetion  qu*-- 

**  on  lui  a  impofce  nouvellement  & 

»> imprudemment  :,  car  on  dit   que 

»  cette  furprife  a  été  faite  eu  cachette 

w  &  comme  à  la  dérobée ,  à  rinfçû- 

a»  du  Clergé  de  Sens,  des  Evêques  de 

>»  la  Province  &  du  Roi ,  qui  font  tous- 

••  confervateurs  de  la  dignité  d'une 

*»  Eglife.Or  il  cft  évident  qu'une  telle 

«•dccifîon  tourne  plutôt  à  la  honte 

jt  qu  a  la  commodité  de  l'Eglife  qui 

H^  n'en  a-rien  fçô;  car  une  affaire  oiï 

*»  plufieurs  perfonnes  font  intereflees, 

••  doit  fe  traiter  publiquement  &  par 

n  l'avis  de  tou^ceux  qu'elle  regarde  ^  - 

•f  &  noa  pas  en.parciculier  &  dans  le 


lU  Cette  dignité  appartient  à  t*^ 
life  ,  &  non  pas  à  la  petfonne  :  ^ 
onc  cet  Archevêque  a  difpofé  *r 

de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  * 
Y  s*il  a  promis  ce  qu'il  ne  de-  «r 
pas  promettre ,  PEglife  de  Sens  «r 
pas  pour  cela  perdu  fon  droit  <* 
on  ancienne  liberté  ;  c'eft  in-  •* 
îment  qu'on  voudroit  lui  faire  «r 
r  un  joug  qu'elle  n'a  jamais  cr 
ter  Prenez  donc  garde ,  S.Pere,*» 

la  Tille  de  Lyon  qui  eft  d'un  ir 
:e  Koyaimie  ,  ne  s^augmcnte  de  ù 
re  perte ,  &  qu'en  voulant  me  ^t 
mettre  à  un  Prince  ami,  tous  «r 
nous  rendiez  ennemis^  Si  un  Roi  n^ 
France  cpiieff  le  fils  aîné  de  l'E-ir 
!e ,.  fc  (ent  méprifé  dans  une  af-  «r 
:c  fi  facile  y  &  que  Rome  n'eut  ♦« 

d'égard  pour  luy  lorfqu'il  de-  n 
nde  fi  peu  de  chofe ,  il  n'efperera  it 
.  de  reuffir  dans  de  plus  grandes  :  h 
is  auffi  doit-on  bien  s'attendre  n 
il  ne  s  èxpofera  jamais  à  la  honte  «- 
m  refus  ,  a»  préjudice  de  fa  di-  <* 
Ité  ;  car  il  eft  plus  décent  à  la  «< 
ijefté  Royale ,  de  ne  rien  dcman-  tr 
r ,  que  d'être  refufé.  Aigri  n  por-  h 
ir  des  preféntes  vous  en  dira  da-  « 
ojug^  4c.  noue  ^t^6c  fupléra  à  U 


>»  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos'W 
"meccre  par  ccric.  Faites  actenclo&i 
»  les  p.iroles ,  6c  recevez-le ,  s'il  vo* i 
s»  pLu  c ,  corn  me  (i  c'écoic  moi  qui  voift 
»)]U:Uc  de  cette  affaire. 

]c  IçAÎ  qu'it  y  a  quelques  circo» 

fta'.ices  dans  cette  lettre  qui  font  v(A 

queSuger  n'en  a  pas  été  le  porteiflv' 

Ce  ncil  pas  auflî  ce  que  je  prétenèr 

J  "avoue  mcnie  qu'elle  tîst  été  écrite 

oa\iprcs  Ton  retour  en  France,  puif- 

que  ic  Roi  congratule  le  Pape  de  s*i* 

t;e  enîîîi  lailî  de  Maurice  Burdin,& 

àc  l'avoir  mis  en  prifon,  ce  qui  nar- 

r:  va  qu'après  que  Suger  fut  forti  de  la 

Poiisj^e,  oùil  avait  en  aucUence.dtf 

P-ipe,  Mais  en  même  tcmpa^ony  ap* 

|s?  ^^s-^u  ce  que  Suger  avoit  déjâtnut 

ftr.i^vs    de  C.ilixte  fiir  cette  affairej 

C'\  10  1R.OV  ^."icclafant  dans  cette  lettre 

ono  ro  r.'cà  pas  aiTez  que  Sa  Sainteté 

fi  ?i  .  j*,\'^î"»^ij  Icxecution  de  la  fentcn* 

iv  vV; Vile*  ,ivo:t  dcja  prononcée  cfl 

I  î  v,v,;  ^'^o  ;  Archevêque  de  Lyon  ;qitt 

%  >  î  ^i.,V;?î  i  0^  Prélat  encore  quelque 

^•^  .vv  *  uv  *î?  icduire  en  (ervitude  TE- 

j*,  **  ,*,vvvv<^  convne  il  le  prétend, 

*\  0,;  ;  r'iu:  que  le  Pape  déclare  net- 

4,*  vsv*:  vvu*  c^Iliî-ci  n'eft  en  aucune 

(.i^xM^ïOivai^^e  de  l'atitre  ^  noosai^ 


îe'  bî  s.  Denis.  Li'ô.TII.  17  j 
u  par  là  de  conjefturer  qu'- 
:-que  la  nouvelle  fut  venue  en 
|up  le  Pape  avoir  fournis  l'E- 
Sens  à  celle  de  Lyon ,  le  Roy 
inceflamment  Suger  en  Couar 
te  pour  en  faire  fcs  plaintes  à 
été ,  &  pour  tâcher  de  rompre 
,  s'il  étoit  poilîble  ;  que  tout 
•ut  faire  cet  habile  Députe  par 
de  fes  remontrances,  fut  a o- 
î  Pape  à  dohncr  un  Décret  qui 
it  ^exécution  de  la  Sentence 
:ée  en  faveur  de  TEglife  de 
^fqu  à  ce  qu'il  eût  entendu 
es  intercflees  'y  que  Suger  s'en 
1  Fraitqn^vec  ce  Décret,  dont 
l'étant,  pas  encore  pleinement' 
,  écrivit  au*  Pape  cette  forte 
ont  il  s'agit  ici., 
n'eft  pas  là  tout  le  myfterc 
Hiftotiens  ont  voulu  nous  ca- 
%  qu'ils  ignoroient  peuclêtre 
nés  ,  on  peut  au  moins  fans 
ifiauc  s'en  tenir  à  cette  con- 
lulqu'à  ce  qu'on  ait  découvert 
chofe  de  plus  certain:mais  la 
ture  des  temps,  &  la  nature  dç 
favorifent  beaucoup  mespré- 
mifqu'irn'y  a  guetes  d'appa- 
le  le  Roy  eût  envoyé  des  I^ 


I 


ligieux  à  Rome  pour  des  afraires  pi 
temenc  civiles  :  au  lieu  que  le  dinè' 
rend  entre  les  Archevêquiqf  de  Lyoti 
&  de  Sens ,  étant  une  affaire  ecclefia- 
ftique,  quoi  que  les  rnretêts  ctuR.oyaO' 
me  y  fuflTenc  mcle:t ,  elle  cofnvenoic , 
mieux  à  des  gens-  d'Eglife^ 

ttXXV  II,    Auxefte ,  le  Pape  fut  fi  iacisfait  6» 
Le  Vgpe  xtianieres  de  Suger  ,  &  de  la  conduite' 

veut  retenir  qyjt' il  avoit  tenue  dans  cette  negotia^ 

fHf^^i^f':   tion, -qu'il  fit  toul'ies  efi[x>rts  pour  le 
fresdeluh  '.^  n     j     i  .   ^\»  lil'll 

s«gf  loc,  J^etenir  auprès  de  luy  ;  mais  1  Abbr 

•it*  de  S.  Germain  des  Preï  Se  fes  autres» 

afibciez  prefierent  tellement  Ton  re^ 

tour ,  qu'il  fut  obligé  dé  fe  rendre  i 

leurs  follicitationa  ,c^dle  repr  endreli 

route  de  France^  Tandis  qu'ils  étoiieiK 

en  chemin  l'Abbé  de  S.Denis  mourui^ 

n  apprend  ^  ^  •  q^'^bfent ,  fiit^lu  en  & 

jHr  fa  route    ,       ^       *        ^     /* 

qu'on  fcL  pl^ce  par  un  con  lentement  unammt 
fahAbhédede  tous  les  Religieux  de  S». Denis.  Un 
S*  Dtnis»  fi  grand  changement  dans  fa  fortune 
nous  oblige  dé  nous  arrêter  ici ,  afi» 
de  le  confiderer  à  ^ifir  dans  cette 
nouvelle  dignité ,  qui  va  donner  oa 
nouvel  éclat  à  toutes  fes  aébions,  ft 
iervir  de  matière  aux  Livres  fuivanv 


;  O  M  M  A  I  R  E 

DU   IV.  LIVRE, 

L  Ê  Otifs  des  Àfoines  de  Saint  Di^ 
wX  nis  dans  VéUUion  de  Snger^ 
>  Roy  indigné  de  ce  quelle  s*étoit 
fans  fa  participatim ,  fait  mettre 
nfin  les  Depmex.  du  Chapitre.  IIL 
>€xité  de  Snger  dans  cette  conjon^ 
.  //  ne  fiait  À  epmfi  déterminer. 
Il  s^ arrête  À  Lyon  tandis  qu^il  en^ 
fonder  le  Pape  &  la  Cour  de  France. 
§y  s'appaife  >&  vient  au  devant  de 
r.  V.  //  reçoit  le  Sacerdoce  dès  le 
main  »  ^  U  benediilion  abbatiale 
manche  fuivant.  VL  LEveque  do 
Hx  luy  amené  Aheillard  qui  de*, 
ioit  à  fi  retirer  de  S.  Denis.  '  VIT. 
r  s'en  excufe.  Raifbns  de  ce  refus^ 
^aire  efl  portée  au  Confeil  du  Roy , 
Abbé  de  S.  Denis  condamné  à  laiffer 
llard  en  liberté.  VIII.  Sugerpan 
Rome»  Rsifons  qui  dévoient  le  dif^ 
*f  dece  vùyage.  Il  efl  bien  reçu  dff 
&  des  Cardinaux  qui  l'arrêtent  pour: 
îT  au  Concile  gênerai  de  Latran. 
Qt^elk  ft$t  (  occafion  de  ce  Concile. 


ligieux  à  Rome  pour  des  affaires  pif- 
rement  civiles  :  au  lieu  que  le  di£Fè- 
rend  entre  les  Archevêqui^  de  Lyon 
&  de  Sens  ,  étant  une  affaire  ecclefia- 
ftique,  quoi  que  les  iîïterÊts  duRoyaii- 
me  y  fuffent  mcle:t ,  elle  convenoic 
mieux  à  des  gens^  d'Eglife^^ 

itXXVII.  Aurefte,  le  Pape  fut  fi  fatisfait  des 
Le  Vgpe  xtianieres  de  Suger ,  &  de  la  conduite 

veut  retenir  qyjt' il  avoit  tenue  dans  cette  negotia- 

fUff'j^f':   tion^  qu'il  fit  tou^  fes  cfl[î>rts  pour  le 
frèsdeluh  ^i  %     j     i  •   ^\»  l^^l 

^gf  loc,  J^etenir  auprès  de  luy  ;  mais  1  Abbé 

•ir»  de  S.  Germain  des  Pre»  &  fês  autres 

aflbciez  prefierent  tellement  fon  re- 
tour ,  qu'il  fut  obligé  dé  fe  rendre  à 
leurs  follicitationa  y  4itdie  repr  endre  la 
.^         route  de  France^  Tand^is  qu'ils  étoietil 

"        en  chemin  l'Abbé  de  S>Dems  mourut^ 
n  apprend  ^  ^  .  ^^'^tfo^j    fo^  ^1^  ^  ^ 

jM  fa  route    i       ^      *       ^     /* 

qu*oH  Ca  pl^ce  par  un  conlentetnent  unanim# 
fahAbhédede  tous  les  Religieux  de  S». Denis,  Un 
S.  Drnis»  fi  grand  changement  dans  fa  fortune' 
nous  oblige  dé  nous  arrêter  ici ,  afift 
de  leconfiderer  à'  li6ifir  dans  cette 
nouvelle  dignité ,  qui  va  donner  ua 
nouvel  éclat  à  toutes  fes  aâions,  Sc 
iervir  de  matière  aux  Livres  fuivaa^ 

r 


;  O  M  M  A  I  R  E 

DU   IV.  LIVRE. 

L  K  Otifs  des  Avoines  de  Saint  Di^ 
yX  nis  dans  réljeStion  dé  Sn^er^ 
Le  Roy  indigné  de  ce  quelle  sétoh 
fans  fa  participatim ,  fait  mettre 
Hfin  les  DepHtex,  du  Chapitre.  IIL 
^exité  de  Suger  dans  cette  conjon^ 
.  //  ne  fiait  À  epmji  déterminer. 
Il  s^ arrête  À  Lyon  tandis  qu^il  en-» 
finder  le  Pape  &  la  Cour  de  France. 
êy  s'appaife  >&  vient  au  devant  de 
r.  V,  //  reçoit  le  Sacerdoce  dès  le 
main  »  ^  U  benediilion  abbatiale 
manche  fmvant.  VL  L'Evequede 
Hx  Itiy  amené  Abeillard  qui  dè^  ' 

ioit  à  fi  retirer  de  S.  Denis.  ^  VIT. 
r  s'en  excufi,  Raifins  de  ce  refus^ 
^aire  efi  portée  au  Confeil  du  Roy ,  ^ 

Abbé  de  S.  Denis  condamné  k  laijfer 
llard  en  liberté.  VIII.  Sugerpart 
Rotne^  Rjûfins  qui  deveiem  le  dif* 
tf  de  ce  vùyage.  Il  efi  bien  reçu  du^ 
&  des  Cardinaux  qui  l'arrêtent  pour: 
cr  au  Concile . gênerai  de  Latran. 
Quelk  fut  fecca/ten  de  ee  Concile. 


I 


i9o  >  rïisToiitt  DE  Sirà^tK 
ligieux  à  Rome  pour  des  agraires  (Htt 
tement  civiles  :  au  lieu  que  le  diâè' 
rend  entre  les  Archevêquq^  de  Lyon 
&  de  Setis ,  étant  uueaffaire  ecclefia- 
ftique,  quoi  que  les  itifreréts  duRoyaiw 
me  y  fuffent  mêle:t ,  elle  convenoit 
mieux  à  des  gens-  d'Eglife^ 

it XXV II,    Auxefte ,  le  Pape  fut  fi  fatisfait  des? 
Le  Vgpe  xtianieres  de  Suger ,  &  de  la  conduite' 

veut  retenir  q^' il  avoir  tenue  dans  cette  negotia* 

^Hff^j^fj:   tion,  qu'il  fit  tou^  fcs  cfRjrts  pour  Ir 
fresaeiuh  '.^  n     j     i  •   *i>Ai*i_i. 

Stig^.  lo^,  retenir  auprès  de  luy  ;  mais  1  Aobr 

9iu  de  S.  Germain  àc%  Preir  Se  fès  autres* 

alTociez  prefTerent  tellement  Ton  re-r 

tour ,  qu'il  fut  obligé  db  fe  rendre  à 

leurs  follicitationa  ^f/^At  repr  entire  Im 

^^         route  de  France^  Tandis  qu'ils  étoiènr 

en  chemin  l'Abbé  de  S>Dems  moamc^ 

n  apprend  ^  5  j  qu'abfent ,  futelu  en  (k 

jMr  fa  route    ,       ^       *       ^     /* 

qu'on  Ca  pl^ce  par  un  conlentement  unanim# 
fait  Abbé  de  de  tous  les  Religieux  de  S*.  Denis.  U» 
^*  Dtnis»  {\  grand  changement  dans  fa  forcnnr 
nous  oblige  dé  nous  arrêter  ici ,  9&m 
de  le  conlîderer  à'  Ibijfîr  d'ans  cette* 
nouvelle  dignité ,  qui  va  donner  xm^ 
nouvel  éclat  à  toutes  fes  aâions^  Sc 
iervir  de  matière  aux  Livres  fuivanu 
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lyi  rit  Denis,  MédaiLe  c^ni  fut  frafw^ 
0.  r  es  fil  jet,  Aicrt  de  /'Émpereuri 
'fi:  t  on  dn  fCHplc  qui  attribnoit  cettSi 
k  faint  1  finis.  XXI.  Le  Pape  ap^» 
^Hger  à  Rome,  lo^t  U  monde  crçit 
va  hre  Cardinal.  Divers  projets, 
bâtit  fur  cette  fetppoftiwi.  L^mcri 
pe  le  fait  revenir  en  France.  XXII.- 
:édit  augmente  à  la  Cour  ^  &  il  eji 
i  des  principales  affaires  du  Royaux 
je  Roy  l'envoyé  a  Mayence  pour  af^ 
a  la  Diète  qui  devoit  faire  unneu^ 
mperewr.  Magnificence  defonéqni^ 
Sesnégotiations.  XXIIL  II  fi  fait 
ter  par  uw  Seigneur  d'Allemagne 
vies  biens  qui  appartenoient  a  fin 
tftere.  X  XI V  .>4  fin  retour  en  Fran-* 
fait  pme  '€haffe  filemnelle  ,  ou  tout 
ngneurs  de  la  Cour  affi fient.  Ce 
doit  penfir  de  eette  a^ton.  XXV.  Le 
or  te  la  guerre  en  Auvergne  y&va 
er  Clennont.  Suger  l\y  fuit  y  &pen'- 
rdre  la  vie  À  ce  Siège.  Reflexions 
lires  cjue  lui  fit  faire  cet  accident. 
m  qu?fit  Suger  durant  ce  Siège  avec 
me  de  Flandres.  XXVI.  Horrible 
îide  de  ce  bon  Prince  au  fvMieu  de 
'ats.  Suger  pleure  fa  mort ,  &  le 
xrme  puiffamment  pour  daller  t/rw- 
VAbbe  de  fains  Denis  Vaccompa^ 


aS4   SOMMAIM   DU  IV.  LlVlL«. 

jpie  dans  atte  expédition.  Jnflice  que 
Roy  fit  de  tous  les  coupables.  XXVII.  5- 
ger  il  fin  retour  penje  finenfement  À  j 
êmverfion.  Grands  combats  qiiil  éproi 
f^.  La  WûTt  tragique  de  denx  Abbez. . 
fis  amis  qni  avoient  mené  a  peu. près 
^erne  vie  que  Ini .»  achevé  d€  le  dite 
miner.  Il  prend  enfin  la  refilation  . 
.mettre  la  reforme  dans  S.  Denis  »  &  ^ 
Je  reformer  Iny-mème. 


HISTOI 


HISTOIRE 

DE    SUGER, 

^BBF    DE   S.    DENIS. 

MINISTRE    D'ETAT, 


IT 

REGENT  DUROYAUME. 


Livre    q^u  a  t  r  i  e'm  î. 

I  l'entrée  dans  une  charge        j 
par  une  voye  légitime  &  j^^^ifi  ^^^ 
canonique  ,  eft  un  grznd  Moines  de 
préjugé     qu'on  y  êft  ap.  A^'»^  ^/»>'' 
>ellé  de  Dieu  ,  &  par  confequcnt  jL^"'  '''f* 
l\x  on  s  acquittera  naelcment  de  tous  ™^ 
es  devoirs  qui  font  attachez  à  Tem- 
)loi  dont  on  eft  revêtu  ,  nous  avons 
out  lieu  de  croire  que  Sugerréuflira 
parfaitement   dans   fon  adminiftra- 
ion  ,  &  que  jamais  TAbbaye  de  S. 
Denis  n'aura  etMouvernée  avec  plus 
Iç  fa^efle  &  de  prudence  j  puifqu'il 
Tom.Il.  l 


-eft  tertain  que  depuis  long-temps  il  • 
nes'ctoit  fait  dans  ce  Monaftere  une 
ileâion  d'Ah})é  fî  pure  &  fi  definte* 
relTce. 

V  La  brigue  n'y  eut  aucune  part; 
Suger  n'y  penfoit  pas  :  il  ne  fit  aucu- 
nes folUcicatiQQS  pour  fe  procurer 
cette  Dignité  ;  il. la  croyoit  remplie 

Sar  fi^n  Abbé  qu'il  avoit  laifle  en 
►rtantde  France  en  parfaite  fanté, 
Se  dans  un  âge  à  vivre  encore  long- 
temps. Enfin  quand  ilauroit  eu  quelt 
que  vue  fur  cette  Charge  ,  &  qu'il 
auroit  fçûle  d'eccs  de  l'Abbé  de  faint 
Denis ,  fon  éloignement  l'auroit  e||^ 
péché  de  faire  aucune  démarche  pour 
le  la  procurer.  Si  l'on  ajoute  atomes 
ces  confiderations ,  que  Suger  n'étoic 
pas  encore  Prêtre  \  ni  des  plus  an* 
ciens  de  fa  Communauté  ,  on  fera 
obligé  d'avoîier  qu'il  n'y  àvoit  aucu.- 
na  apparence  qu'on  jettât  les  yeux 
.  fur  lui. 

Peut-être  croira-t'on  que  la  Cour 
àe  France ,  oA  il  étoit  fort  confideré , 
aura  beaucoup  contribué  à  cette  élç* 
Aion  ;  mais  il  eft  certain  au  contrai- 
re, que  la  Cour  penfa  tout  rompre  ,• 
6c  que  peu  s'en  fallut  que  Taftàirp 
n'éçhoùât  'de*  ce  cité-là^  En  effet  ^ 


Abbe'bi  s.  Denis. Z»V./r;  i9f 
ïorfque  le  Roy  apprit  que  les  Reli-  * 
-gieux  s'écoient  choifî  un  Abbé  fans  fa 
parcicipacion,&  que  fans  avoir  auctm 
des  égards  qui  étoient  dûs  à  faPcf- 
foiine  facrée ,  &  à  foR autorité  Roya^ 
le ,  ils  lui  enlevoienc  un  homme  donc 
ils  fçavoient  qu'il  fe  feryoit  utile- 
ment, il  entra  dans  une  telle  coLre 
contre  eux^que  dans  le  moment  il  leur 
^n  envoya  faire  de  vifs  reproches^ 
&  leuif  déclarer ,  que  loin  d'approu- 
ver ce  qu'ils  avoient  fait  ,  il  caflbit 
leur  éledion. 

Ainfi  ce  ne  put  être  que  d^ s  moti^fs 
ilégagez  de  la  brigue  &  de  l'ambiticA 
<Hii  obligèrent  les  Religieux  de  fâint 
Denis  à  choifir  Suger  préferablement 
à  tout  autre ,  pour  remplir  la  place 
d'Abbé  de  leur  Monaftere  ,  qui  fe 
trouvoit  vacante  par  la  mort  d'A-     Decediîê 
dam.  Ils  fcavoient  que  Suger  avoit  tp.deFtv. 
beaucoup  d'efprit  ,  &  ne  manijuoit  "*'*• 
pas  d'éruditioh,  qu'il  avoit  du  zèle  & 
de  la  fermeté ,  quand  il  en  falloit  a- 
voir  ,  &  enfin  qu'il  étoit   honnête 
homme  ;  car  pour  de  la  dévotion ,  il 
n'en  avoit  pas  beaucoup  en  ce  tcms- 
là ,  &  ce  n'eft  pas  auflî  ce  que  cher* 
choient  les  Moines.  Voilà  apparem- 
ment  où  fè  bornèrent  leurs  vues. 

;    u 
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Il  fe  pourroit  faire  que   dans  cl^ 
choix  ils  ayenc  eu  auflî  quelque  égard 
à  leurs  intérêts  temporels  ;  car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que-  des  gens  dont 
la  conduite  n'étoit  pas  des  plus  édi- 
fiantes ,  ayent  été  capables  de  faire 
une  élection  fi  pure  &  fi  defintereffée, 
qu'il  n*y  (oit  rien  entré  d*humain  :  il 
n'^partient  qu  aux  âmes  élevées  & 
parfaitement  détachées  du  monde, 
o'agir  par  les  feules  vues   de  Dieu: 
|e  doute  même  qu'ils  euflent  jamais 
penfé  à  Suger ,  s'ils  euCfent  fçû*  qu'il 
dévoie  les*  reformer  ,  comme  il  fit 
4lans  la  ruitcr:mais  Dieu^  qui  avoit 
def  defieins  de  ^iiifericorde  fur  cetie 
'  Abbaye  ,  leur  cachoit  ce  myfteré, 
afin  d'accomplir  fes  volontez  adora* 
bles^comme  il  fait  ordinairement  par 
ceux  mêmes  qui  y  ont  plus  d'oppofi-. 
tion.    Ils    confideroient    feulement 
qu'ayant  beaucoup  d'ennemis  fur  les 
bras  ,  que  leurs  grandes  richefles  , 
auflî-bien  que  leur  peu  de  régularité , 
leur  ^ttiroient  ,  ils  avoient  befoin 
d'un  Abbé  puiflant  &  accrédité ,  qui 
ayant  beaucoup  d'acccz^  en  Cour  , 
pût  par  ion  autorité  les  cirer  des  mau-» 
vaifes  affaires  qu'on  leur  fufcitoit  de 
temps  en  temps  ,  &  confervcr  les 
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iens  de  TAbbàye ,  que  certains  Sel- 
neurs  vouloient  envahir  ,  comme 
tant  fort  à  leur  bienfeance.  Ceft  te 
u'ils  trouvoient  dans  la  perfonne  de 
iiger  :  mais   comme  d'ailleurs   ils 
raignoient  que  le  Roy ,  qui  vouloit 
DÛjours  l'avoir  auprès  de  lui ,  ne  con- 
*ntit  f  as  à  ce  choix  ,  fi  on  lui  en 
arloit  :  c'eft  ce  qui^leur  fit  prendre 
i  réfolution  de  tenir  leurdeflein  fort 
^cret ,  perfuadez  que  quand  la  chofe 
îroit  faite ,  on  trouveroit  après  les 
loyens  d'appaifer  Sa  Majefté. 
Suger  donc  étant  parti  de  la  PoîîiU 
î  fur  la  fin  de  Tannée  11  ii.  aptes  fîx 
u  iept  mois  de  négociation ,  s'âvan- 
oit  à  petites  journées  vers  la  France 
vec  tout  fon  monde ,  ne  penfant  à 
en  moins  qu'à  ce  qui  alloit  arriver, 
s  eurent  le  plaifir  d'apprendre  fur 
îur  route ,  que  le  Pape  auffi-tôt  a-» 
rès  leur  départ  de  Bitonte  ,  étoit 
lié  avec  une  puiffante  armée  mettre  * 
I  fîege  devant  Sutri  5  que  les  habi- 
tns  de  cette  Ville  fé*  voyant  preflèz, 
:  craignant  d'être  pris  d'affaut ,  s'é* 
)ient  faifîs  de  l'Antipape  ,  &   l'a- 
Dient  livré  aux  Normans ,  qui  s'é- 
âent  bien  divertis  aux  dépens  de  ce 
ialheurei|x  j  car  après  l'avoir  revctu  4li,  yatic» 
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^y  vrai  fi  je  veilldis  ou  fi  je  dormoi^; 
>»  Durant  ce  temps  je  me  vis  comme 
jt  en  pleine  mer  dans  un  miferable 
»  efquîf ,  faris  rames  ,  fans  gouver- 
i>  nail ,  &  fans  aucun  fecours  ,  aban- 
»  donné  à  la  merci  des  vagues  ,  qui 
»  tantôt  élevoient  m'a  barque  jufques 
i>  au  ciel  ,*&  tantôt  la  faijfoient  deC- 
j>  cendre  jufqu'aux  enfers.  Me  voyant 
>>  ainfi  le  joiiet  des  flots  ,  |a  crainte 
»  du  naufrage ,  qu*il  me  fembloit  ne 
M  pouvoir  éviter ,  me  fit  recourir  à 
>»  Dieu  :  je  ne  le  priai  jamais  de  fi  bon 
j»  coeur.  Il  eu^la  bonté  d'écouter  ma 
»>  prière ,  &  en  très-peu  de  temps  Ter- 
M  rage  s'appaifa,&  je  me  trouvai, à 
w  la  faveur  d'un  petit  vent  doux,dan^ 
t»  un  beau  port ,  à  couvert  de  toute 
f»  forte  de  tempête.  Au(Ii-tôt  je  m'é- 
.•^veillai  ,  &  j'apperçûsTaurore,  ce 
m  qui  nous  fit  partir ,  fans  tarder  da^ 
i»  vantage.  Dans  le  chemin  j'étdis  tout 
»>  occupé  de  mon  fonge  ,  fans  pou- 
9i  voir  comprendre  ce  qu'il   vouloir 
»>  dire, ni ^e quel  préfageil  me  pou- 
j>  voit  être ,  finon  que  j*étois  menacé 
j>  de  quelque  grand  péril  ,  dont  la 
j>  boftté  de  Dieu  me  retireroit  :  mais 
»  je  ne  difois  jnot  de  tout  ce  qui  fe 
A  pairpit  dans  mon  efprit  à  ceux  qui 
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m'accompagnoient.  Nous  n'eûmes  « 
pas  fait  quelques  lieues  dans  cette  « 
difpoiîtion  ,  que  nous  rencontra.  <f 
mes  un  domeftique  de  l'Abbaye  de  <» 
(aint  Denis  »  qu'on  nous  envoyoit  <» 
en  diligence.  Il  nous  reconnut ,  &  <« 
s'arrêta  j  mais  il  ne  fçavoit  s'il  de-  <« 
voit  rire  ou  pleurer  ,  s'il  devoir  « 
parler  ou  fe  taire ,  la  joye  &  la  tri-  « 
ftefle  étoient  également  peintes  fur  «c 
fon  vifage  j  &  toute  fa  contenance  <c 
étoit  pour  nou^  une  énigme ,  que  <c 
nous  ne  pouvions  deviner.  Nous  ne  <• 
fçavions  s'il  nous  apportoit  de  bon-  <« 
nés  ou  de  mauvaifes  nouvelles.  En- ce 
fin  il  nous  apprit  que  le  dix-neuvié-  <« 
me  du  mois  l'Abbé  Adam  étoit  ce 
mort ,  &  que  deux  jours  après  fa  ^t 
Communauté*  s*étant  aflemblée,*» 
m'avoit.ilû  par  un  confentement  c» 
unanime  Abbé  de  laint  Denis  :  mais  ce  //A''  ^^t* 
il  ajouta  qie  l'éledion  s'étant  fai.  ce  J*'^'^^7{J|- 
te  fans  la  permiffion  du  Roy,  les  ce  S^ycinpri^ 
Religieux  &  les  vaflTaux  de  l'Aobaye  «  fin. 
qui  lui  en  avoient  porté  le  décret  ce 
pour  le  confirmer  ,  avoient  été  fi  ce 
mal  reçus  de  Sa  Majefté ,  qu'après  ce 
leur  avoir  dit  d'abord  tout  ce  que  •• 
fon  reifeiitiment  lui  avoit  infpiré,  ce 
il  les  avoit  fait  mettre  -en  prifonw 


r, 


ixlans  le  Château  cl*Orlcans. 

On  beut  juger  quelle  impreffion  ce' 
récit  ht  fur  Teforit  dé  Suger.  Les' 
xnouvemens  dîfFercns  dont  il  fut  a- 
gftc  dans  ce  moment ,  lui  avoient  été' 
aflez  bien  repréfentcz-  par  ces  flots^ 
de  la  mer,  &  par  ce  turieux  orage' 
dont'  il  avoit  été  batu  en  fonge  la> 
nuit  précedente.Son  cœur  néanmoins^ 
fut  celui  qui  fentit  les  premiers  coups 
de  cette  tempête  ,  &  qui  en  fut  le' 
lils  maltraité.  Suger  étoit  fenfible  à* 
a  reconnoiflance  ,  &  Ton  ne  pouvoir 
faire  du  bien  à  un  homme  qiii  en  con-- 
fervât  mieux  le  fbuvenir ,  &  qui  dans^ 
Toccafion  en  témpignât  plus  de  gra- 
ritude,  JL'Abbé  Adam  qui  venoit  de 
mourir,  lui  en  avoit  fait  beaucoup^ 
Non  feulement  il  ràvôitf  élevé  dès  fes 
plus  tendres  années ,  mais  il  l'avoit' 
auilî  fort  avancé  5  &  Ton  peut  dire 
qu'il  Tavoit  fait  roift  ce  qu'il  étoit.- 
JDésfervices  fîconfîderables  avoient- 
attaché  fortement  Suger  à  cet  Abbé.» 
Il  l'aimoit  tendrement ,  il  le  confide- 
xoit  comme  fon  père  &  fon  bienfai- 
teur. Défi  douces  chaînes  ne  purent 
fe  rompre  fans  faire  violence  à  fon 
cœur ,  qui  fe  fentit  pénétré  de  la  per- 
te qAi'il  venoit  de  fairei  Ses  yeux  en 


furent  de  fidèles  témoins ,  &  les  lar- 
mes qui  en  coulèrent  firent  dire  à 
ceux  qui  écoient  préfens ,  ce  que  les 
Juifs  dirent  de  Jafus-Chrift  en  le 
voyant  pleurer  la.nït>rt  de  Lazare: 
Ecce  quornodo  diligebat  ettm. 

D'autre  part  les  marques  d*eftime       'ï'- 
&•  d'affeâiion  qu  il  venoit  de  recevoir  ^f^pl^^^f 
de  (ts  frères  en  fon  abfence  ;  ce  choix  J^^^  *^JJ^ 
fi  unanime  qu'ils  avoient  fait  de  (sl  fonjon^m'^- 
perfonnc  pour  leur  tenir  lieu  dé  père, 
cette  prérerçnce  à  ranr  d'autres  qui 
pouvoient  afpirer  à  cet  honneur ,  8c 
qui  peut-être  n'auroient  pas  manqué 
de  bonne  volonté  pour  (jmt  procurer:' 
tout  celaétoit  capable  d^ioderer  fa 
douleur  *  Se  de  produire  dans  fon  ame 
des  fentimens  fort  oppofez  à  ceux 
que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  Abbé. 
Ainfi  il  fentoit  au  fond  de  fon  cœur 
Une  efpece  dfc  combat  entre  des  paf- 
fions  différentes  qui  l'agitoient ,  fans 
fçRvoir  encore  qui  l'emporteroit.  Si 
la  joye  de  fon  éledtion  voulait  bannie 
la  douleur  de  la  mort  de  fon  père,, 
l'indignation  du  Roy  ,fcs  amis&  fcs 
frères  emprifonnez  à  fon  occafion ,. 
moderoient  tellement  ce  tranfport,    , 
qu'il  fe  fentoit  plus  porté  à  continuer 
fc5  larmes  ,  qu'à  les  cfluyer.  ^Voilà  , 


ipé?      Histoire  Di  StTGïR 

àifoit-il ,  Toraee  dont  le  Séignçur  m'îi 
donné  des  préientimôfts.  Il  s'augmen-* 
toit  beaucoup  cet  orage ,  &  les  agita-r. 
tions  de  fon  cœur  &  de  fou  efprit  fc' 
inultiplioient  par  l'étrange  embarras 
où  la  conjondure  <les  affaires  le  jet- 
toit.  Donnera-t*il  les  mains  à  fon  é- 
leftion  ?Refufera-t'il  l'honneur  qu'on 
lui  défère  ?  c'ell:  ce  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  décider.  S'il  accepte  le  dé- 
cret de  fon  éleélion ,  il  choque  le  Roy 
qui  s'y  oppofe ,  il  perd  fes  bonnes 
;races  ,  &  le  met  par-là  hors  d'état 
le  réuflîr  dans  fon  ad|niniftration  ;  Ci 
pour  plaire  au  Roy,  il  le  refufe,  il 
ofïenfe  le  IB^e ,  qu'il  fçavoit  être  fi 

f'aloux  de  la  liberté  des  Eglifes  dans 
es  élections  ,  qu'il  ne"  vouloir  pa^ 
piême  qu'elles  fulfent  ttaverfées  par 
les  Puiflkrices  féculieres.  Ainfi  quel- 
que parti  qu'il  prit ,  il  exDofoit  TAb- 
baye  de  faint  Denis  à  l'indignation  de 
l'un  oudç  l'autre  de  ces  deux  Monar- 
ques ,  qui  lui  paroifToient  égalejnent 
redoutables ,  parce  qu'il  avoir  égale- 
ment befoin  de  leur  autorité.  Ce  n'eft 
pas  tout  ;  s'il  accepte ,  il  doit  s'atten- 
dre à  voir  fes  amis  ^fes  frères ,  qui 
l'ont  élu ,  croupir  dans  uneprifon ,  & 
devenir  la  vidime  de  fon  clevwition. 
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G*eft  ce-que  ce  bon  cœur  ne  pouvoic 
foufFrir  :s'il  refufe,  vdilà  junetach^ 
éternelle  à  fon  honneur ,  &  on  lui 
reprochera  toute  fa  vie  que  le  Roy 
lui  a  donné  Texclufion  pour  l'Ab- 
baye de  faint  Denis ,  &  qu'il  a  été 
jugé  ou  indigne  ouincapatle  decctto 
Charge  ic'eft  un  afFront  qu'un  hom- 
me d'honneur  ne  peut  fupportcr. 

Enfin  la  raifon  vint  au  lecours,^  la 
neceflGyjé  de  fe  déterminer  ,  lui  fie 
prendre  fon  parti.  Pourquoi  m'a- 
bandonfier  à  la  douleur  ,  fe  dit-il  à 
lui-même,  pour* la  perte  d'un  pcre  , 
&  d'un  ami  a  qui  toutes  mes  larmes 
ne  peuvent  rendre  la  «vie.  Ce(rons^«i;./ic.tf/# 
donc  de  pleurer  fa  mort ,  puifqu'il 
n'y  a  point  de  remède ,  &  pcnfons 

f^lùtôtàlui  procurer  par  nos  prières 
es  fecours  dont  fon  ame  peut  avoir 
befoin  en  l'autre  monde.  C'cft  vit 
cette  penfée  falutaire  qu'il  calma  loit  ^ 
cœujr  de  ce  coté-là.  Rien  ne  fe  nrit 
lûtot  que  les  larmes  d'un  puiifant 
leritîer  :  la  raifon  n'a  point  de  peine 
à  guérir  ces  fortes  de  playes  fur  tout 
le  refte.  Voici  la  refolution  qu'il 
prit. 

Il.divifa  fon  m<5nde  en  deux  ban-      |y 
des ,  nerctcnaiit  auprès  de  f.ipcrfoi>;/j»rt^.^/^^i 


i 


£yon  tandis  ne  que  les  gens  qui  lui  étoïenc  necef-' 
qu  il  envoie  fairespour  le  férvir.  La  première  eut 

^.l^J!i.   ordre  de  retourner  à  Rome  confulcer' 
pape  &  le    -    _^  r        •     1     *^    o  •         / 

'^gy^  le  Pape ,  &  Içavoir  de  Sa  Sainteté  ce' 

qu'il  falloit  faire  dans  une  conjon-- 
ûure  fi  délicate.  La  féconde  fut  dé- 
l^êchée  à  la  Gour  de'France  pour  fon- 
der le  gué  ,  &  reconnoître  adroite-» 
ment  quelles  étoient  les  difpofitions 
du  feoy.  Suger  pendant  ce  temps-là 
devoit  continuer  lentement foj^^roya- 
ge  ,&  cbmpafler  tellement'  tous  fes 
pas  ,-  qu'il  n'entrât,  point  dans  le^ 
Royaume  avant  qiie  d'avoir  réponfe' 
de  la  Cour  de  Romb  &  de  celle  de 
France.  Il  jugeoit  en  habile  homme  ^ 
^  que  c'étoit  manquer  de  prudence  qucf 

de  s'expofer  à  p'aroître  devant  le  Roy 
/dans  rétat  où  étoient  les  affaires. 
ïdi  ib:d\         Ceux  qui  étoient  deftincz  pour  Ro- 
me ,  ne  furent  pas  loin ,  &  n'eUrenr 
H     d'autre  peine  que  celle  qu'on  a  ordi- 
nairement à  fe  refoudre  de  retourner 
fur  fes  pas  dans  une  longue  traite  ;« 
car  étant  fur  le  point  de  partir ,  Suger 
rencontra  un  Êcclefiaftique     de   la 
Gour  Romaine  ,  homme    de  confia 
deration  &  de  fes  amis  particuliers , 
qui  le  tira  de  peine  fur  le  champ, 
ayant  bien  voulu  fe  charger  de  fa  , 


s 
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tommiffion  auprès  du  Pape  ,  &  de 
kii  faire  tenir  à  Lyon  la  réponfe  de 
Sa  tSaintecé.  Il  n'y  étoit  pas  encore 
arrivé ,  que  ceux  qu'il  avoir  eftvoyez' 
à  la  Cour  de  France  ,  vinrent  lui  ap- 
prendre ce  qui  fe  paflbit.,  6c  le  tirè- 
rent de  la  plus  grande  inquiétude  où* 
il  ait  jamais  été  ;  car  ils  ràlTurerent- 
ue  le  Roy  étoit  entièrement  appai- 
i  ,  qu'il  aVoit  agréé  fon  éleâion , 
rendu  la  liberté  aux  prifonniers  ,  ÔC 
qu'il  fe  faifoic  un  plaifit  par  avance 
de  le  voir  bien-tôt  revctu do. la  qua- 
lité d'Abbé  deS.  Denis. 

Que  ce  fût  la  droite  du  Très-haut  ^^•'pV^'^^ 
qui  eut  opéré- ce  changement  dans  le  fattendre% 
coeur  du  Roy ,  ou  que  des  raifons  de  5.  j)enis. 
politique  l^éuflent  obligé  de  ratifier 
line  conduite  qu'il  avoit  auparavant 
fi  fort  blâmée ,  c'eft  ce^que  l'Hiftoire 
ne  nous  dit  point  :  mais  s'il  cft  per- 
mit d'en  juger  fur  lesapparences ,  il 
•y  a  lieu  de  croire  que  tout  ce  que  le 
Roy  avoir  fait  en  cette  occalion  n'é- 
to'tque  pour/^uver  les  dehors  :  car' 
dans  le  tond  il  étoit  ravi  que  Sugcr 
fût  Abbé  de  faint  Denis  j  il  Thono- 
roit  &  de  ion  amitié  &  dé  fon  eftinie,, 
c'étoitfon  homme, ST dans  toute  la 
Communauté  de  faint  Denis,  il  n'y 
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^voit  perfonne  qui lui  fût  plus  agr^a-» 
ble  ;  je  ne  croi  pas  même  .qu*il  y  en 
eût  nommé  un  autre ,  Ci  Téleâion  eût 
été  uniquement  en  fon  pouvoir.  Mais 
il  avoit  été  bien  aife  de  faire  fenrir 
aux  Moines  le  peu  d'égard  .qu'ils  a- 
Voient  eu  pour  fon  autorité  Royale, 
&  le  défaut  de  leur  conduite  dans 
cette  affaire.  J'ofe  même  dire  le  peu 
de  reconnoiflance  qu'ils  avoient  de 
fes  bontez  ,  puifque  quand  même  il 
n'auroit  pas  été  leur  Souverain  ;  ils 
6e  poùyoient  fans  ingratitudie  ne  lui 
pas  ciemander  fon  agrément  pour  la 
perfonnè  qu'ils  voiilpicnt  élire,  après 
tant  de  grâces  dont  il  les'  avoic 
comblez.  Ainfî  après  les  avoir  châ- 
tiez de  leui*  faute ,  comme  ils  le  mé- 
ritoient  ,  par  l'emprifonnement  des 
principaux  d'entre  eux ,  il  fe  conten- 
ta de  la  peur  qu'il  leur  avoic  faite ,  & 
de  leur  avoir  a(ppris ,  à  leurs  dépens , 
qu'on  n'ofFcinfe  jamais  impunément 
ion  maître.  Cela  fait  ,  il  r(?J>rit  fes 
premiers  fentiméns  de  bonté  pour 
l'Abbaye  de  S.  Denis ,  fe  laifla  aller 
à  fes  inclinations  nviturelles  pour  Su- 
gçr  5  &  dépôfa  ^  pour  ain(î  dire  ,  à 
leur  égard  la  qualité  de  Roy  dont  ils 
velioient  d'éprouver  la  jultice  pour 
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Asie' DE  s.  Denis.  Zit/*/^.  tôt 
Reprendre  ccfUe  d'ami ,  de  bienfaiteur 
&  de  père  ,  donc  il  ne  carda  pas  à  leuf 
donner  de  nouvelles  marques. 

En  efFec,  s'écant  informé  du  jour^i^f  htcU. 
que  Suger  devoit  arriver ,  ce  Prince  5'^'**  ^^f^* 
auffi  généreux  qu'il  écoic  afFable ,  &  f  J  ^; '^^"'^ 
bienraifant,  ne  crue  point  s'abbaillér 
en  allant  au-devant  de  lui;&  dans  cet** 
te  vue  il  fut  avec  toute  fa  Cour  l'at- 
tendre à  S.  Denis,&  grand  nombre  de 
Prélats,l'accompagnerent,entr 'autres    * 
l'Archevêque  de  Bourges  &  l'Evêque 
de  Senlis.Une  diftinâion  fi  honorable 
étoit  bien  capable  de  flatter  l'amour 
propre.  Je  ne  fçai  quels  furent  les' 
lentîmens  de  Suger  a  fon  arrivée  ^ 
quand  il  vit  fon  Roy  ,  &:  tant  de 
grands  Seigneurs  le  venir  féliciter  de 
ïà  nouvelle   dignité  :  mais    ^e  fçai 
<|u'à  moins  d'une  profonde  humilité^ 
qui  eft  fort  rare  y  même  dans  les  plus 
grands  Saints ,  il  île  pouvoit  n'être 
pas  fenfîble  à  cet  honneur.  Celui  que 
fa  Communauté  lui  rendit  en  icettç 
occafîph ,  ne  fut  pas  des  moindres.  11 
étoitpccompagné  de  toutes  les  mar« 
ques  de  relped  &  de  joye  que  le 
nouvel  Abbé  pouvoit  attendre.  Il  ne 
comprit  jamais  mieux  qu'il  podedoit 
le  cgsur  de  fc$  frères ,  ôc  qu'il  çn  étoit 
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des  plus  illuftres  difciples  de  faîne  Be« 
noie  Je  ne  doute  point  que  le  noa- 
Yel  Abbé  ne  lui  ait  demandé  alors 
quelque  chofc  de  fon  efprit  êc  de  Ton 
zèle  pour  la  régularité.  S'il  ne  fut 

f>as  exaucé  dans  le  moment ,  il. y  a 
ieu  de  croire  que  ce  qu'il  (it  dans  la 
fuite  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  &  eu 
particulier  pour  la  refôrmatioh  dô 
ton  Abbaye  ,  ÎFut  un  efièt  de.  cette 
première  ardeur  ^  qui  -comme  un  feu 
lacré  fut  long-temps  caché  fous  la 
cendre ,  &  ne  fit  paroître  fa  chaleur 
&  fa  lumière  que  dans  lémoment  qui 
avoit  été  marqué  de  Dieu. 

Les  premiers  jours  après.  l'Ordi- 
nation furent  employez  à  recevoir  les 
Yifites  y  êc  k  répondre  aux  compli-* 
mens  d'une  infinité  de  gens  de  tout 
état  Se  de  toute  condition  ,  qui  ve-" 
noient  prendre  part  à  l'élévation  de 
Suger.  Les  uns  par  intérêt  ;  car  l'Ab- 
bé de  faint  Denis  écoit  alors  un  gros 
Seigneur ,  qui  avoir  beaucoup  de  vaf- 
laux,&  grand  nombre  deGentilshora- 
mes,qai  dépendment  de  Inities  autres  * 

mtnt  ÂuteuUoÇe  affurer  fi p$fttivement  que  cette 
eeremonie  fe  fit  fur  la  fin  de  Cannée  un.  puifi 
queSugeren  marqite  lui- mime  Cipque  fi  dp* 
fiinCiement. 
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our  plaire  à  la  Cour ,  où  l'on  fça- 
oit  que  le  nouvel  Abbé  ctoit  bien 
enu.  Enfin  cinq  ou  fix  jours  après , 
[ui  ctoit  le  jour  de  la  Fcte  de  S.  Be- 
loîc ,  Patriarche  de  fon  Ordre ,  il  o£- 
iciapontificalement  pour  la  premie- 
e  fois  j  mais  avec  cette  {implicite 
»ropre  à  l'Etat  Monaftique  ;  car  les 
Vloines  ,  fi  l'on  excepte  TAbbc  de 
31uni ,  ne  s'étoient  pas  encore  avifea 
le  fe  métamorphofer  en  Evcques  ,  8c 
i'ufurper  toutes  les  marques  de  leur 
Dignité  :  une  fimple  Crofle  de  bois 
failoit  la  diftinftion  des  Abbez  d'avec 
leurs  Religieux ,  &c  montroit  fuffifam- 
ment  leur  autorité  ,  dont  elle  avoic 
toujours  été  le  Cymbole.  L'Eglife  de 
France  apréhendoit  fi  fort  que  l'exem- 
ple de  l'Abbé  de  Cluni  ne  fût  conta- 
Biêux',&  ne  fe  communiquât  aux  Ab- 
beî  des  autres  Monafteres  ,  qu'elle 
venoit  tout  nouvellement  de  faire  un 
Décret  (a)  contre  cet  abus ,  en  or- 
donnant aux  Evêques.  de  ne  point 
fcuflFrir  que  les  Abbez  portafTent  au- 
cun  des  ornemens  Epifcopaux ,  pat 
même  l'Anneau  Paftoial. 

(i)  Dans  le  Cencîle  de  Poitiers  de  fan  1 1  oo. 
le».  6.  dans  lequel  frifijiohnt  les  Lc^ats  du 
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Vr.  Comme  Suger  commençoic  à  ètxti 

VEvêque  plus  tranquile ,  aptes  taiit  de  mouve- 
lui  ^/fMe  ^^^^  ^  d'agitations ,  qui  font  infc- 
McUiard,  jparables  d'un  auflî  grand  changement 
que  celui  qui  venoit  d'arriver  dans  ià 
•  fortune  ,  on  vint  l'avertir  que  l'Evé- 
que  de  Meaux ,  accompagne  d'un  Re? 
ligieux  de  l'Ordre ,  demandoit  à  lui 
parler*  Ç'étoit  Manafles  qui  lui  ame* 
noit  le  fameux  Abéillard ,  Religieux 
de  faint  Denis ,  &  qui  avoit  tant  fouf- 
fert  fous  l'Abbé  Adam  »  prédecefifeur 
deSuger.  Il  s'étoit  *4cpuis  peu  fauve 
des  prifons  de  l'Abbaye  ou  il  avoir 
été  mis  par  fes  Confrères ,  pour  avoit 
pfé  dire  que  le  corps  de  faine  Denis* 
qu'ils  avoient  dans  Içur  Eglife ,  n'é- 
toit  pas  celui  de  l'Areopagite  ,  qui, 
félon  lui,  n'étoir  jamais  venu  en  Fran- 
ce. Ce  crime  avoit  paru  fi  énorme  à 
ces  Pères ,  que  ji^ques  alors  le  p& 
yre  Abéillard  n'avoit  pu  en  obtenirle 
pardon  ,  quelque  fatisfaûion  qu'il 
eût  offerte.  En  vain  le  Comte  de 
Thibaudll.  Champagne  qui  honoroit  le  Qiecite 
du  \n9m.  &  U  vertu  de  ce  fçavant  Religieux, 
s'étoit-il  entremis  de  faire  ~£a  paix 
avec  l'Abbé  Adam ,  il  n'avoit  pu  en 
venir  à  bout.  L'Evêque  de  Meaux  » 
qui  étoit  a.ui]i  de  fes  amis  j  car  tout  ce  ' 
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[u'il  y  avoic  d'habiles  gens  dans  le 
Loyaume eftimoient  Abeillard,crut 
[u'en  le  menant  lui-même  au  nouvel 
\.bbé  ,  dont  il  étoit  connu  ^  on  pour*, 
oit  trouver  quelque  tempérament 
>our  accommoder  cette  afiàire ,  &c 
>rocurer  un  peu  de  repos  à  ce  grand 
lapme ,  dont  toute  la  vie  juTques  a- 
ors  n'avoit  été  qu'une  fuite  de  tra- 
rerfes  &  de  persécutions^ 

Suger  les  reçutevec  fon  honnête- 
té ordinaire^  Abeillard  ne  lui  étoit 
pas  inconnu  ;  ils  étoient  à  peu  près 
de  mênje  âge  ,  Se  ils  avoient  vécu 
quelque  temps  enfemble  dans  faint 
Denis  :  de  plus  fon  féjour  prefque 
continuel  à  la  Cour ,  &  les  divers 
<mplois  qu  il  avôit  eu  au  dehors  ,  é- 
toient  caufc  qu'il  n'avoit  point  trempé 
4ans  toutes  les  injuftices  de  fes  Con- 
frères envers  Abeillard.  Ainfi  il  é!oit 
inoins  indifpofé  contre  lui ,  &  moins 
éloigné  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
deman<Jeroit,de jufte&  deraifonna- 
ble.  En  cfFet,iloffrit  d  abord  d'oublier 
le  palTç  \  &  de  lui  procurer  dans  faint 
Denis  tout  l'agrément  poffible  -,  rien 
n*ctant  plus  jufte ,  difoio  il ,  que  de 
ménager  des  jours  tranquiles  &  a- 
i;reablcs  à  ceux  qui  fçavent  en  faire* 
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tin  (i  bon  ufage  ,  &  les  employer  fi 
ucilemenc  pour  le  Public  Tout  autre 
que  lui  auroic  pris  ce  parti.  La  pro- 
cedion  &  ramicié  d'un  Abbé  ,  tel 
que  Suger ,  n'étoit  point  à  refufer  :  il 
aimoic  les  gens  de  bien  8c  les  beaut 
efprics.  Abeillard-,  félon  toutes  les 
apparences ,  auroit  trouvé  auprès^ 
lui  tout  ce  qu'il  cherchoir,  &  n'au- 
roit  pas  même  été  inutile  à  Suger 
dans  l'exécution  du  grand  deffêin 
qu'il  connût  quelque'  temps  après  de 
mettre  la  reforme  dans  (on  Abbaye^ 
Mais  foit  qu'Abeillard  crût  qu'il  ne 
falloit  pas  trop  fe  fier  aux  promeflês 
d'un  homme  de  Cour^,  foit  que  con- 
noilTant  d'ailleurs  le  génie  Se  le  cara- 
acre  des  Moines  de  faint  Denis ,  il 
fut  pcrfuadé  qu'ih  ne  lui  pardonne- 
roient  jamais  la  hardielfe  qu'il  avoic 
eu  de  décrier  leiir  Relique.  Loin  d'ac- 
cepter les  offres  de  Suger ,  il  perfifla 
à  demander  qu'il  lui  fût  permis  de  fe 
retirer  ailleurs.  • 

Il  demande  ^e  principal  motif  qui  lui  avoit 
jà  Suger  la,  fait  prendre  cette  refolutiori  ,  étoit 
pcrmijfton  les  defordrcs  de  l'Abbaye  de  faint 
^^n  •^1'^^'^  Denis ,  aufquels  il  ne  voyoit  point  de 
lin.  Ils  etoient  en  eftec  montez  a  leur 
comble ,  &  de  l'aveu  même  des  Hi. 

ftoriens 
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loriciis  de  TGrdre  ,  il  n'y  àvoit  {)as      GuiL  de 

ilors  une  ombre  de  Religion  dans  ce  ^^H^^* 
.M        Cl  Chron.ân. 

Vlonattere,  j,^^ 

Abeiilard  ,  qui  depuis  fa  conver-  p.  ^ah\u 
îon  écoit  devenu  un  homme  fpiri-  in  itot.  ad 
:ucl  ,  ne  voyoit  qu'avec  douleur  les  ^P-  7*.  ^* 
^xccs  de  fes  Gfliheres.  Il  les  en  a-  '^^'''* 
/oit  fouvent  a^^ros  charitableme-ir, 
fe  fes  avertiflcmens-  n^avoierit  fervi 
:ju*à  le  rendre  odieux  à  des  gens  qui 
lie  pouvoient  fouffrir  ,  je  nç  dis 
pas  qu'on  leur  fit  voir  leurs  defor- 
Jrcs ,  &  qu'on  les  en  reprît ,  mais  mê- 
me qu'on  s'en  apperçut  :  car  l'orgueil 
?(l  inféparable  du  crime.  Que  faire 
dans  une  telle  compagnie?  La  feule 
préfence  d'un  homme  de  bien  cft  in- 
fuportable  à  ces  fortes  de  peffonnes: 
&  comme  fa'vie  eftutie  condamna- 
tion continuelle  dé  la  leur  ,  ils  ne 
pcnfent  à  tous  les  monaens  du  jour 
qu*à  fe  défaire  d'un  objet  ïî  chagrin 
nant'5  &  à  fe  venger  fur  lui  par  toutes 
ITàïcfes'd'dutr^ges.  de  l'innocente  guer- 
re que'  ieur  fait  la;  pureté  de  fes 
fnœurs  :  d'ailleurs  ilne  croyoit  pas 
qii'un  homme  qui  avoit  paflc  toute  fa 
yip  à  la  Cour ,  qui  en  avoit  pris  les 
airs  &  les  màximTjs ,  fût  fort  capable 
^èi'éiiblith  régularité  d'ufk  Cloître. 
Tom.  IL  K 
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zns  de  l'Ordre  ,  il  n'y  iivoit  pas      GuJU  de 
une  ombre  de  Relieion  dans  ce  ^^H^^' 

aftere.  ,^tT  "* 

Dcillard  ,  qui  depuis  fa  conver-    p.  j^MU 
étoit  devenu  un  homme  fpiri-  in  not.  ad 
,  ne  voyoit  qu'avec  douleur  les  ^P-  7*.  ^* 
s  de  fes  GMqres.  Il  les  en  a-  ^'''"• 
fouvent  aV^ffs  charitablemenr, 
îs  avertiflcmens  n*avoient  fervi 
le  rendre  odieux  à  des  gens  qui 
pouvoient    fouffrir  ,  je    ne  dis 
'qu'on  leur  fit  voir  leurs  dcfor- 
,  &  qu'on  les  en  reprît ,  mais  mê- 
ju'on  s'en  apperçutrcar  l'orgueil 
nfcparable  du  crime.  Que  faire 
;  une  telle  compagnie  ?  La  feule 
bnce  d'uii  homme  de  bien  cft  in- 
)rtable  à  ces  fortes  depeffonnes: 
Dmme  fa' vie  cft  une  condamna- 

continuelle  de  la  leur  ,  ils  ne 
îent  à  tous  les  monaens  du  jour 
.  fe  défaire  d'un  objet  ïî  chagrin 
:,&  à  fe  venger  fur  lui  par  toutes 
bs  d*outrages  de  l'innocente  guer- 
[ue'  leur  fait  la'  pureté  de  fes 
lars  :  d'ailleurs  ilne  croyoit  pas 
m  homme  qui  avoit  pafle  toute  fa 
a  la  Cour ,  qui  en  avoit  pris  les 
&les  maximes,  fût  fort  capable 
éubhi*  îa  régularité  d'un  Cloître. 

Torn.  IL  K 
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mettre  fon  Religieux  entre  lesmaîni 
pour  en  faire  tout  ce  qu'il  voudroit, 
&  le  punir  de  fa  teineritc  :  mais  le 
Senccluilavoit  pris  les  devans  ,  &  a- 
voit  libien  fçû  perfuadei  au  Roy  qu'il 
cto't  de  fcs  intérêts  de  laiirer  fortir 
ce. Religieux  de  faint  Denis-,  que  lors 
que  TAbbé  vint  en  Cour  pour  plai- 
der fa  caufe  ,  non  feulement  il  trou- 
va tout»  le  Conftil-  contre  lui  ,  mais 
il  eujc  déplus  à  effuyer  les  reproches 
qu'oa  lui  fit ,  de  ne  rien  entendre  aux 
^ffliires.  On  lui  fit  voir  qu'il  alloit, 
par  fon  opiniâtreté  perdre  fon  Ab- 
baye de  réputation,  puifque  ce  Re- 
iiorieux  ne  ceflToit  de  la  décrier  dans 
le  monde ,  &;  de  folliciter  les  Puiflàiv 
ces  Ecclefiaftiques  d'y  mettre  la  re- 
forme 5  que  s'il  en  venoit  à  bout ,  & 
qu'il  en  eût  lui-même  la  commiflîon, 
comme  cela  poarroit  arriver,  vg  le 
crédit  qu'il  avoitàRome  auprès  des 
Cardinaux ,  qui  avoient  éçudic  autre- 
fois fous  lui ,  ils  pbuvôient  s'attendre 
à  être  traitez  dans  toute  la  rigueur, 

Suger  ,  à  qui  le  feul  nom  de  refor- 
me faifoit  peur  en  ce  temp^ÉiL^  fut 
effrayé  d'un  pareil  difcouTS^Wpcn- 
dant  comme  il  étoit  ferme  dans  fes 
refolutions ,  il  difputa  long-temps  le 
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lin ,  &  tâcha  avec  fon  éloquence 
relie  de  perfuader  aux  Miniftres 

ne  pouvoit  en  homme  d'hon- 

lairfer  forcir  Abeillard  ^  que  fa 
litc  auroic  de  fâcheufes  fuites  j  y 
pour  la  JLifLirter  dans  le  monde  , 
inanqueroit  pas  d'en  publier  les 
•ns  ;  que  cela  ferbit  un  tort  con- 
able  à   l'Abbaye  de  S.   Deftjs  : 

toute  fa  Rethorique  ne  fit  que 
chir  contre  des  efprixs  prévenus, 
le  luidilîîmula  point  qu'il  alloit 
condamné,  s'il  ne  fai^it  les  cho* 
2  bonne  grâce.  Tout  ce  qu'il  put 
iiir  fut  qu'Abeillard  né  change- 
5oint^'état,  qu'il  feroit  toujours 
jieux  ae  S.  Denis  5  que  du  refle  il 
toit  permis  d'aller  demeurer  où 
ui  fembleroit  :  avec  ces  condi- 

Taccord  fut  figné   de    part  & 
re  en  préfence  du  Roy. 
fut  une  petite  mortification  pour    V 1 1  f . 
uvel  Abbé  ,  qui  ne  s'attendoit    ^i^g^^P^^^ 
trouver  parmi  fes  Rcîligieux  des  ^^'^'^  ^*^^ 
capables  de  lui  tenir  tête  devant 
y ,  &  de  lui  faire  perdre  fon  pro-  • 
ans  le  Confcil  de  Sa  Majcfté. 
digérer  ce  chagrin ,  il  prit  la  ro- 
on  d'aller  faire  un  voyage  en 

Il  faut  avouer  que  ce  voyage 

K3 
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naiCcYis  ^///n'ctoitgucres  de  faifon.  Unhommt! 
liTiad^ d  ^"^^  avoit  prefque  toujours  été  hon 
n  xoyait.    ^^  ^"^^^^^  Denis ,  qui  ne  fçavoit  quafi 

pas  l'état  de  la  Maifon ,  qui  n'âvoii 

f)oii>t  encore  eu  le  temps  d'y  mettre 
e  bon  ordre.  A  peine  a-t-il  prispo^ 
feffîonde  l'Abbaye, dont  la  plii^art. 
des  Religieux  lui  font  inconnus,qu*il 
1  abandonne.  C'eft  aflTurément  pécher 
contre  les  règles  de  la  bienfëanceft 
T)eHter,  14.  de  la  juftice.  S'il  n'étoit  pa?  permis 
'•  aux  Ifraclites   nouvellement  maries 

de  s'abfenç^r  de  leur  maifon  durant 
la  première  année  de  leur  mariage, 
pas  itiême  pour  les  befoins  de  l'Etat,. 
,  telqu'étoit  celui  de  prendre  les  ar- 
mes pour  aller  à  la:  guerre  ,  &  re- 
poufler  les  ennemis ,  la  Loy  ayant  ju- 
gé qu'il  falloit  au  moins  une  année  à 
un  homme  qui  entre  en  ménage  pour 
s'y  établir  :  à  plus  forte  raifon  le  Pa^ 
fteur  d'un  troupeau  nombreux  ,  le 
Supérieur  d'une  Eglife  d'une  grande 
étendue  5  &  toujours  furchargee  d'af- 
faires importantes ,  doit-il  demeurer 
quelque  temps  avec  cette  nouvelle 
épouie  ,  avant  que  de  l'abandonner , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  là  con- 
foler  de  la  perte  qu'elle  vient  de  fai- 
re de  fou  dernier  époux ,  Se  lui  fairt 


$n3ucèr  les  douceurs  d'un  nouvel  en- 
,gagement  qu  elle  ne  connoit  pas  en- 
core. Mais  Suger  n'étoit  pas  alors  " 
allez  fpirituel  pour  entrer  dans  ces 
vues  :  il  en  avoir  d'autres  plus  humai- 
nes ,  &  qui  auroient  donné  lieu  de 
croire  qu'il  commençoit  déjà  à  fe  dé- 
goûter du  féjour  de  faint  Denis ,  ÔC 
de  la  conduite  de  fes  Moines ,  (î  l'on 
eut  voulu  en  juger  par  1^  apparen- 
ces* 

Le  prétexte  qu'il  ptifpour  colorer  Sug.  in  vit. 
ce  voyage  de  quelque  neceflîté ,  fut  ^«^.  Orof. 
qu'il  avoit  tant  d'obligations  au  Pa.-P'  5^*  • 

{)e ,  &  que  le  faint  Siège ,  dans  toutes 
es  rencontrer  ,  lui  avoit  témoigne 
tant  de  bonté  ;  foit  en  l'appellant  à 
divers  Conciles ,  où  il  avoit  déjà  affi- 
lié, fait  en  lui  donnant  toujours  des 
audiences  favorables  toutes  les  fois 
qu'il  avoit  été  obligé  d'y  avoir  re- 
cours pour  les  affaires  de  l'Etat ,  ou 
pour  celles  de  fon  Monâftere  5  qu'il 
pafleroit  pour  un  ingrat,  s'iln'alloit 
au  plutôt  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance ,  en  mettant  ion  Eglife  a- 
vec  toutes  fes  dépendances  fous  la 
proteâion  du  Saint  Père.  Mais  cela 
ne  pouvoit-il  pas  fe  faire  par  lettres, 
pu  ea  députant  quelques-uns  de  fes' 

1^4 
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Religieux  ,  capables  de  s'acquiter  dU. 
gnement  de  ccdcvoir  ?  Quoiqu'il  en 
foit  5  il  partit  de  Paris  avec  une  fuite 
afTez  Içfte  au  commencement  de  l'ao- 
Sni.ibid.   j^^Q  jij^^^  Q^[[  £^  y.^,^^  de  diligence, 

qu'il  étoit  à  Rome  avant  l'ouverture 
du  Concile  gênerai  de  Latran ,  quife 
tint  au  mois  de  Mars  de  la  même  an^ 
lice.  Il  fut  reçu  du  Pape  &"de  toute  fa. 
Cour  yd'uiye  mpniere  très-honorable» 
Vefih'îen  Les  Cardinaux  ,  qui  Tavoient  fou- 
^^i^  rf^  j^  ^^^'^^  ^^^  parler  en  public  devant  les 
^cardnat'lc  ^"^V^^  y  ^  ^  Rome ,  &  en  France  ,  lui. 
firent  tout  le  bon  accueil  qu'il  pou* 
voit  attendre,  Suger  n'étoit  point  in-» 
fcnfible  à  ces  honneurs  :  ilfemble  les 
r^iconter  avec  une  efpece  de  fatisfa-r 
ftion  :  cependant  ^1  faut  avouer  qu'il 
a^voit  foin  d'en  rapporter  la  gloire  à 
Dieu  \  &  l'on  ne  peut  n'être^  pas  edi-. 
fié  de  le  voir  fans  cefle  dans  des  fenr». 
^  timens  d'aftiou<le. grâces ,  &  d-^idmi-. 

ratiou  de  ce  que  la  bonté  divine  l'a^ . 
voit  tiré  de  la  pouffiere  [à)  pour  le 
mettre  fur  le  Trône  comme  un  Prin-i 
ce  de  fon  Eglife. 

{x)Ah  ]rnh  aàfummum  de  Jîercore  erifcns 
fénferem^  ut  fédère  cum  Frincipiktts  faceret  »■ 
fMmtcvit . .  •  •  •  ?{»'vit  enim  iifiufficientiam*. 
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Le  Pape  fe  fit  un  plaifir  de  confir-  ^^  farrite 
mer  foneleftion  :  &  comme  1  ouver- '^^/■^'/J^'* 
ture  du  Concile  s  approchoit  ,  il  le  gcff^f^L 
recint  auprès  de  lui ,  afin  d'y  aflîfter  , 
non  plus  en  qualité  de  Député  ,  com- 
me il  avoir  fait  jufqu'alors  dans  de 
femblables  occafions ,  mais  de  droit  , 
&  en  qualité  d*Abbé  ,  &un  des  plus 
Confiderables  qu'il  y  eût  non  feule- 
ment  en  France ,  mais  dans  toute  TE- 
glife. 

Suger  ,  qui  n'avôit  pas  envie  de 
S*en[«retourner  fî-tôt  en  France  ,  ne  fc 
fit  pas  beaucoup  prier  pour  refter  :il 
n'etoit  peut-être  pas  fâcli^de  briller 
dans  cette  augufte  Aflemwree,&  d'y 
faire  paroîcrefestalens.  Les  intérêts 
de  fon  Eglife  demandoicnt  aufïî  qu'il 
y  fût  ;  car  il  fe  ûafle  toujours  quelque 
chofe  dtfms  lesT^onciles  qui  regarde 
l'Etat  Moiiaftique  :  &  pour  ne  parler 
que  de  celui-ci ,  les  Evêqucs  y  firent 
tant  de  plaintes  contre  les  Moines, 
que  s'il  ne  s'étoit  trouvé  dans  l'Afl'em- 
blée  plus  d'Abbez  que  d'Evêques,je 
ne  fçai  ce  q^ien  feroit  arrivé, 

Ali  refte ,  puifque  Suger  a  fait  figu-       j  y 
re  dans  ce  Concile ,  &  qu'il  y  a  tenu  ^ciicftit 
ifn  rang  diftingué  ,  il  cft  jufte  d'en  l'ocdipoïnie 
paTlcr  plus  au  long  ^  &  de  dire  ce  quî^^  Cyncilg^ 
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a'tmb.  s'y  pafTa  ,  à  quel  fujet  il  fut  ademblé, 


//^  /tf  &  quelles  en  furent  les  fuites.  Ce  re^ 
'  cit  fera  d'autant  moins  inutile,  qu'un 
Auteur  moderne  ,  dont  les  Hiftoires, 
par  leur  multitude  ,  ont  inondé,  pour 
jainû  dire  >  toute  la  France  ,  y  a^  jette 
une  grande  confufion  par  les  fables 
qu'il  y  a  inférées. 

Après  que  les  hâbitans  de  Sutri  eu- 
rent livré  le  malheureux  Burdin  à 
Calixte,  &  que  Temprifonnemeurde 
cet  Antipape  eut  fait  ccffer  les  defor- 
dres  dltalie,  les  Romains,  pour  té- 
moigner la  joye  de  cette  vidoire*  le 
firent  peindre  fous  les  pieds  du  Pape 

Vf  Vit,  ^^^^^   ^^^  IP^^^^  tableau ,  qui  fut.  mis 
*Qrof.   dans  le  Vatican,  comme  un  monu* 
ment  éternel  de  fa  défaite  ,  &  du 
triomphe  de  TEglife.  Calixte  en  mê- 
me temps  prit  &  fit  r^er  tousles  forts 
niHlf}}'  que  les  Franchipanes   &  les    autres 
ia*        Partifans  de  TEmpereur  avoient  fait 
bâtir  en  divers  endroits  de  la  Ville 
pour  la  tenir  en  bride ,  &  par-là  fc 
rendit  maître  abfolu  de  Rome.  Il  ne 
reftoit  plus  que  TAllemagne  à  paci- 
fier.   Le    fchifme  y   faiioit  encore 
d'horribles  ravages  j  car  TEmpercut 
y  étoit  pui(rant,&  malgré  toutes  les 
excomxnuuications  qu'on  àv4>itful« 
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linées  contre  lui ,  malgré  la  défenfc 
u'on  avoir  faite  aux  peuples  de  fe» 
.tats  de  le  reconnoîcre  pour  Empe- 
sur  ;  il  fçavoit  encore  par  le  moyen 
'une  bonne  armée ,  qu'il  avoit  toû- 
3urs  fur  pied ,  fe  faire  obéir ,  &  con- 
inuoit  à  tyranifer  TEglife  par  toutes 
;s  violences  dont  il  pouvoit  s'imagi- 
er ,  tantôt  en  fe  faififlant  des  reve- 
us  des  Evêchez  ,  dont  les  Prélats  ne 
ouloient  pas  communiquer  avec  lui, 
antôt  en  vendant  les  Bénéfices  au 
>lus  offrant  &  dernier  encheriflfeur , 
antôt  en  chaflant  les  Evêques  de  leur 
îiegc ,  pour  y  mettre  de  fes  creatu- 
es  ,  c*eft-à-dire,  des  âmes  vénales 
Icvoiiées  à  toutes  fes  volontez. 
Ce  Prince  déjà  aflez  violent  de  fou 
laturel ,  mais  de  plus  irrité  jufques  à 
'excès  par  tous  les  foudres  qu'on  a- 
oit  lancez  contre  lui ,  ne  laifTa  pas 
e  trouver  quelques  Evcques  qui  lui  * 
inrent  tête ,  &  qui  s'oppoferent  vi- 
;oureufémcnt  à  Cqs  violences  :  mais  il 
l'y  en  eut  point  qui  fift  paroître  en 
ette  occauon  plus  de  zèle  que  TAr- 
hevêque  de  Mayence.  Cetoit  AdaU 
»ert ,  le  même  qui  étant  Chancelier 
[e  l'Empereur,  avoit  agi  fi  fortement 
n  fa  faveur  pour  le  maintenir  dans  U 
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poireflion  des  Inveftitures,  mais  qui 
çtant  devenu  Archevêque  ,  devint 
auflî  le  plus  zélé  Parcifan  du  S.  Siège 
que  les  Papes  ayeut  eu  en  Allemagne 
durant  tous  ces  troubles.  Ni  TeKil ,  ni 
la  perte  de  fes.  biens ,  ni  la  mort  dont 
il  étoit  menacé  à  tous  momens ,  ne 
furent  point  capables  de  Tébranler^ 
C'étoicun  de  ces  efprits  forts  qui  fe 
r^oidifl'ent  contre  les  difficultez ,  &  qui 
;;u  lieu  de  fe  laifler  entraîner  au  ter- 
xent ,  comme  les  autres ,  fe  font  une 
gloire  de  relier  feuls  au  milieu  de  To- 
xage  ,  fans  paroître  efFrayez.  Il  fit 
plus  ;  car  voyant  qu  Henri  étoit.  un 
prince  incapable  de  le  rendre  à  la  rai- 
fon  5  &  que  pour  l'y  réduire  il  falloic 
oppofer  la  force  à  la  force ,  il  entre- 
prit de  foulcver  toute  la  Saxe  contre 
lui ,  ôc  de  lui  mettre  en  tête  une  fi 
puiflante  armée,  qu'il  feroit  obligé 
de  venir  le  premier  à  compofition,  & 
défaire  fa  paix  avec  î'Eglife- 

Je  n'entre  point  dans  la  difcuflïon 
de  cette  conduite  ;  l'on  a  aflez  exa- 
miné dans  ce  fiecle  s'il  eft  permis*  à 
un  fujet  dé  prendre  les  armes  contre 
£bn  Prince  ,  quelque  déraifonnable 
quM  foit.  Je  dirai  feulement  que  les 
premiers  Clirétiens  n'ont  jamais  op« 
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{>ofé  qu'une  invincible  patience  à 
eurs peifecutcurs.  Quoi  qu'il  en  Toit, 
.  Adalbcrt  (a)  travailloit  puillàmment 
É  à  ce  grand  projet ,  lorfque  Calixte  fut- 
élevé  fur  le  Siège  de  S.  Pierre  ;  ôc 
quand  ce  Pape  eut  réduit  tous  les  pe- 
tits tyrans  de  Rome  &  des  environs  ,- 
alors  bien  informé  des  delFcins  de' 
l'Arche'vêqne  de  Maycnce ,.  il  lui  en-r 
voya  des  Députez  ,  fous  prétexte  de' 
le  confirmer  dans  la  Charge  de  Légat 
du  S.  Siège  5  qu'il  exerçoit  déjà  depuis- 
long-temps  fous  fes  Prédecefleurs  r 
mais  en  effet  pour  le  folliciter  de  con- 
clure au  plutôt  la  ligue  qu'il  avoit  en-  j^^^^  ^^.r^ 
trepris  défaire  contre  l'Empereur 5^^,^^. 4^^. 
lui  rémontrant  qu'àprcfent  que  tou-^  m^ 
te  l'Italie  étoit  foûmile ,  &  l'Antipa- 
pe dans  les  fers ,  l'on  n'auroit  jamais 
une  fî  belle  oecafion  d'abolir  le  Icliif- 
ine5&  d'obliger  l'Empereur  de  ren- 
trer dans  fon  devoir. 

Ce  Prince ,  qui  depuis  long- temps 
étoit  chagrin  cle  voir  tant  de  Villes 
Impeciales  demeurer  fidèles  aux  Evê- 
ques  de  Rome  ,  étoit  rcfolu  de  fon 
côté  de  les  réduire  par  les  armes  ^  Se 

^  (a)  M,  Fleuri  (^  quelques  autres  k  nomment 
Albert  ; ,  cependant  lihs  les  Auteurs  Latirn  dijeni 
AiâlbcHtts.  ' 
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parce  qu'il  confideroitMayence  com- 
me le  centre  de  la  rébellion ,  il  avoic 
depuis  peu  envoyé  fes  ordres  de  tou- 
tes parts  pour  en  faire  lefiege.  L'Ar-  J 
chevcque  qui  étoit  toujours  retiré  en 
Saxe  ,  crut  que  ces  conjonâures  e- 
toient  favorables  à  fon  dedein.  Ceft 
pourquoi  fe  fervant  adroitement  de 
fon  autorité  de  Légat  pour  aflfembler 
les  Evêques  &c  des  Seigneurs  de  la 
Province,  il  leur  reprefenta  d'une  m*- 
nicre  fi  chrétienne  Se  fi  touchante  la 
.  dcfolation  de  l'Eglife  dans  l'Empire , 
les  outrages  faits  par  Henri  aux  Evê- 
ques de  Spire ,  de  W^ormes  &  à  tant 
d'autres  qu'il  avoit  chaflez  indigne- 
ment de  leurs  Sièges  ,  parce  qu'ils  ai- 
moient  mieux  plaire  à  Dieu  qu'aux 
hommes ,  les  fuites  effroyables  du  fa- 
cagelhent  de  Mayence  ,  Métropole 
de  toute  la  Germariie,s'il  arrivoit  que 
l'Empereur  s'en  rendît  maître,  com- 
me il  l'avoit  rcfolu  5  enfin  il  fçut  fi 
bien  employer  fon  éloquence  pour 
pcrfuader  &  animer  les  Catholiques , 
qu'il  fut -rcfolu  tout  d'une  voix  qu'on 
s'oppoferoit  à  la  prife  de  Mayence, 
Fkurihifi.  qu'on  rétabliroit  les  Evêques  cnaffez, 
Bul  i.67.  Se  qu'on  fe  déclareroit  hautement 
f.  ne       contre  les  Schifmatiques  ^  jufques  à 
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l'ils  fe  fuflenc  reconciliez  avec  le  Aleîmk  û 
'.  Plufieurs  Princes  de  l*Empire>/'-f^°*' 
îrentdans  cette  ligue  quifutju^çT"  [^^^ 
k  cimentée  par  tout  ce  qu'on  crut  ' 
capable  delà  rendre  ferme  5  & 
rdres  de  lever  des  troupes  furent 
utea  (î  jpromptenaent ,  que  les 
ederezie  virent  en  état  d'arrêter 
pcreur  ,  qui  après  avoir  fait  le 
t  aux  environs  de  Mayencc  en 
&au  delà  du  Rhin,  commen^o:c 
aquer  cette  place. 
1  regardoit  cette  guerre  comme 
guerre  de  Religion  j  &  je  croi 
que  c'étoit  Tunique  motif  de  la 
art  de  ceux  qui  s'y  étoientcnga- 
,  mais  il  ne  faut  point  douter  aufli 
les  intérêts  particuliers  n'y  cn- 
iînt  à  regard  de  quelques-uns  qui 
roient  peut-être  jamais  penic  à 
idre  les  armes ,  s'ils  n'avoient  crû 
ver  leur  compte  dans  ce  trouble, 
t  te  qui  arrive  dans  prefquc  tou- 
es  guerres.  Cependant  comme  le 
at ,  qui  étoit  Tame  de  cette  gran- 
ntreprife  ,  paroifloit  n'agir  que 
:  la  gloire  de  Dieu ,  il  voulut  com- 
■"  par  le  mettre  de  fon  côté,  s'il 
:^o(Tîble  ,&  pour  cetefFct  il  or- 
la  dans  toutes  les  £glife$  Cacbof* 
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flturi  ut  liqaes  des  jeûnes ,  des  proceffions  & 
/ugra.         j^5  prières. 

Dcja  les  armées  étoient  enprefen- 
ce ,  &  à  la  veille  d'une  fanglante  ba-  ^ 
taille,  lorfque  Dieu  toucha  les  cœur» 
des  Seigneurs  les  plus  fage^,  cjui-é- 
toient  dans  les  deux  partis  j  Xar  ve- 
nant à  con(ïderer  que  de  quelque  co^ 
te  que  la  vidtoire  tournât  ,  elle  ne 
pouvoir  manquer  d'être  funefte  à 
l'Empire  ^  qui  perdrait  en  cette  ba- 
taille la  meilleure  &  la  plus  grande? 
partie  de  fcs  forces ,  ils  demandèrent 
a  conférer  enfemble,  pour  voir  s'iï 
n'y  auroit  pas  moyen  de  s'accommo* 
■    der. 

Cette  penfée  venue  (ï  à  propos  & 
dans  le  même  temps  à  des  gens  ,  qui 
un  irtftant  auparavant  ne  penfoienC 
qaa  le  couper  la  gorge, parut  viii- 
blement  être  une  penfée  du  Cielyauflî 
ne  fut-elle  pas  fans  effet.  On  envoyée 
auflî-tôt  de  part  &  d'autre  ceiùc  qui' 
avoientle  plasde  fagelfe  &  de  pieté, 
afin  de  traiter  d'accommodement.  Ils  - 
refolurent  dans  cette  conféren- 
ce d'aller  tous  enfemble  troiiver 
l'Empereur,  &  de  le  fuppli^ÉMkcs- 
humblcment  de  rendre  la  paixTl'E- 
glifis  ic  à  l'Empire,  eu  s  accordaac 


!Abbe*  ©e-5. Dbnis.ZiV. TV*  laf 
tivec  le  Pape ,  qui  étant  fon  proche 
parent,  ne  lui  dewit  point  être  fuf- 

p^â:. 
;  Ce  Prince  parut  étonné  de  voir  à 
fes  pieds  les  principaux  Seigneurs  desk . 
deux  armées  lui  demander  la  paixj 
•&  foit  que  Dieu  qui  tient  les  cœurs 
des  Rois  entre  fcs  mains ,  eût  tout  à 
coup  change  le  fiqji ,  foit  qu'il  fût  tou- 
che par  les  raifons  &  les  prières  de  ces 
fages  députezjfoit  qu'il  craignît  quele 
Pape  qui  s'étoitdcja  rendu  fi  puiifant, 
né  réunît  toute  VAllemagne  contre 
lui ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  fon  perc 
fous  les  autres  Pontifes  Romains;  foit 
enfin  qu'il  fe  doutât  que  ceux  qu'il 
voyoit  devant  lui  en  pollure  de  fup- 
plians ,  n'eurtent  pris  quelque  autre 
refolution  en  cas  de  refus  ,  comme  fe- 
roit  de  s'unir  cnfemble ,  pour  lui  fai- 
re faire  de  force  ce  qu'il  n'auroit  pas 
vQijlu  accorder  à  leurs  trés-humbles 
pçierps ,  jl  eft  certain  qu'ils  le  trouvè- 
rent dans  des  difpofitions  plus  fav,o- . 
rables  qu'ils  n'avoient  ofé  Telpercr. 
Il  leur  répondit  fans  héfîter  qu'il  ne 
fpuhaitôit  rien  tant  que  la  paix  qu'ils 
demandoiént  5  &  que  pour  leur  mon- 
trer qu'il  y  procedoit  de  bonne  foi  ^ 
il  leur  cQfpettoi^  tous  fes  iutcrêts  en^. 
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tre  les  mains ,  qui  n'étoient  autres  ^ 
difoit-il ,  que  c^eux  de  TEmpire  ,  & 
qu'il  feroit  abfolurtient  tout  ce  qu'ili 
jugeroieiit  neceflaire  pout  arriver  à 
cette  fin  qu'ils  s'étoientpropofée. 

Après  avoir  reçu  une  parole  fi  po- 
fîtive  ,  ils  conférèrent  enfémble  lani 

.  perdre  de  temps  :  &  afin  de  faire  les 
chofes  d'une  manieii^  qui  eût  plus  de 
poids  ôc  d'autorité  ,  ils  jugèrent  à 
propos,  eu  égard  à  leur  petit  nombre, 
car  ils  n'étoienc  que  trois  ou  quatre 
de  chaque  côté ,  de  faire  venir  d'au- 
tres Seigneurs  des  deux  camps ,  juf- 
ques  au  nombre  de  vingt-quatre.  A- 
lors  tous  enfemble  refolurent  de 
commencer  par  mettre  bas  les  armes, 
6c  de  tenir  dans  trois  mois  une  aflcm- 
blée  générale  de  tous  les  Ordres  de 
l'Empire  à  Virtzbourg  ;  &  après  s'c* 
tre  touché  dans  la  main  pour  aflufan» 
ce  de  cette  convention ,  ils  fe  fépare* 
rent ,  &  chacun  s'en  retourna  chez 
foi. 

Elle  fe  tint  efFeâivement  cette 
Conférence  de  Virtzbourg  le  jour  de 
lafaint  Michel  de  la  même  année  ^ 

.     comme  on  en  étoit  convenu,  &  on 

j^Ieuri  ut  y  traita  ferieufement  de  la  manière 

de  finir  le  fchifme  ^  &  de  rétablir  l'iw 
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îiîon  entre  le  Sacerdoce  8c  l'Empire, 
Comme  on  agiiToic  de  bonne  foi  de 
part  &  d'autre ,  Ton  n'eut  pas  de  pei* 
ne  à  convenir  des  moyens.  Il  fut  ar- 
rêté premièrement  qu'ilyauroit  une        — 
paix  générale  pour  toute  rAllema- 
gne  3  fous  peine  de  la  vie  pour  celui 
qui  la  romproit  par   quelque   adke 
d'hoftilité.  Enfuite  on  ordonna  la  re- 
ftitution  de  toutes  les  terres  ufurpées 
furl'Eglife^  fur  lé  Prince,  ou  fur  le^ 
Particuliers.  Et  parce  que  l'excom* 
munication  de  l'Empereur  &  de  fcs 
adherans-,  étoit  la  fource  de  prefquc 
tous  les  defordres  ,  où  du  moins  le 
prétexte  que  les  faux  zelez  prenoient 
pour  fe  révolter  contre  leur  Prince, 
on  s'en  remit  au  jugement  du  Pape, 
&  on  nomma  deux  Députez  pour  aU   ^^unân  E* 
1er  à  Rome  informer  Sa  Sainteté  de  'vique  de 
te  qui  s'étoit  paffé ,  &  la  prier  d'indi-  ^/"^*  »  ^ 
quer  un  Concile  gênerai  ,  où  cette  y^^^Jl^f^i^ 
grande  affaire  fut  terminée.  ^^^ 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  entrer 
la  NoblefTe  de  Bavière  dans  cet  ac- 
cord ,  pour  pacifier  *toute  l'Allema- 
gne 5  car  leurs  principaux  Seigneurs 
n'a  voient  pu  fe  |rouver  à  Virtzbourg, 
Mais  comme  on  fçut  qu'ils  dévoient 
s'âfTembler  à  Ratifbonne  au  premies 


deNovembre^la  Diète  de  Virtzbourg 
leur  envoya  Oton  Evêque  de  Bam-» 
berg ,  &  le  Duc  Hçnri ,  pour  les  prier 
d'approuver  les  refolutions  qui  a- 
voient  été  prifes  5  ce  qu'ils  Hrent  avec 
bien  de  la  joye. 

Le  Pape  ncîi  eut  pas  moins  >  lorf- 
quc  les  Députez  qu'on  lui  avoit  en- 
voyez à  Rome ,  lui  apprirent  les  dif-i 
policions  favorables  des  cfprits  de 
toute  l'Allemagne,  Il  jugea  en  habile 
homme  qu'il  ne  falloir  pas  le5  laider 
ralentir  ^  &  comme  railemblée  d'un 
Concile  gênerai  ne  pouvoir  pas  ic 
faire  fi -tôt, 'd'j  l'avis  des  Cardinaux 
&  de  tous  les  Evcques  d'Italie  ,  il 
renvoya  promptement  ces  Députes 
en  Aliemaene  avec  trois  Cardinaux 
Ab.  Vrfp.  Légats  ,  fçavoir  ,  Lambert  Evêquo 
Pandu/ph.  d>oftie ,  Saxon  Prêtre  du  titre  de  faint 
Etienne  au  Mont  Celius ,  &  Grégoire 
Diacre  du  titre  de  faint  Ange  ,  aux- 
quels il  donna  tout  fon  pouvoir  pour 
conclure  une  bonne  paix  avec  l'Em* 
percur. 

De  fi  belles  efperances  d'une  tran- 
quillité prochaine ,  penferent  s'éva- 
noiiir  tout  d'un  coup  ^  Ton  fut  à  la 
veille  de  voir  l'Allemagne  replongée 
dans  de  nouveaux  malheurs ,  &  peuu 


\ 
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trc  plus  grands  que  ceux  dont  on 
royoic  être  foiti  :  comme  on  avoir 
ndiqué  du  coiilcntcmcnc  de  TEmpe- 
eur  une  Dicte  générale  à  Virtzbourg 
»our  traiter  avec  les  Légats  du  Pape  , 
e  Prince  n'y  vint  point  ;  &  après  s'ê- 
re  f;iit  attendre  long-temps,  on  fut 
►bligc  de  fe  fcparer.  Alors  on  crut 
me  toutétoit  perdu,  que  l'Empereur 
e  mocquoit  du  Pape ,  &c  que  toutes 
es  démarches  piéccdentes  n*ctoienc 
|u'un  jeu  pour  Pamufcr  ,  pour  faire 
icencier  les  troupes  qu'on  avoir  af- 
emblées  contre  lui  ,  &  g-^giier  du 
:cmps  pour  renforcer  fon  parti.  Il  fe* 
:oit  difficile  d'exprimer  quelle  fut.  la 
ronfternation  &  des  Légats  ,  ôc  de 
tous  les  Seigneurs  qui  y  allo-ent  de 
3onne  foi ,  &  qui  vouloient  fincere-  • 
ment  l'a  paix.  On  parloir  déjà  de  con- 
jure une  ligue  plus  forte  &  plus  re- 
ioutable  que  la  précédente  ,  pour 
obliger  par  les  armes  ce  Prince  léger 
fe  inconftant  à  tenir  ia  parole  :  mais 
illes  délivra  doucette  peine,  en  leur 
ipprenant  les  raifons  qui  l'avoient 
împêché  de  fe  trouvjer  à  Virtzbourg , 
fe  remettant  la  Diète  à  Vormcs  pour  Tû.XCefn-  ' 
e  mois  de  Septembre  prochain.  P*  **>• 

L'ouverture  s'en  fit  le  jour  de  la 
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Nativité  de  la  fainte  Vierge  de 
née  1111.  Ce  fut  là  qu'après  pluî 
ne  femaine  de  conférences  ;  la 
fut  enfin  conclue  entre  le  Pa 
l'Empereur  par  un  fage  tempera 
qui  faifoit  que  chacun  cedoit 
quechdfe  de  fon  côté.  On  drel 
écrit  de  part  8c  d'autre  de  toute 
conventions.  Voici  ce  que  le 
dit  dans  le  fien ,  parlantà  l'Empc 
«Je  confens  que  les  éle<5tionsdeî 
»  ques  &  des  Abbez  du  Roy 
w  Teutonique  fe  faflent-en  votre 
«  fcnce,  fans  violence  ni  fîmonic 
w  forte  que  s'il  arrive  quelque  < 
w  rend ,  vous  donniez  votre  conl 
>o  ment  &  votre  proteftion  à  la 
»  faine  partie  ,  fuivant  le  juge 
4  »  du  Métropolitain  &  des  Cbn 
»>  vinciaux.  L'Elu  recevra  de  vo 
99  Regales  (a)  par  le  fceptre ,  ex< 
x>  ce  qui  appartient  à  l'EglîfeRo 
a>  ne ,  &  vous  en  fera  les  devoirs 
«  doit  faire  de  ^îroit.  Celui  qui 
99  été  facré  dans  les  autres  parti 

(^)  Les  Régales ,  ahji  que  nous  Pttvon 
irtftnui  ,  éteient  les  droits  Koyaux  de  fufii 
M'^noye ,  de  Péage  y  ou  autres  CembUbles 
de\  Mr  Us  Trinfes  aux  Bglifes  ^oui  lem 

fl€H.Sn 
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ipire ,  recevra  de  vous  les  Re-  « 
s  dans  fix  mois  après  fa  confe-  « 
ion.  Je  vous  prêterai  fccours  w 
n  le  devoir  de  ma  charge,quand  <c 
s  me  le  demanderez.  Je  vous  « 
ne  une  vraie  paix,  &  à  tous  ceux  c# 
font  ou  ont  été  de  votre  côté  du  <c 
ps  de  cette  difcorde.  h 

,'écrit  de  l'Empereur  n*étoit  pas 
ns  refpe<ftueux ,  ni  moins  pacifi- 
,  Il  étcA  conçu  en  ces  termes  : 
ir  l'amour  de  Dieu ,  de  la  fainte  cf 
ife  Romaine ,  &  du  Pape  Caiix^  ce 
&  pour  le  falut  de  mon  ame ,  je  a 
lets  toute  Inveftiture  par  l'An-  <c 
u&  laCroffe  ;  &  j'accorde  dans  a 
tes  les  Eglifes  de  mon  Royaume  « 
e^  mon  Empire  les  cieâiions  ca-  <c 
liques  ,  &  les  confeçrations  li-  '« 
s.  Je  reftituë  à  l'Eglife  l^maine  <« 
terres  &  les  ReÇales  de  faint<c 
rre  qui  lui  ont  été  ôtées  depuis  u 
ommenc^ent  de  cette  difcor-  cr 
&  que  je  polfede  ,  ic  j'aiderai  «c 
ilement  à  la  reftitution  de  celles  a 
î  je  ne  poflcde  pas.  Je  reftituerai  « 
même  les  domaines  des  autres  k 
ifes ,  des  Seigneurs  &  des  parti-  « 
iers.  Je  donne  une  vraie  paix  au  « 
>e  Calixte,  ^  à  la  fainte  Eglifecc 
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w  Romaine  ,  &  à  cous  ceux  qw^  font, 
»  ou  ont  été  de fon  côté , &  jelui  prc- 
«  cerai  fecours  fidèlement,  quand  clic 
M  me  le  demandera, 
T/euri  loc»  Ces  deux  éciits  font  datez  du  15. de 
clt»  Septembre  iiii,  ils  furent  lus  écé- 

changez  dans  une  grande  plaine  près 
'  du  Rhin ,  à  caufe  de  la  nombreufe 
aflfemblée  qu'aucune  falle  du  Palais 
ne  pouvoit  contenir.  On  rendit  à 
Dieu  des  allions  de  grâces  folcmnel-  . 
les ,  puis  PEvêque  d^Oftie  célébra  la 
fiinte  MeflTe  ,  en  laquelle  il  reçut 
TEmpereur  au  baifer  de  paix  ,  &lui 
donna  la  Communion  en  figne  de  re- 
conciliation parfaite, tandis  que  les 
autres  Légats  donnoient  rabfolution 
à  toute  fon  armée  ,  &c  à  ceux  qui  a- 
A'oient  en  parfau  fcliifme.  Aîrifî  finit 
cette  aflStmblée  de  Vormes ,  à  la  fa- 
tisfaâion  de  toute  la  Nation  Germa- 
nique ^  qui  ne  témoigna  jamais  tanç 
"de  joye.  Elle  ëtbit  peinm  far  le  vifage 
détoutlerntbnd^  "Ô^ori  la  fit  cncote 
|)âi-oîtré' par  toutes  Ips  dërtîonftra- 
tions  qu'on  en  peut  dcrnneren  fem- 
^bhblcsoccclfions.  '■ 

•'  ir  ne  reftoit  plus ,  pour  mettre;  la 
*derniere  maiii ■  ^. ■  cc^rand  '.opvrage;, 
^ue  de  fïïre- târifitr  au  PapéTOnti  ce 

qui 
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cjui  s'étoitfaic  en  Allemagi>e.  Dans 
cette  vue  PEmpereur  envoya  à  S.  S. 
une  Ambaflade  folemnelle  ,  qui  fut 
accompagnée  d'un  des  Légats ,  &.les 
uns  &  les  autres  ctoient  chargez  de 
riches  prefens  pour  le  faim  Père ,  qui 
reçut  une  joye  indicible  en  appreniac 
de  fi  agréables  nouvelles.  Ilavoitra^'- 
fon  'y  car  outre  le  repos  dont  TEglife 
&c  les  peuples  alloient  jouît  après  tant 
de  révolutions  ,  il  eft  certain  que  cet* 
te  paix  étoit  infiniment  gloricufe  à 
Calixte  ,  &  relevoit  de  beaucoup 
l'honneur  de  Ton  Pontificat,  puifquil 
avoit  heureufement  terminé  fans  ef* 
fufion  de  fang:  cette  grande  afFaire 
des  Inveftitures ,  dont  Ces  Prédecef- 
felirs,  avec  toute  leur  fainteté  &  leur 
induftrie  ,  avec  toutes  les  forces  de 
taut  de  Princes  Chrétiens ,  qui  leur 
étoient  unis,  n*avoient  jamais  pu  ve- 
nir à  bout  :  auffi  ne  tarda«t-il  pas  de 
témoigner  à  l'Empereur  combien  il 
y  étoit  fenfible.  Il  lui  écrivit  auflî-tôt 
une  lettre  très-obligèante ,  dans  la- 
quelle après  l'avoir  félicité  de  s'être 
ioumis  fi  chrétiennement  à  robéiflan- 
cc  de  TEglife  ,  il  afîlire  que  c'eft  à 
prefent  qu'il  le  rcconnoît  pour  fo^n 
véritable. parent  5  qu'il  a  pour  agréa- 
Tom.lL  ^    L 
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ble  cout'ce  que  Ces  Légats  ont  fait  et 
i  ^  Allemagne  ,  &  qu'il  le  prie  de  ren* 

voycr  au  pIutQt  les  deux  autres  qui 
:  '.  font  reftcz  auprès  de  lui,  à  caufe  du 

.^    4^  ^  Ctfwc  Concile  dont  le  tennps  eft  proche.  La 
•^     J/^.^.    'lettre   eft  datcje   du  15.    Décembre 

1X11. 

X.  Voila  ce  que  le  Pjere  Maimbourg 

•  F*7^|>  du  P.  ne  fçavoit  *pas  ,&  ce  qui  a  été  caufe 
■    '^'^*^*'^^-  îw'  fans  doute  de  la  confufîon  qui  eft  ici 

•  reconcina"^  ^^^^^  ^^^  Hiftoire  ;  car  les  actes  du 
iioH  de  Concile  dont  nous  allons  parler  étant 
^Empereur  perdus ,  il  en  a  fait  de  nouveaux  à  ù 

.    ^^^^*»^^^^*  fantaifie,  &  pour  remplir  ce  yuidc^ 

il  nous  a  donné  un  Roman  au  lieu  d'u- 
ne véritable  .Hiftoire.  C'eft-là  où  a* 
près  avoir  placé  dans  un  rang  diftinr 
Vecad.  de  gué  Ponce  Abbé  de  Ciuni ,  quoiqu'il 
fEmp*  l-  4.  fût  alors  à  Jerufalem  ,  &  qu'il  ne  fût 
,      ^«-^o*        plus  Abbé  de  Cluni  depuis  plus  d'un 

an  ,  il  fait  defcendre  le  Saint  Efprit 
fur  les  Pères  de  ce  Concile ,  pour  leur 
infpirer  les  excellens  moyens  dont 
ils  fe  fervirent  ^  afin  de  faire  la  réu- 
nion du  Sacerdoce  &  de  l'Empire ,  & 
terminer  par  un  jugement  infaillible 
ce  que  tous  les  hommes  n'a  voient  pu 
faire  jufqu'alors.  C'eft  là  où  il  leur 
fait  referver  pour  la  fin  du  Concile 
ccctc^rande  affaire  des  Inv cftitures  ^ 


ÎW, 
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:  de  la  reconciliation  de  TEmpereur 
vrec  le  Pape.  C'eft  là  où  il  applique . 
)uc  leur  efprit  &  toute  leur  induftric 
trouver  les  moyens  de  contenter 
îs  deux  partis ,  iSc  de  ne  choquet  per- 
)nne.  C'eft  là  où.  il  leur  fait  cxami- 
er  toutes  chofes  durant  plufieurs  fe- 
laines.  C'eft  là  enfin  ou  après  tant 
e  recherches  le  Concile  prend  un 
ige  tempérament ,  dans  lequel  le  IJU  ;.  4ti, 
'ape  &  rÈmpereur  en  relâchant  par 
ne  ptudente  &  chrétienne  condef- 
endance  pour  le  bien  de  la  paix,  , 

[uelque  chofe  chacun  de  fon  côté  ^ 
rouverent  également  paruneefpece 
le  miracle  leur  avantage  dans  le  ju- 
;ement  decette  fainte  affemblée ,  qui 
Irefla  Taccord  qu*il  rapporte ,  &  qui 
l'eft  autre  que  les  deux  écrits  dont 
lous  avons  parlé.  Ce  bon  Pere.auroit 
pargné  aux  Evcques  afïèmblez  tant 
le  travaux ,  &  à  lui  là  peine  que  tou- 
es  ces  fictions  lui  ont  donnée ,  s'il 
ivoit  fçû  que  tout  étoit  déjà  fait , 
:onclu,  &  terminé  dès  l'année  préce- 
lente ,  &  que  le  Concile  ne  fit  autre 
:hofe  dans  cette  affaire,  que  de  re* 
louveller  les  Canons^dcs  autres  Con* 
:iles  touchant leslnvcftitures^enco* 
cle  fit-il  d'uQe manière  il. foibIe>& 
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dans  des  termes  fî  généraux ,  fans  fe 
fcrvir  jamais  du  mot  d'Inveftiture , 
cju'il  eft  aifédevoir  que  c'étoit  une 
querelle  entièrement    afToupie  ,  & 
dont  on  ne  parloit  phis.  Dçs  iz.  Ca- 
nons qui  furent  drelTez  dans  teCon- 
çile  5  voici  le  feuljquiait  quelque  ra- 
port  à  l'affaire  des  Inveftiturcs ,  con- 
torraément  au  Décret  du   Bienhcu- 
.  rcux  Pape  Ecienne  :  »  Nous  avons  or- 
can.  A»    ^^  donné  qu'aucun  Laïque  ,  quelque 
Conc.  Later»  a?  pietc  qu'il  ait ,  ne  fe  mêlera  des  af- 
to  x,conc.  ^,  faites   Ecclefiaftiques  ,  qui  feront 
^'^    *       «toutes  adminiftrées  par  l'Evêque, 
n  ainfi  que  les  Canons  Apoftoliques 
>•  l'ont  réglé.- Si  donc  quelque  Prince 
«  ou  quelqu'autre  perfonne  naïque 
3>  s'empare  des  biens  de  l'Eglife ,  ou 
»>  s'en  attribua  la  difpenfation  ,  qu'il 
»foit  regarde  comme  un  facrilege. 

La  feule  lettre  du  Pape  étrite  à 
l'Empereur  en  date  du  13.  Décembre 
1112.  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
dans  laquelle  Sa  Sainteté  félicite  ce 
î^rince  d'avoir  fi  heureufement  ter- 
miné cette  affaire  ,  en  fe  foumettant 
àce  que  l'Eglife  fouhaitoit  de  lui,& 
le  prie  de  lui  renvoyer  au  plutôt  fe$ 
Légats ,  à  caufe  que  le  temps  du  Con- 
cile eft 'proche  ,  fuffit  poijr  renverfis 
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toutes  les  fuppoficions  du  P.  Maim-  ^ 

bourg ,  &  de  ceux  qui ,  comme  lui , 
fe  plaifeat  à  faire  des  Hiftoires  en 
Tair ,  dont  on  ne  trouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  les  monumens  les  plu$ 
autentiques  ,  qui  doivent  fervir  de 
fondement  à  ce  qu'un  Écrivain  fidèle 
veut  avancer  dans  fes  ouvragés. 

Au  refte  je  ne  comprends  pas  quel-    ^  , 

le  peut  ette  la  penlce  de  certanis  Au-  ^^  p^^^-^  ^ 
teurs  modernes  ^  lorfqu'ils  difent  que  qui  croit  cet 
ce  règlement  faic'entrtf  le  Pape  Ga-  accord  pré-^ 
lixte  &  l'Empereur  Henri ,  eft  infini-  f^'ff^  ^ 
meut  plus  favorable  aux  Princes  ^     ^  \' 
<iu*aux  Ecclefiaftiques ,  &  que  ceux-  /^^^  ^*» 
lui  par  cet  accord  retieni;ent  tout  1  e&  **      '^ 
îje.aif  &le  folide  de  ce  qu'ils  préten-  MamhMt. 
'ddierit,  tandis  qu'on  ne  laiue  aux  au-  cit. p.  41  j, 
très  que  de  vaines  &  fteriles  cérémo- 
nies. Jô  fviis   perfuadé  au  contr^iire 
'<jae  l'Empereur  perdoit  par-là  totft 
ce  qu'il  pouvoit  perdre,,  &  qu'il  aban- 
donnoit  entièrement  toutes  fes  pré- 
tentions. Elles  confiftoient  en  tifois 
cbofes ,  dont  il  écoit  déjà  en  pofleffion 
'depuis  un  temps  prefqu'immemoria!. 
x^.  L'éleftion  des  Evêques  &  des  Ab- 
bez  ne  fe  devoir  faire  qued^fon  con- 
ietttement,  c'eft^-dire*,  qu'il  «n  dc- 
voit  être  le  maître  ^  &  il  l'ctoit  effet» 
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tivement  d'une  manière  fi  abfoluc^ 
qu'il  xlifpofoit  de  ces  gtands  Bénéfi- 
ces comme  il  lui  plaifoic^fans  con- 
fulter  ni  le  peuple ,  ni  le  Clergé  :  & 
jdu  moment  qu'un  Evêque  ou  un  Ab- 
bé ne  lui  agréoit  pas ,  parce  qu'il  fai- 
foit  trop  bien  fon  devoir ,  il  I^  chaf- 
foit ,  &  en  mettoit  un  autre.  Par  Tac 
cord  on  rend  à  l'Eglife  la  liberté  des 
éledions  (a).^  Si  on  accorde  à  l'Em- 
pereur le  pouvoir  d'y  affifter  en  per- 
fonne ,  ce  n*eft  pas  pour  faire  choix 
d'un  homme  qui  lui  foit  agréable, 
mais  feulement  pour  décider  le&dif- 
férends  qui  pourroienc  arriver  danf 
l'éleâion ,  non  pas  de  (on  autorité  *, 
mais  de  l'avis  des  Evêques  qui  feroni 
prefens  ,  Se  fur-tout  du  Métropoli^ 
tain  (b) ,  au  jugement  desquels  il  doit 
fe  conformer  &  fe  foumetcre.  Seconi* 

dément,  il  prétendoit  que  Télû  devois 

« 

fâ)  Câncedêin  omnlkus  EuUfiis  fui  eleSiê* 
^im  &  liberâm  anfecradêvem  Tranfac  Henr« 
in  tom.  X .  Conc.  p.  901. 

(b)  Concédé  eUâiones  tpîfioporum  (f  jib* 
iatum  Teutonici  T{egHi  y  in  fréèftntié  tua  fien 
abfque  fim$nU  Çj  aliqua  violentia  yUi  fi  §ué 
inter partes  difcêrdia  emerCerit  MetrêpêlUani  & 
Trovindalium  conftlio  Ç$  judiciofanhri  parti  * 
^ffenfum  Ç$  auxilium  prétbtas.  Coac.  Cailizi^ 
ibid..  *      • 


t.* 


Abbe*diS.  Demis.  ZZ-î/./^  ijf 

recevoir  de  fa  main  rinveftiture,aveG 
fe  Bâton  Paftoral  &  l'Anneau ,  avant 
même  que  d'être  facréj  c'eft  pourquoi 
d'abord  qu'un  Evêque  étoit:  mart,  lo 
ï^rince  fe  faififToit  au(fi-tôt  de  faCroflo 
&  de  fon  Anneau ,  pour  ne  les  (fofincr 
qu'à  celui  qu'il  choifiroit  pour  rem. 
plir  la  place  du  défunt  :  par  l'accord 
ces  marques  de  la  Dignité  Epifcopale 
font  rendues  à  l'Egliie  (a) ,  Sf.  on  per- 
met feulement  à  l'Empereur  de  cfon- 
ner  les  Regales  à  l'clû,  en  lui  faifanc 
toucher  fon  Sceptre  j  on  veut  bien  à 
la  vérité  qufc  cette  cérémonie  fe  faflc 
avant  laSacre ,  s'il  s'agit  d'un  Evêché 
fitué  dans  l'Allemagne  ;  mais  pour  lei 
<iutres ,  quoique  dépendans  de^  TÉm* 

{)ire^*on  leur  accorde  fit  mgis  apré$ 
eur  confecration  ,  pour  venir  recc-» 
vdîr  les  Regales  de  la  main  du  Prin^r 
ce  (h).  En  troifiéme  lieu,  il  préten- 
doit  que  l'élu  étoit  oblige  de  lui  prc* 
ter  ferment  de  fidélité ,  de  de  lui  mirô 

(a)  Bimîtto  T>eo  &  fanâ^ts  efui  Af9flêlh 
Tetro  ^  Paulo ,  &  fanCiéf  MccUfiée  Câtholicé^ 
Mtnem  inveftkuraf»  fer  annuium  (^  kaculn/ft. 
H  cor.  ntfup. 

(b)  tLU^us  auiem  RegÀlia  per  Sceftrum  1 1& 
fuifiâû  Ex  aliis  verb  partibus  Imperii  cpnfi'* 
mxfus^  infra  ftx  mtnfù  ^  &c,  Ibid. . 
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hommage  de  cous  les  biens    qui  é* 
totent  annexez  à  fon  Evêche,  l'ac- 
cord refttaint  cet  hommage  aux  feu- 
les Regales  (a)  ,  c*eft-à-dire  ,  aitf. 
.fiefs  êc  autres  biens  de  cette  nature, 
que  les  Evêques  tenoient  de  la  Cou- 
ronne. Voilà  certainement  de  gran- 
des différences ,  &  toutes  les  préten- 
tions de  l'Empereur  réduites  à  très- 
peu  de  chofcs.  Cependant  Taccord 
ainfi  conçu  a  toujours  fubfîfté  depuis 
dans  tous  Içs  Royaumes  de  Ta  Cnré* 
tienté  ,  jufgu'au  temps  de  Léon  X, 
qui  renverfa  tout  par  le  Concorda; 
qu  il  fit  avec  François  I.  ce  Goncor* 
dat  s'eft  enfuite  communiqué  aux  atu* 
très  Princes ,  à  l'cxcepfidff d'un  très* 
petit  nombre  d'Eglifes ,  qui  ont  con- 
icrvé   leur  droit  naturel  qu'elles. a- 
voient  eu  tant  de  peine  à  recouvrer 
dans  le  douzième  fiecle. 

Lorfque  Jes  fucçefleurs  d'Henri 
voulurent  reclamer  contre  ce  Traité, 
Se  rentrer  dans  leurs  anciens  droits, 
ils  troiiverenc  les  chofes  fi  biqji  ci- 
mentées ,  qu'ils  furent  obligez  d'a- 
bandonner leurs  prétentions  :  ils  ne 
purent  pas  même  fe  prévaloir  *de  la 

(a)  Exce'ftis  omnibus  qua  ad£cclefiamptrà* 
neremjcftnlur.  Ibid. 


conjonfture  des  temps ,  je  veux  dire 
des  fchifmes  &  des  divifions  de  TE- 
glife.  C'eft  pourquoi  Lpthaire  ,  qui  Dupîn  li. 
tint  TEmpire  immédiatement  après  jîfc/.^.ia-^» 
Henri ,  croyant  que  le  Tiônè  d'Inno- 
cent II.  mal  affermi  par  la  perfecu- 
tion  que  fon  adverlaire  Pierre  de 
Léon  lui  avoir  fufcitée,  feroit  pour  lui 
une  occafion  favorable  de  reprendre 
les  Inveftitures  ,  trouva  en  la  per- 
fonne  de  faint  Bernard  un  fi  généreux 
défenfeur  des  droits  de  TEglife  &  du 
faint  Siège  ,  qu'il  fe  vit  réduit  à  ne 
pas  infifter  davantage  fur  cette  pré- 
tention ,  &  à  reconnoître  le  Pape  In- 
nocent fans  cette  claufe,  qu'il  vou- 
loit  être  le  fondement  de  la  foumifl 
fîon  &  de  fon  obéiffance  envers  ce 
Pontife. 

Les  chofes  ayant  donc  été  réglées      x  I  T. 
de  la  forte ,  Calixte  nepenfaplus  qu'à  T^eglcmens 
tenir  fon  Coi^cile  gênerai  pour  réta-  deceConch 
tlir  Ta  difcipline  de  l'Eglife  ,  qui  avoir  ^^' 
beaucoup   foufFert    durant   tous  ces 
troubles.*  La  fimonie  parmi  les  Ec- 
clehaftiques  croit  fi  commune  ,  que 
les  Bénéfices  s'acKetoient  &  fe  ven- 
•  doient  publiquement ,  les  Ordres  fa- 
crez  ,  les  Sacremens   ne    s'admini-    ' 
.ftroient  pas  avec  plus  dç  pureté.  On 
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jie  donnoit  rien  fans  argent.  Il  eft 
vrai  que  les  pratiques  de  Rome  fa^ 
^orifoient  beaucoup  cet  abus  ,  com- 
me Yves  île  Chartres  le  reprocha  un 
jour  à  un  Légat  du  Pape  qui  ctoiten 
France;' car  ce  Prélat  lui  ayant  fait 
une  fevere-  reprihiande  de  ce  qufl 
permettoit  qu  on  exerçât  quelque  ef- 

f)ece  de  fimonie  dans  fon  Eglifc.  Yves 
ui  fit  cette  fage  réponfe  :  »  J'ai  toit» 
9P'  *33'  **  j^^^seu  horreur  de  ce  crime  dc^l^ 
»  commencement  de  ma  Glericature, 
»>  depuis  que  je  fuis  venu  à  TEpifco- 
V  pat  je  l'ai  retranché  autant  qu'il  m'a 
/  «  été  poffible.  Que  s'il  y  a  encore 
•  quelques  droits  que  le  Doyen ,  lo 
t»  Chantre  ,.&  d'autres  Officiers  exi- 
a»  gent  de  ceux  qui  font  reçus  CKa* 
t»npines  ,  malgré  mes  oppofitionSj 
n  ils  fe  défendent  par  Pulage  de  l'E» 
M  glife  Romaine  >  où  ils  difent  que  les 
*3  Cameriers  &  les  Mîniftçes  du  Pa^ 
»  lais  exigent  plufieurs  chofcs  à  la- 
»  confecration  des  Evêques  &  dèj 
.»Abbcz  ,  fous  prétexte  d'offrande 
,  -w-oudebenedidlion,  &  que  l'on  n'y 
M  donne  rien  gratis.  Mais  ils  dévoient 
fc  l'ouvenir  de  cette  parole  du  Fils  de 

JÎMtib.  13»  ^^^^  •  Fai^^c*  ce  qu'ils  difent ,  &  003 
^.  |>as  ce  cju'ils  font*. 


L'incontinence  des  Ecclefîaftiques 
ctoic  encore  un  autre  defordre ,  qui 
dernandoit  un  prompt  &  efficace  re* 
mede.  Les  uns  le  maribient  publique* 
ment ,  fans  autre  formalité,  d'autres 
fe  contentoient  d*avoir  des  concubi- 
nes ;  &  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pen- 
foient  pas  feulement  à  cacher  leur 
Êontc ,  tant  Timpunité  étoit  grande, 
tant  le  crime  ctoit  devenu  commun , 
fur-tout  en  Angleterre.,  ^^^^^  *- 

Saint  Anfelme  devenu  Archevêque  ^^^'^^''  ' 
de  Cântorbéri ,  fit  bien  tout  fon  pofli-  r,^ 
ble  pour  arrêter  ce  torrent  d  miqui- 
té.  Ilaffembla  dès  Conciles ,  fit  dref. 
fer  des  Canons,  &  décerner  déspeî- 
iles  contre  les  infradaires  :  mais  lès  * 
démêlez  prefque  continuels  qu'il  eut 
avec  fon  Roy  ,  &  qui  Tobligcrent  ^^^'V  ^ 
d'être  fugitif  pendant  là  plus  gtainlë- 
partiede  fon  Epifcopat ,  furent  ca'ufe 
que  toutes  ces  précautions  demeurè- 
rent comme  inutiles ,  fi  ccT n'eft  que  le' 
Roy  d'Angleterre ,  qui  étoît  fort  avi- 
de d'argent  ,  &  qui  avoit  déjà  faifî 
tous  les   revenus    dé   TArchevêché 
d' Anfelme  pendant  fonabfence  ,  s'a* 
vifa,pour  en  avoir  encore  davantS. 
'ge,de  faire  le  Prélat  Ecclefiaftïque , 
Se  d'imgofer  de  groflcs  amendes  î- 
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tous  les  Clercs  qui  ne  garderoienrpas, 
la  continence .  conformément  au  Dé- 
cret du  Concile  qu'Anfelme  àvoit  te- 
nu y  ce  qui  procura'à  ce  Prince  des 
'  fommcs  immenfes  :  niais  enfin  on  ea 
ctoit  quitte  pour  de  l'argent  5  à  cela 
près  le  defordre  continuoit. 

Il  s'en  étoit  encore  glifle  dans  le 
inonde  un  autre  qui  ruinoit  &  defo- 
loit  les  familles.  La  grande  dévotion 
de  ce  temps- là  étoit  d'aller  à  la  guer- 
re fainte  ,  c'cft-à-dire,  de  fe  joindrç 
aux  Crpifez  ,  qui  avoient  fait  vœu  de 
délivrer  des  mains  des  Infidèles  le  S. 
Sépulcre, &  les  autres  lieuxdelaPa* 
Jeftine,  confacrez  par  les  veftiges  du 
Sauveur.  Rien  n'étoit  plus  ordinaire 
alors  que  de  voir  des  pères  de  familles 
abandonner  leurs  biens, leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  poujr  faire  le  voïa- 
gede  laTeireSc'\inte,&'  avoir  part  à 
cette^noblcdexperlition ,  à  laquelle  les 
Souverains  Pontifes  avoient  attaché 
de  grandes  indulgences.  Leur  inten- 
tion étoit  b(^nne  ;  &  jene  doute  point 
que  s'ils  TeulTent  accompagnée  des 
autres  difpofitions  neceiîaires  pour 
a;:tii-er  fur  eux  la  benediâion  du  Ciel, 
Dieu  i;'eut  favorifé  leur  entrcprife, 
&c  rendu  leurs  armes  plus  hcureufcs 
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qu'elles  ne  furent.  Mais  le  mal  donc 
nous  voulons' parler  ,  ell  que  tandis 
que  CCS  bonnes  gens  fe  (acrifioient 
ainfî  pour  la  caufe  commune  de  la 
Religion,  ils  n'étoient  pas  plutôt  em- 
barquez ,  que  leurs  compatriotes  qui 
étoientreftez  dans  lepaïs,&qui  re- 
gardoient  ceux-ci  comme  autanc 
d'hommes  perdus  ,  qu'on  ne  rever- 
roit  jamais  ,  s'emparoient  de  leurs 
biens ,  pilloiônt  leurs  maifons ,  &  fai- 
foient  plus  de  ra.vage  chez  eux ,  que, 
fi  une  armé.e  ennemie  y  eût  pafTée. 

Ce  fut  donc  pour  remédier  à  ces 
defordres ,  &  à  plufieurs  autres  fem- 
blables ,  que  le  Pape  Calixte  afTemhla 
ce  fameux  Concile  ^  compofé  de  tou- 
tes les  Eglifes  de  l'Europe.  Il  fe  tint 
dans  celle  de  Latran  pendant  le  Ca- 
rême de  Tannée  iizj.  &  on  le  compte 
pour  le  neuvième  Concile  oecuméni- 
que, &  le  premier.de  Latran.  Il  s'y 
trouva  en  tout  prè?  de  mille  Prélats , 
c'eft-à-dire ,  trois  ou  quatre  cens  E- 
véques  ,  &  plus  de  fix  cens  Abbez,  ^uger^vrli 
parmi  lefquels  Suge;*  ne  tenoit  pas  le  ^"^    ^''*/ 
dernier^  rang  ;  on  peut  dire  niême  ^'^^^^'/^^^ 
qu'il  y  écoit  le  plus  confiderable,  puiC-  hlft. 
que  celui  de  Cluni  n'y  écoit  •  point ,  & 
qucc^^Ididu  Mbnt-Caflîn  n'étôit  pas 
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encore  béni  :  ainfi  comme  ces  deaf  |t 
fameufes  Abbayes  fpnc  les  feules  que 
je  fçache  qui  auroient  pu  le  dilpùttf 
à  celle  de  laint  Denis  en  France.  Sa- 
ger  fe  trouvoit  à  là  tête  de  plus  de  i!ï 
cens  Abbez ,  &  fon  mérite*  perfoHndi 
fes  légations  précédentes  ,  les  em- 
plois confiderables  qu'il  avoir  déial 
eus  à  la  Cour  de  Rome  &  à  celle  dfl 
France ,  ne  le  retïdoienc  pas-  indigtiâ 
d'une  place  (i  hoporable^ 
3tTri         Comme  les  aâes  de  ce   Concile 
lies  Pères  ^^^^^  perdus  ,  &  qu'il  ne.  nous  rcftc 
X  fènt   i/r.queles  Canons  qui  y  furent' drcflcz; 
grandes      nous  ne  fçaurions^  dire  prétifément  ce' 
^^'?'^^^  que  Suger  y  fit ,  les  harangues  quil| 
nés.  prononça  ,  &  réloquéncô  avec  U- 

quclle  il  parla  fur  toutes  les  matieret 
qui  y  furent  agitées...  Il  eft' cérràiii 
néanmoins  qu'il  n'y  demeura  pas  dan5 
le  filence,  ni  même  fans  fe  donnct 
beaucoup  de  mouvemens  ;  car  jamaiî^ 
les  Moines  n'ont  été  pouflcz  fi  vive^ 
ment  dans  aucun  Concile  qu'Us  le^u» 
rentdans  celui-ci  par  un  accord  gc^ 
neral  de  tous  les   Evêques,  »  Il  ne 
?>.  x.Conc.  *'  ^ous  refte  plus",  difoient-ils  en  plei- 
f;  88?.      «  ne  aflemblée ,  que  de  nous  ôtcr  h 
»  Crofle  *&  l'Anneau  ^  8c  nous  fott- 
^  metcrçÀleur  ordination }  celâarrir 


^^ora  bien-tôt ,  puifqu'ils  commcn-  «« 
ocnt  déjà  à  prendre  toutes  les  mar-  <« 
ques  de  notre  Dignité  ,  qui  avoient  ««• 
été  jufques  à  prefenc  attachées  à  *« 
notre  caradere  :  ils  pofTedent  les  E-  « 
glifes  ,lés  terres ,  les  Châteaux ,  les  •* 
dîmes  ,  les*oblations  des  vivans  &  « 
des  morts.  Puis  s'adrcflant  au  Pape:  ^ 
Saint  Père  ^  difoient-ils  ,.  pouvez- <* 

.  VQjis  voir  avec  indifférence  le  Cler-  a 
gé  ainfi humilié-,  &  toute  fa  gloire  «« 
obfcufcie  ?  Car  c'eft  ce  qui  arrive  ,  <« 
depuis  que  les  Moines  oubliant  les  et 
defîrs  celeftes  ,.  recherchent  les  *« 
droits  des  Evêqucs  avec  une  ambi-  «* 
tien  infatiable,  an  lieu  de  fe  côn-  u 
tenter  dé  vivre  en  repos  dans  leur«< 
Cloîtrc,&  dans  lefîlence  de  la  folitu-.<« 
de^ainfi  queS.Benoît  le  leur  ordonne^ct- 
Il  n'y  a  pas  d*apparcnce  que  Su- 

;  ger  dans  la  place  qu'il  oc<:upoit , 
ji*^t  point  répondu  à  toutes  ces 
plaintes  ^lui  qui  dans  une  pareille 
occafion  avpit  tenu  à  TEvêque  de 
Paris  ,  en  préfence-  du  Pape  Pafcal , 
Jors  même  qu'il  n'étoit  encore  que 
fîinple  Religieux.  Il  cil  même  d'au** 
jant  plus  croyable  Qu'il  Je  fit ,  que 
l'affaire  le  toychoit  ici  de  plus  près  ,. 
^  ciw  fç$  intérêts  y  étoicnc  plus  en- 


gagez  ;  car  ce  n'étoienc  pas  le^  Am- 
ples Moines  qui  ufurpoient  les  droiçs 
Epifcopaux,  ôc  qui  s'ingeroient  dans 
leurs  fondlions ,  mais  leurs  Abbez , 
qui'faifoient  les  petits  Evêques  chez 
eux  ,  &  ne  vouloient  en  aucune  façon 
dépendre  de  TOrdinaire.  G'étoit  donc 
attaquer  Suger  perfonnellement  que 
de  faire  de  tels  reproches  aux.  Abber: 
&  Suger  n'étoit  pas  homme  à  rece- 
voir un  tel  afïl'ont  fans  rien  dire.  Ce- 
{ fendant  quoi  qu'il  ait  pu  faire  ,  avec 
e  fecours  de  ce  grand  nombre  d*Ab- 
tez-  y  qui  affiftoient  comme  lui  aii 
Concile  j  il  paroît  qu'ils  ne  réuflircnt 
pas,  &  qu'ils  eurent  le  deflpus  dans 
-  cette  affaire  ;  car  voici  le  Canon  que 
Ton  fit  contre  eux.  »  Nous  défendons 
«  aux  Abbez  &  aux  Moines  de  donner 
Conc  Laier.  ^  ^^^  pénitences  publiques,  de  vifiter 
l, gênerai,  *•  les  malades,  faire  les  ondtions,. 
*>  chanter  des  Meffés  jpubliques.  Jls 
>9  recevront  des  Evêques  Diocefains 
»  les  faintes  Huiles,  la  confecration 
ê9  des  Autels  ,  &  TOrdination  de? 
»>  Clercs,  Par  la  première  partie  de 
ce  Canon ,  lés  fondions  Curiales  leur 
font  interdites  ;  &  parla  féconde ,  ils 
font  fournis  aux  Evêques  en  bien  des 
chofes,  fur  lefquelles  ils  ont  fouvcnt 


lâché  de  fecoiier  le  joug.  Telle  eft  ^ 
par  exempIe^rOrdination  des  Clercs, 
puifque  nous  voyons  que  les  Abbez 
de  Cîceaux  dans  la  fuite  fe  font  fait 
donner  une  Bulle  par  les  Papes  ,  qui  innèc.  Vin 
leur  permet  noa  feulement  de  confe-^  ^  ^^^'»» 
rer  laTonfure  &  les  quatre  Mineurs '^^^'' 
à  leurs  Moines  ,  mais  encore  d'or- 
donner des  Diacres  Se  des  Soudiacres, 
Il  ne  fallçit  plus  que  la  permiffion 
cl'ordonner   des  Prêtres  5  &   ils  au- 
roient  pu  croire  peut-être  en  venir  là, 
fi  le  relâchement  ne  fe  fût  point  in- 
troduit dany  l'Ordre.  Alors  jenefçai 
.  plus  ce  qui  les  Suroit  diftingué  des  E- 
vêques  5  car  pour  la  confecration  des 
AutCTS ,  ils  çn  étoient  déjà  en  pôllef- 
Jîon  depuis  long-temps:  Ils  ont  mê- 
me certaines  fondions  qui  les  mec- 
tent  au  deflus  des  Evêques,  comme 
cft  de  bénir  des  Abbez  &  des  AbbeC 
fes  ,non  feulement  par  eux-mêmes , 
ce  que  peuvent  faire  les  Evêques, 
mais  encore  par  commifîîon ,  en  dé- 
putant qui  bon  leur  femble  pour  cet- 
te cérémonie ,  ce  que  n'ont  pas  les-*- 
Evcques.  Mais  ce  ne  feroit  pas  fous 
Calixte  il.  qu'ils  auroient  obtenu  de 
teîs  privilèges.  Il  ne  paroiflbit  pas 
fort  difpôfé  à  les  favorifer  jufqùcs  à 
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ce  point.  La  beauté  de  l'Eglife  ,  difoil 
il  (ouvent,  confiftéence  qiiediac 
demeure  dans  Ton  état ,  &  que  pci- 
fonne  n'ufurpe  le3  fondions  d'oiiaa*^ 
tre,  ni  ne  s'eieve  au  dèflus  du'ranj] 
que  Dieu  lui  a  donné  dans  Ton  Eglifc; 
c'eft  ce  que  faint  B!&rnard  fait' voit:] 
d'une  manière  admirable  dànsfbli**^ 
»npd  vres  de  la  Confîderation  au  PapeEo^ 

•  4.    gène ,  &  dans  fes  lettres  àTArchefê- 
j^^^^  que  de  Sens.«  On  fouftrait, dit-il,. | 
;.  Si''  >»  l^s  Âbbez  aux  Evcques ,  Se  les  Eve- 

•  35.  M  ques  aux  A-rcKevêques.   Croycx- 

w  vous  qu'il  vous  foit  permis  de  coo- 
M  fondre  ainfi  Tordre.:,  &-d'arrachcr 
•>res  bornes  pofces  par  vos  percsi 
n  Vous  ^ites  un  monftre^  û  déc^fbanc 
•  un  doigt  de  la  main,  vous  les  joi^ 
ji  gncz.à  la  tête  au-delTus  de  la  maifl} 
M  en  un  mot  ,■  fi  dans  le  Corps  de  Je- 
w  fus-Chrift  vou«  rangez  lès  mem^ 
i>  bres  autrement  qu'il  ne  les  aphurél 
**  lui-même,.L'ordre  de  la  hiérarchie 
»»  a  Dieu  pour  auteur ,  &  tire  fbn  ori* 
j*  gine  du  ciel  j  mais  fî  l'Evoque  ditî 
.  **  Je  ne  veux  pas  être  fournis  à  TAr- 
*>  chevêque  ,.ou  que  l'Abbé  dife ,  je 
arneveux  pas  éti^e  foumis  àun£vc^ 
j>  que  ;*cela  ne  vient  pas  du  cîeh 
AufE  ce  Saint  a  voit-il  unt  dr*ho(^ 


'Abïi'deS.Denis.  Zi-y./n  ijï 
Sur  de  cette  vartité  des  Abbez ,  qji'il 
c  laide  paflèr  aucune  occafîon  de  la 
&ur  reprocher ,  &  de  leur  en  faire 
-Xic  confttfîon  publique.  »  On  en  voit  S.  Bem.  if* 
tnclques-uns  parmi  eux  ,  dit-il  en  «  ^.^^H^**- 
1^1  autre  endroit ,  qui  avec  bien  de  «  -ç^^-^j^^. 
^  peine  &  de  la  dépenfe ,  obtien-  « 
lent  des  privilèges  du  Pape  ,  pour  <t 
^attribuer  les  ornemens  Epifco-  et 
^alix ,  &  porter  la  Mitre ,  l'Anneau  «t 
&  les  Sandales..  Ils  défirent  fans  et 
loute  d'être  ce  qu'ils  veulent  pa-  «• 
roîcre  ;&  ils  ontraifon  de  ne  vou-c« 
.oir  pas  fe  foumettre  à  ceux  qu'ils  ï» 
reul^nt  égaler.^  Combien  penfez-ct 
rocs  qu'ils  àonneroient  auiii  pour  «• 
cvoir  le  nom  de  Pontifes  ?  Qui  des  «» 
;Eei1tabIes  Moines  a  jamais  emeigné  «# 
me  telle  doûrine  ,.ou'donac  de  tels  « 
îxçmples  i  Eh  quel  degré  d'humili-  <• 
:é  faint  Eenoît  a-t'il  placé  l'amour  et 
lu  fafte  &c  des  drgnitez  ?  a 

Ce  n'eft  pas  que*  l'humilité  ne  ton* 
tienne  qu*aux«Moines  &  aux  Abbez  , 
k  que  les  Evcqucs  en  foient  difpen-. 
fez  ;  mais  c'eft  que  ceux-là  étant  o- 
blige2  par  leur  profeflîon  &  par  leur 
règle  aune  pratique  plus  étroite  de 
BCttp  vertUjils  la  violent  dans  le  point 
^pital  &  le  plus  cfTenticl ,  lorfqu'iU> 


ce  point.  La  beauté  derEglife  ydiCoiu 
il  (ouvent ,  confifté  en  ce  que  crhacùa 
demeure  dans  fon  état ,  &  quéf  pér- 
fonne  n'ururpe  les  fon6lions  d*uh  au- 
pre ,  ni  ne  s'élève  au  dèflus  du'  rang 
que  Dieu  lui  a  donné  dans  fon  EgUfe; 
c'eft  ce  que  faint  BSrnard  fait'  voir 
d'une  manière  admirable  dans  fes  li* 
9i  eânfid  vres  de  la  Cbnfideration  auPapeEui 
/.  3.  ^»  4.   gène ,  &  dans  fes  lettres  à T Archre^c- 
Bt(fp.t.a4-^^^  de  Sens.«  On  fouftrait ,  dit-il^ . 
HenrsCé  5e-  *»  les  Abbez  aux  Evoques ,  Se  les  Eve- 
non  c*  35.  «  ques  aux  A-rcHevéques.   Croyez- 
li^i^*        w  vous  qu'il  vous  foit  pernais  de  con- 
•f  fondre  ainfi  Tordre^  &-^*arrachcr 
•>  Tes  bornes  pofées  par  vos.  pères  î 
n  Vous  ^iCes  un  monftre^  fi  dét^i^banc 
•  un  doigt  de  la  main^  vous  les  joi* 
3i  gnez:à  la  tête  au-delTus  de  la  main; 
w  en  un  mot  ,•  fi  dans  le  Corps  de  Je^ 
w  fus-Chrift  vous  rangez  lès  mem- 
i>  bres  autrement  qu'il  ne  les  a  placés 
*•  lui-même».L'ordre  de  la  hiérarchie 
*»  a  Dieu  pour  auteur ,  &  tire  fbn  ori* 
'    jégine  du  eiel  ;  mais  fi  l'Evoque  dit^ 
^  **  Je  ne  veux  pas  être  fournis  àrAr- 
*>  chevêque,,ou  que  l'Abbé  dift,  je 
«r  ne  veux  pas  êtte  fournis  à unÊvê^ 
j>  que  vcela  ne  vient  pas  du  cieh 
Auin  ce  Saint  avoit41  tant  d'ho^^ 


'Abm*deS.Denis.  Zi-y./n  ijï 
Ireur  de  cette  vailité  des  Abbez ,  qji'il 
ne  laide  paflèr  aucune  occafion  de  la 
leur  reprocher ,  &  de  leur  en  faire 
une  confttfion  publique.  »  On  en  voit  S.  Bem.  if* 
quelques-uns  parmi  eux  ,  dit-il  en  «  i.^^Hei»»* 
un  autre  endroit ,  qui  avec  bien  de  «  -'r^i^t^^ 
la  peine  &  de  la  dépenfe ,  obtien-  « 
lient  des  privilèges  du  Pape  ,  pour  et 
s'attribuer  les  ornemens  Epifco-  et 
psftix ,  Oc  porter  la  Mitre ,  l'Anneau  «t 
&  les  Sandales^  Ih  défirent  fans  et 
doute  d'être  ce  qu'ils  veulent  pa-  «• 
roître',.&  ils  ontraifon  dene  vou-c« 
loir  pas  fe.  foumettre  à.  ceux  qu'ils  î» 
v^ul^nt  égaler,^  Combien  penfez-ct 
^us  qu'ils  àonneroient  auiu  pour  «• 
icVoir  le  nom  de  Pontifes  ?  Qui  des  «» 
Wifitables  Moines  a  jamais  emeigné  «# 
une  telTe  dodlrine  ,,ou'donaé  de  tels  « 
€XQmples  >  Eh  quel  degré  d'humili-  <•' 
té  faint  Benoît  a-t'il  placé  l'amour  « 
-Aa  fafte  &c  des  dtgnitez  ?  a 

■:  Ce  n'eft  pas  que-  l'humilité  ne  ton* 
vienne  qtf  aux«Moines  &;  aux  Abbez  , 
&  que  les  Evcqucs  en  foient  difpen-. 
fez  ;  mais  c'eft  que  ceux-là  étant  o- 
blige2  par  leur  profeflîon  &  par  leur 
règle  aune  pratique  plus  étroite  de* 
^fiixp.  vertUjils  la  volent  dans  le  point 
^pital  &  le  plus  cfTenticl  ^.lorfqu'iU^ 


veulent  fefouftraireàrobéïflTance  àe9 
Evêqaes ,  &  en  faire  tes  fonétions; 
C  eft  ce  qui  fait  que  ce  faint  Abbé  s'c-i 
crie:  »  O  Moines  ,  quelle  eft  donc 
Id^  ibid\  »  cette  préfomption  >  Car  pour  être 
»  Supcricurs.de  Moines ,  vous  ne  Te- 
»  tes  pas  moins  vous-mêmes.  Quelle 
»>  cxcufc  de  dire  que  ce  n'eft  pas  pour 


9}  vous  que  vous  en  agiflez  ainfi ,  mail 
n  'que  vous  cherchez  feulement  laHi- 
t»  berté  de  votre  Eglife  >  O  liberté 
w  plus  fer  vile  qu'aucune  fervitude  ! 
f>  Je  me  pafferai  de  bon  cœur  de  cette 
*  liberté  ,  qui  m'engage  à  la  perni* 
99  cieufe  fervitude  de  rorgUeil  ;  car  je 
»  fuis  affuré  que  fi  jamais  je  prêtent 
^  dois  fecoliér  le  joug  do  mon  £v£-* 
»  que ,  je  me  foiimettrois  aiiffi-tôc  à 
»  la  tyrannie  de  Satan. 

Ce  qui  eft  bien  à  remarqtier ,  ç*eft 
que  faint  Bernard  écrivoit  prefqoe 
dans  le  mêmetemps  (a)  qu'on  àgiC' 
ibit  fi:  fortement  contre  les  Moinq^Sr 
contre  leurs  Abbez  dans  le  Gondle 
.  de  Litran ,  afin  qu'on  ne  puiflè  douter 
que  le  Saint  parloir  félon  l'efprit  de 

(a)  Ce  T'^aitê  adrejje  à  Henri  Archevêque  Je 
Sens  5  efi  écrit  félon  le  P.  àîghUton  y  dans  Cd 
Vreface  fur  ce  traite  l'ark  tué.  trçis  avs^prh 
UCmile  général. 


BE*  DE  S.  Denis.  Liv.  TK    i^f 

I  de  diflîmuler  l'inobferva-  <c 
vos  reglemens.  Il  y  a  déjà  «c 

ms  qu'ils  font  faits  ,  &  nous  « 
;  vu  encore  aucun  Clerc  pri-  •* 
Dn  Bénéfice ,  ni  aucun  Eve-  w 
^endu  de  fes  fonctions.  Ainfî  « 
gencc  a  produit  l'impunité ,  et 
e  l'impudence  &  du  mépris  « 

X.  €€ 

m 

mt  la  célébration  de  re  Con-     ^  I  V. 
uger  avoir  fait  connoiflance-^f*^^'^ 
derife  (^)  ,  Abbé  du  Mont-^i^*"^^. 

II  n'y  avoit  pas  encore  deux^ji, 
ue  ce  Religieux  avoit  été  élu 
e.ce  fameux  Monaftere,&  il 
nu  à  Rome  pour  roçevoir  des 

!u  Pape  la  benedidion  Atfca.- 
lalixtc  la  lui  donna  efFeûive- 
ir  la  fin  du  Concile  j  &  après 
tnonie,  comme  il  fe  difpofoit 
retourner  au  Mont-Caffin  ,  il' 
•uger  à  venir  voir  ce  faint  liea, 
pouvoit  lui  être  indifférent , 
î  c'étoit  la  fource  de  l'Ordre  » 
ife  merc  de  tous  les  enfans  de 
înoît.  Soit  que  Suger  eût  déji 
le  delfèin  de  ne   point  fortir 

Uoit  Oderife  II .  ^  nom  y  qui  avoit  fuc* 
Irard  m$rtle  17.  de  fâi.  Ui3.Ciiroa, 
U  c.  77.  &  7  ». 


t 


«f4     Hi^ôiKS  9S  Svctx 
il  excommunie  tous  ceux  qui  auroi 
la  hardiclTe  d'envahir  les  biens  des 
Croifez  ,  &  déclare  que  leurs  p'er* 
.  fonnes,leurs  familles ,  leurs  terres  &. 
leurs  maifonSjfont  fous  la  proteftion 
du  faint  Siège*  Il  fit  encore  d'autres 
Canons   pour    d'autres    aiïàires   de 
moindre  corffequence  ,  &  qui  ne  re- 
gardent point  cette  Hiftoire  :  maif 
leur  fort  fut  à  tous  prefquc  égal,  c'eft-! 
à-dire  ,  qu'on  n'en  tint  pas  grand 
•-      compte  ,  qu'ils  ne  furent  point  ob- 
fervez  ,  &  que  les  defordres   conti- 
nuèrent 5  au  grand  fcandale  de  TE- 
glife  :  fi  bien  qu'on  pouvoir  avec  rai- 
loa  dire  au  Pape  Calixte  ce  que  faint 
Be;"nard  difoit  quelque  temps  après 
au  Pape  Eugène,  *»  Vous  devez  éten- 
Lib.  5.  de  *'  ^^^  ^^^  reflexions Tur  toute  l'Eglife 
Confid»        w  pour  voir  fi  chacun  y  fait  fbn  dç- 
*f  voir  5  mais  particulièrement  pour 
»  fçavoir  comment  vos  ordonnances 
1»  font  obfervéçs.  Sans  aller  plus  loin, 
^  >y  je  puis  vous  montrer  qu'on  n'ob- 

n  fer ve  point  les  reglemens  que  vous 
^  *9  avez  publiez  au  Concile  de  Reims. 

99  Si  vous  croyez  qu'on  les  obferve , 
w  vous  vous  trompez  5  -fi  vous  ne  le 
w  croyez  pas  ,  vous  ave?  eu  tort  ou 
»  d'ordonner  des  chofes  impratica- 


tics  ,  ou  de  diflîmuler  rinobferva-  <c 
tion  de  vos  reglemens.  Il  y  a  déjà  «« 
quatre  ans  qu'ils  font  faits  ,  &  nous  « 
n'avons  vu  encore  aucun  Clerc  pri-  •* 
vé  de  fon  Bénéfice  ,  ni  aucun  Eve-  w 
que  fufpcndu  de  fes  fonctions.  Ainfi  « 
la  négligence  a  produit  Timpunicé ,  et 
xiiere  de  l'impudence  &  du  mépris  « 
des  Loix.  .    ce 

■Pendaut  la  célébration  de  re  Con-     ^  I  V. 
cîle  ,  Suger  avoir  fait  coiinoiflance-'^f^^^'^ 
avec  Odcrife  (a)  ,  Abbé  du  Mont-  '^^'^j^  ^-r 
Çaflîn.  Il  n'y  avoit  pas  encore  deux^ji, 
mois  que  ce  Religieux  avoit  été  élu 
Abbé. de, ce  fameux  Monaftere,  &  il 
étoitvenuà  Rome  pour  rope voir  des 
mains  du  Pape  la  benedidion  Abfca.- 
claie.  Càlixtc  la  lui  donna  efFeûive- 
ment  fur  la  fin  du  Concile  j  &  après 
la  cerjemonie^  comme  il  fe  difpofoit 
à  s'en  retourner  au  Mont-Caffin  ,1!' 
invita  Suger  à  venir  voir  ce  faint  lieu, 
qui  ne  pouvoit  lui  être  indifférent , 
puifque  c'étôit  la  fource  de  l'Ordre  « 
&  l'Eglife  mère  de  tous  les  enfans  de 
faint  Benoît.  Soit  que  Suger  eût  déji 
formé  le  deflfein  de  ne  point  fortir 

(û)  C[itoit  Oderife  II,  dj^  nom  >  qui  avoit  rue* 
îtdèi  Girard  mêrtle  17.  de  fai*  ui3.Ciiroa, 
(Ca£»  1.  4,  €•  77.  &  7  ». 
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1 1 1... . .;    .  '-jMi  1  "î  :  '_:  vJIi^  im  lien  fi  Y^ 

-iiir-iji.: ..  .';-^  ruf  -  i^zz.  .z.é  qu'il  avoit 

ijimcir^ L' i-j:  j;  r;r«3T£i  Abl>t nclfli 

»,„  î-  ^,,    -erjr^:  ri::  iii  rirzJir  i*s   oâtcs  li 

Z,iu.  i-ii'.    :c— ziii^n.'!,.-  T  z:'Z.£=iZ:z^  &:  ni  le 

"'**  r:.:.  1:  -  -::  :::::  r*  q:::  poavoitott 

r.: -.*■:■  r.i  r.iT*.  :-  :::r  5£i:r£  la  eu- 

-*ii.  :  -^z.  ■'  .:*irl:  ^e  rirccuiir  encore  ! 
t:i::i  .m  T..*.:-?  i  Iiîl:e,oui  éioienl. 
c:.;.  :;5  rir  .=  rrr.:c-:5  i-s  peupiCS, 
t:  I  tT  II  'z  7^.7.:^".  if  c-c-lque  inîignc 
F-r_.  rz-r.  >..r.^  iu  :crr:r  du  Mont- 
er»-- .1  k^i  :-v^:;-r  l'Arorre  faint 
E-::ii!^r...  :L3:r:v:?r.:  ;d*  laàSaler- 
::?  z:>i:  :;-£:=  .e?  ijvoîrsàS.Mat- 
tr.-ij.ru.i  .:  T:.::  .rcur  en  fiire  autant 
Izr  1:-  :::::b?:.u  £j  5.  Nicolas  ;  &en- 
fin  a-^  Iz:::  Gar^in  ,  iî  renommé  par 
rAr»r:;::::ûr.  cîes  liints  Ansrcs.  Peut- 
i:z2  î::-:i  e::c3:ecVaurres  pèlerinages; 
ir.cis  comme  il  ne  t.iic  mention  que 
lie  ceux-cî ,  nous  nous  fommes  auffi 
conrentez  cic  ncn  pas  rapporter  da- 
vantac^e.  Telle  croit  la  dévotion  de 
ce  fiecle.  L'on  n'ccoic  pas  encore  bien 
pcrfiiadé  alors  de  cette  maxime  :  qu'il, 
cit  rare  que  ceux  qui  font  tant  de  pè- 
lerinages 


ABBE'i)ES.  Denis.  ZiV.7A^.  ijr* 
leriiiages  deviennentjamais  de  grands 
Saints ,  &  que  l'efprit  intérieur  d'o- 
raifon  &  de  recueillement  qui  fait  la 
véritable  pieté ,   fe  diffipe  au  grand 
air,  ôc  s'évapore  parmi  toutes  lesa- 
gitations  infeparables  de  tant  decour- 
fcs.  Ce  n'étoi^pas  non  plus  faire  fa 
cour  aux  Romams  que  d'aller  à  Bene- 
▼ent  révérer  le  corps  de  faint  Barthe-» 
lemi  5  eux  qui  fe  flattent  d'être  les  dé- 
pofitaircs  de  ce  trefor  facré:  mais  en  yoytX^aiU 
ce  temps-là  on  n'y  prenoic  pas  garde  t^^^V 
de  fi  près  5  &  après  avoir  rendu  fes  fn^  1,^*  /^ 
devoirs  à  cette  précieufe  dépouille /o7iib;y?,£ci 
dans  Rome ,  Tonalloit  faire  la  même 
chofc  à  Benevent ,  &  {buvent  à  une 
troifiéme  &  quatrième  Eglife ,  fi  ells 
difoit  avoir  la  même  Relique ,  tant 
croit  grande  la  fîmplicité  des  peuples. 
L'on  eft  un  peu  plus  éclairé  à  prcfent. 
Le  corps  de  faînt  Barthelemi  à  Bene- 
vent ,  &  celui  de  faînt  Matthieu  à  Sa-     t^oye^Ie 
leme  paflent  pour  des  hiftoires  ,  qui  mtme  au 
aiiroient befoin 5 pour  être  crues,  de  *:♦  .^f^^*  , 
rocillcurs  garands  que  ne  font  ceux  ^^^*      * 
fur  lefquels  on  les  appuyé. 

Après  tous  ces  voyages  de  dévo- 
tion ,  Suger  reprit  enfin  le  chemin  de 
France  ,  6c  arriva  heureufement  à 
^n  Abbaye ,  charge  de  Bulles  Se  dlu-. 
Tom.  II.  U 


ijS       Histoire  DE  Sugeil 

dulgences  ,  &  tout  plein  de  recon, 

noilnmce  pour  les  faveurs  qu'il  avoit 

reçues  du  Pape.  Jamais  homme  ne 

Telih.  ui   parut  plus  content  de  fon  voyage  :  il 

**/'  s'étoitfait  une  belle  réputation  dans 

Rome ,  où  il  avoit  demeuré  fix  mois. 

Les  Cardinaux  qui  vcujoient  que  Sa 

Sainteté   avoit  de   la   confideratioa 

pour  hii ,  s'ctoient  auflî  emprcffez  à 

lui  témoicrner  de  i'eftimc.    Suger  fe 

voyoit  en  état  de  tout  cfperer  &  de 

tout  attendre  de  la  Cour  de  Rome  : 

c*étoit  quelque  chofe  en  ce  têmps-là; 

car  prefque  toutes  les  affaires  étant 

portées  à  ce  Tribunal  y  celui  qui  y 

ctoit  le  mieux  accrédité  ,  n*avoît  rien 

à  craindre  de  la  parc  de  Tes  enne- 

fnis« 

X  V  T.         JLe  '  repos  dont  ce  nouvel  Abbé 

Crayidspre-  commençoità  jouir  d^ns  faint  Denis, 

faratifs  de  ne  dura  pas  long-temps  ,  &  il  fe  vit 

i  Empereur  bien- tôt  engagé  dans  de  plus  grands 

pour  Ce  vâvm        i  o  o  \  •  i    >  z      • 

£er  de  l  ^^^barrasque  ceux  ou  il  s  etoit  trou- 
frAnce»  ^^  jufques  alors.  En  voici  le  fujer, 
L'Empereur  piqué  jufques  au  vif  de 
TafFront  qu'il  avoit  reçu  au  Concile 
de  Reims ,  où  il  avoit  été  excommu- 
nié perfonnellement  avec  toutes  Ici 
cérémonies  les  plus  lugubres  quiac* 
som  pa^nent  d*oi:dinair e  cette  aâioo^ 


I 


Abbë'deS.  Denis.  Liv.lV*  iff 
<5[uand  elle  fe  fait  avec  folemnitc ,  t'é- 
toit  retiré  de  Mouzon ,  bienrefoludo 
s'cD  venger  fur  le  Roy  de  France ,  qui 
non  feulement  avoit  permis  qu'ont 
tînt  ce  Concile  dans  fon  Royaume  ^ 
mais  qui  de  plus  y  avoit  affifté  ,  & 
rendu  par  fa  préfence  cette  flétriffure 
de  la  Majefté  Impériale  ,  plus  hon-i 
teufc  &  plus  éclatante ,  il  ne  doutoit 
pas  même  qu'il  n'y  eût  beaucoup 
contribué  ;  c*ctoit  du  moins  un  crime 
dans  fon  efprit  de  ne  l'avoir  pas-  em- 
pêché. IlauroitpûjCommenous  l'a- 
vons déjà  remarqué  ,  fatisfaire  fa 
paffion  fur  le  champ.  Mais  Henri 
voulut  prendre  d'autres  mefures, 
qu'il  crut  plus  infaillibles  :  &  il  faut 
avoiier  qu'il  concerta  fi  bien  fon  deC 
fcin ,  que  la  France  auroit  fuccombé 
fous  fes  efForts,  fi  Dieu  ne  l'avoit  pro- 
tégée par  une  efpece  de  miracle,dont 
on  voit  peu  d'exemples.  Quelle  ap- 
parence en  effet  y  avoit -il  qu'en 
moins  de  fix  femaines  le  Roy  pût  for- 
mer une  armée  de  plus  de  trois  cens 
mitle  hommes  dans  unEtat  où  chaque 
Seigneur  avoit  fes  intérêts  particu- 
liers,&  faifoit  defon  domaine  comntft 
une  petite  Republique  indépendante, 
ûla  grâce  n'eût  touche  puiirammeat 
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leurs  cœurs  ,  &  ne  les  eût  portez, 
contre  leurs  incHnations  naturelles  » 
à  s  aller  lacrifier  pour  leur  Prince, 
qu'ils  avoient  regardé  jufques  alors 
avec  lin  ceil  de  jaloufie ,  &  dont  ils 
avoient  taché  d'abaifler  la  pui (Tance 
par  toutes  les  voyes  imaginables  : 

Henri  donc  tout  occupé  de  Tef- 
prit  de  vengeance ,  ne  penfa  ,  lorf- 
qu'il  fiit  en  Allemagne  ,  qu'aux 
moyens  les  plus  propres  à  exécuter 
fon  grand  delTein.  Le  fecrec  en  fut 
l'ame  ,  &  la  diffimulation  le  condui- 
fit.  Il  commença  par  donner  les  mains 
à  la  reconciliation  avec  le  Pape,  avec 
une  facilité  qui  étonna  tout  le  monde. 
Il  abandonna  ce  droit  des  Inveftitu- 
rcs  ,  pour  lequel  il  combattoit  avec 
tant  de  fureur  depuis  tant  d'années , 
&  qu'il  avoit  juré  de  défendre  au  pé- 
ril de  fa  vie  &  de  fa  Couronne  j  mais 
il  eut  l'adrefle  de  ne  l'abandonner  que 
iorfqu'il  vit  tout  l'Empire  fous  les 
armes ,  lui  à  la  têre  de  plus  de  cent 
mille  hommes ,  qu'on  traitoit  alors  de 
fchifinatiques  ;  &  fes  ennemis  qu'on 
appelloit  les  Catholiques ,  avec  enco- 
re un  plus  grand  nombre ,  afin  que 
par  la  paix  qu'il  écoit  refolu  de  faire  , 
«ces  deux  armées  formidables  venahc 


à  fc  joindre ,  allallènt  tout  d'un  coup 
fondre  fur  la  France,  qui  nés 'atten- 
doit  à  rien  moins ,  &  fiflent  de  ce 
floriflant  Royaume  une  Province  tri- 
butaire de  rÈmpire  ^  après  avoir  ré- 
duit le  Prince  &  îes  Barons  à  une  dure 
captivité. 

Le  coup  paroiffbit  d'autant  plus 
fur ,  que  les  foudres  du  Vatican ,  qui 
étoient  alors  (î  redoutables  y  ne  pour- 
roient  plus  gronder  fur  fa  tctc  ,  ou 
Tan  cter  au  milieu  de  la  vi£koire,puif. 
que  par  la  paix  qu'il  faifoit  avec  le 
Pape ,  non  feulement  Sa  Sainteté  ne 
pouvoit  fe  liguer  contre  lui ,  mais  é- 
toic  obligée  par  foû  Traité  de  le  fc^ 
eourir  de  tout  fon  pouvoir  contre  fes 
ennemis.  Ainli  en  même  temps  qu'il 
o:o:t  cette proteélion à  la  France, il 
k  la  procuroit  à  lui-même ,  Se  léum 
niffoit  toute  l'Europe  contre  Louis  , 
qui  étoit  l'unique  objet  de  fon  cour- 
roux. Déjà  une  multitude  prefque  in- 
croyable de  Lorrains  ,  d'Allemans  g 
de  Sueves  ,  de  Bavarois  ôc  de  Saxons 
étoit  en  marche  ,  Se  s'avançoit  vert 
nos  frontières.  Reims  devoit  être  la 
première  vidime  immolée  à  la  ven- 
geance, pour  avoir  fervi  de  théâtre 
i  l'infulte   que    ce  fier   Monarqu^ 
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k/.  ihid.     oroyoit  y  avoir  reçue.  En  même  temf 
^X  */  fiif.  il  avoit  engagé  le  Roi  ^d'Angleterre 
fonbeau-peteà  donner  de  fon  côte, 
c*eft-à-dire ,  attaquer  la  Normandie 
par  terre  &  par  mer ,  tandis  qu'avec 
ibn  armée  formidable  il  pénetreroii 
par  la  Champagne  jufques  au  ccem 
du  Royaume  ;  (i  bien  que  ia  perte  de 
la  France  paroiflbit   inévitable  y  fi 
Dieu  ,  qui  fçiit  fe  jouer  des  entrcpri- 
"  .  fes  des  hommes  les  mieux  concer» 
tces ,  lorfqu  elles  n'ont  d'autre  mo- 
bile que  la  paflîon  ,  n'avoit  fait  é* 
choiier  celle-ci  de  la  manière  x^ue^  jt 
vais  dire, 
XVII.      Louis  étoit  un  Prince  des  plus  ac?^ 
<e  quelle  tifs  &  des  plus  vigilans  qu'il  y  eût  av^ 
*^{'^';^^  monde.  Sa  grande  maxime  étoit  d'ê- 
^lijfcifif/^^  tîc  dsLtis  une  attention  continuelle  è 
tout  ce  qui  fe  faifoit  chez  fes  voifîns, 
afin  .'e  pouvoir  lire,  pour  parler  ainfi, 
dans  leurs  démarches  ce  qui  fe  pa(foit 
•  dans  leur  ame ,  &  les  defleins  qu'ils 
méditoient.  Lors  donc  qu'il  eut  ap* 
|)ris  que  l'Empereur ,  après  avoir  fait 
la  paix  avec  le  Pape  &  avec  les  rebel- 
les de  fes  Etats,  loin  de  defarmer, 
amaflbit  encore  tous  les  jours  de  nou- 
velles troupes,  il  commença  à  fe  dou- 
ter de  quelque  entreprife ,  naalgré  lo 
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fecrct  impénétrable  d'Henri ,  &  fur 
ce  premier  foupçon  il  pourvue  à  la 
garde  des  côtes  de  Normandie  ,  & 
s'aflTura  de  la  fidélité  de  Guillaume  (4), 
Tiui  tenoit  ce  Duché  de  la  Couronne 
de  France  ^  &  cjui  s'engagea  à  le  dé- 
fendre avec  les  feules  troupes  du 
f>ays  contre  tous  ceux  qui  ofero;ent 
'attaquer.  Etant  en  repos  de  ce  côté- 
là  ,  il  attendoit  tranquillement  de 
quel  côté  viendroit  fondre  Torage  : 
mais  quand  il  fçut  que  TEmpereuc 
alloit  pafler  le  Rhiri ,  car  il  étoit  par* 
faitement  bien  fervi  par  fesefpions^ 
alors  il  ne  douta  plus  que  ce  Prince 
n'en  voulût  à  la  France  :  il  fe  fouviiil 
4e  ce  que  Sueer  lui  avait  dit  à  Reinis, 
lorfqu'on  déUberoit  dans  le  Concile 
fur  rèxcommonication  de  TEmpe* 
reur,&  il  fe  difpofa  au  plutôt  à  le  biea 
recevoir. 

Lebruitdela  marche  de  TEmpe* 
reur  à  la  tête  de  plus  de  deux  cens  miU 
le  hommes ,  caufa  une  fi  grande  aU 
larme  à  tous  les  peuples  ^  que  chacua 

(^)  Ce  Guillaume  itoit  neveu  du  Roy  d*AHm 
gletene  9  maisfên  ennemi  y  parce  que  cet  oncle 
dénaturé  fasfoit  tout  fon  pofftkle  pour  le  dipomU 
1er  y  &  retenoit  fon  frère  ,  père  de  ce  jeuvt 
f  rince  ^dant  les  Prifons  de  Londres* 
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'  abandonnoic  Tes  maifons  ,  Se  s'alloit  |1 
réfugier  là  où  il  croyoit  trouver  plus 
dcfûreto.Oncomptoit  déjà  laFrance 
perdue  ,  &  Ton  s'imaginoit  ou  que 
Louis  dans  un  fî  grand  danger  feroit 
abandonné  des  iiens ,  ou  que  s'aban- 
donnanc  lui-même  à  la  frayeur  ,  il. 
laifleroit  fes  Etats  en  proye  pour  fe 
fauver  en  Flandres  chez  fes  amis:mai9 
il  parut  alors  quelle  étoit  la  grandeur 
du  courage  de  ce  Prince^puifque  fans 
^'étonner ,  il  fe  contenta  de  conjurer 
tous  fts  valfaux  de  railîfter  dans  on 
befoin  fî  predant ,  tandis  que  fa  pm^ 
dence  remuoit  tous  les  moyens  qu'il 
pouvoit  imaginer  pour  fe  défendre* 
Cette  intrépidité  du  Roy  raflura  1(9 
efprits  y  &  la  haine  que  les  Françoii 
portoient  alors  aux  Allemans^acheys 
ce  que  les  prières  ôc  les  exhortations 
du  Prince  avoient  commencé.  Tel 
qui  ne  fût  pas  forti  de  fes  terres  pour 
aller  contre  un  autre  ennemi ,  aflemr 
bla  toutes  fes  forces,  non  plus  comme 
pour  défendre  le  Roy ,  mais  pour  dé- 
tendre fon  propre  foyer ,  &  fe  mettre 
à  couvert  d'une  invafion  qui  mena- 
Çoit  tout  le  Royaume ,  dont  il  faifoit 
partie.    Ainfî   Thibaud    Comte  de 
Champagne ,  qui  quelque  temps  au- 


avant  écoit piqué  contre  le  Roy, 
bas  tous  fes  reflentimens  pour  s'u^ 
avec  lui  contre  rennemi  corn-* 
11;  Raoul  de  Vermandois ,  Char- 
de  Flandres,  Alain  de  Bretagne, 
iques  d'Anjou  ,  Guillaume  Duc 
quitaine ,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
endirent  auprès  de  lui  avec  tou- 
leurs  forces  ,  qui  faifoient  la  plus  ^f'odigteim 
e  &  la  plus  grande  armée  cnïoiJ''l''^^''^^ 
amais  vue  en  France  lous  la  der- 
:e  Race  de  nos  Rois ,  puifqu'elle 
t  compofée  de  plus  de  trois  cens 
le  combattans  ,  parmi  lefquels  il 
voit  foixante  &  dix  mille  Gentils-  Me%,utfu^ 
nmes.  Le  zèle  que  les.  François  fi- 
c  paroître  dans  cette  occafion  pour 
>nneur  de  leur  patrie  fut  fi  grand, 
les  feuls  Diocéfes  de  Reims  &  de 
ilofi  j  fournirent  plus  de  foixante 
le  hommes.  Laon  &  SoiffonSy  sui.p-S^ 
fque  autant  •  les  Villes  d'Orléans, 
iampes  &  de  Paris ,  formèrent  un 
ps  de  cinquante  mille  hommes, 
.bbé  Suger  en  leva  un  autre  fort 
ibreux  de  la  Ville  de  faint  Denis, 
le  tous  les  autres  lieux  defadé- 
dance, qu'il  conduifît  lui-même, 
quatre  corps  de  troupes  faifoient 
prement  Tarmée  du  Roi  qui  mon* 
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5^-  «/yip.  ^^^^  ^  ^^"^  quatre  vingt  mille  hoin- 
fcl*  loc^  cit*  nies  ;  le  refte  n'étoit  que  des  troupes 
auxiliaires,que  fes  vaflaux  lui  avoient 
amenées.  On  les  rangea  en  cet  ordre: 
Le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte 
de  Ne  vers  tenoient  i'avant-gardc  j 
Raoul  Comte  de  Vermandois ,  Taîlc 
droite  ;  ceux  du  Pontieu ,  d'Amiens  tC 
de  Beauvais ,  Taîle  gauche^  &  le  Roy 
étoit  au  centre  au  milieu  des  troupes 
de  faint  Denis  >  commandées  par  Su- 
ger ,  fous  les  ordres  de  Sa  Majeftc. 
C*étoit-làôù  ce  vaillant  Roy  avoit 
réfolude  combattre  ,afin  ,  difoit-il. 
qu'outre  Taffiftance  fpeciale  qu'il  et. 
peroit  des  fàints  Martyrs  fes  prote* 
fteurs  ,  ceux  de  faint  Denis ,  chez  qid 
il  avoit  été  élevé  dans  fa  jeuneflTc,  & 
qu'il  regardoit  comme  fes  enfans ,  le 
iecondaflent  de  tout  leur  pouvoir, 
tant  qu'il  auroit  un  moment  de  vit, 
ou  priflcnt  foin  d'emporter  ion  corps 
à  faint  Denis  ,  s'il  venoitàpcrir  dans 
le  combat.  Enfin  pour  dernière  pré- 
caution, on  fit  deux  corps  de  re(ervc 
de  dix  mille  hommes  chacun  des 
meilleures  troupes  qu'il  y  eût  dan« 
l'armée ,  l'un  commandé  par  le  Com« 
te  de  Champagne ,  &  par  fon  onde 
l^ugues  Comte deTroyes , 6c  launt 
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par  le  Comte  de  Flandres.  Le  rendez- 
v^  JUS  gênerai  fut  dans  la  grande  plai- 
ne qui  eftentre  Reims  &ChâIon.  Le 
Roy  avant  de  partÛMroulut  fe  difpofer 
à  ce  grand  événement  par  tous  les 
exercices  d'un  véritable  Chrétien  , 
afin  d'attirer  fur  fes  armes  la  benedi- 
âion  du  Ciel.  Il  avoit  éprouvé  déjà 
en  plufieurs  rencontres  la  puiflante 
proteûion  du  glorieux  Apôtre  de  no- 
tre France.  Pour  s'en  rendre  digne 
il  vint  exprès  à  faint  Denis  faire 
fes  prières  au  tombeau  du  S.  Martyr  : 
&  comme  c'étoit  alors  la  coutume 
dans  les  grandes  neceffitez  de  l'Etat , 
6c  fur-tout  lorfqu'on  appréhendoic 
quelque  irruption  des  ennemis ,  d'ex- 
pofer  fur  le  grand  Autel  à  la  dévotion 
publique  la  Châtre  de  faint  Denis  ,  & 
celles  de  fes  Compagnons  ,  il  voulut 
être  préfent  à  la  cérémonie ,  &  fliire 
voir  par  fa  pieté  à  tout  fon  peuple , 
que  quelque  grande  que  fût  l'armée 
qu'il  avoit  en  campagne ,  il  attendoic 
encore  plps  du  fecours  du  Ciel  que  de 
fes  propres  forces. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé ,  il  xv' ^i. 
vint  pour  la  première  fois  recevoir  cequec\ 
rOriÉLime  des  mains  de  TAbbé  de  ^'J^^^'i^Q 
iaint  Denis.  Je  ne  prétends  pas  m'en.  '*'^^^^» 
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gager  ici  à  réfuter  toutes  les  fables 
^ue  les  anciens  Auteurs  ,  &  même 
quelques  modernes  ont  débité  toa- 
chant  rOiifiame0:e  ieroit  une  diC- 
cudlon  qui  nous  conduiroic  trop  loin. 
ics  uns  la  font  defcendre  du  Gel 
comme  un  préfent  qu  il  faifoit  à  la 
France  ,  pour  marque  d'une  conti- 
nuité de  vidoires.  Les  autres  tirent 
Ton  origine  de  Clovis ,  &  la  font  aller 
de  pair  avec  la  fainte  Ampoule  ;  quel- 
xjues-uns  prétendent  qu'elle,  n'eft  que 
du  temps  de  Charlemagne  ;  d'autres 
la  confondent  avec  l'étendart  de.  la 
Couronne  :  &  comme  ils  la  fontde£* 
cendre  du  Ciel  dès  la  fondation  da 
Royaume ,  ils  la  font  aufli  retourner 
au  Ciel  fous  Charles  VI.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  en  peu  de  mots  ce  que 
c'eft  que  TOriflame ,  ou  du  moins  ce 
qu'on  en  peut  cioire  avec  plus  dot 
vrai-femblance ,  après  avoir  examiné 
fans  aucune  prévention  les  fentimens 
des  uns  &  des  autres. 

L'Oriflame  dans  fon  origine  n*é- 
toit  autre  chofe  que  la  Banicre  de  S. 
Denis  3  comme  en  avoient  toutes  les 
autres  Eglifes  ,  &  ne  fervoit  que  pour 
l'Abbaye.  C'étoit  une  efpece  d'enfei- 
gne  oudc  goufanon  ,  fait  de  foyc  dç 


céuleur  de  feu  ,  qui  avoit  trois  cjueuës 
ou  fanons ,  entourez  de  houppes  de 
fbye  verte  :  elle  écoit  attachée  au  bouc 
d*une  lance  dorée  5  à  peu  près  comme 
les  portent  encore  nos  Cornettes  de* 
Cavalerie  :  c'eft  pourquoi  on  Tappel- 
loit  Oriflame ,  à  caufe  de  fa  couleur 
de  feu.  Eli  temps  de  paix  cet  étendarc 
étoit  pendu  fur  le  tombeau  de  faine 
Denis  ,&  en  temps  de  guerre  TAbbé 
le  mettoit  entre  les  mains  de  fon 
A voiié  ,  ou  de  fon  premier  Vaflal , 
qui  étoit  le  Comte  de  Vexin,  après 
l'avoir  béni  avec  quelques  prières 

f particulières ,  qu'on  voit  encore  dans 
es  anciens  Rituels  de  faint  Denis.:  & 
cet  Avoué  s'en  fervoit  uniquement 
pour  défendre  lés  biens  de  l'Eglifc  & 
du  Moîi[aftere. 

Après  que  Philippe  f,  eut  réuni  le 
Comté  de  Vexin  à  la  Couronne ,  fon 
fils  Louis  le  Gros ,  qui  lui  fucceda  peu 
de  temps  après, entra  dans  to\|||  les 
droits  des  Comtes  du  Vexin,  dont  le 
principal ,  comme  le  plus  religieux^ 
étoit  d'être  premier  vaflal  de  TAb- 
baye,.&  grand  Confanonier  de  faint 
i)enis.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
alla  prendre  TOriflame  ,  comme  il  le 
déclara  exprelfément  le  même  jour 


îfô         MlSTOmt  DÉ  SiîGtiL 

dans  le  Chapitre  des  Religieux ,  fài 
un  a6ke  Iblemnel ,  dont  il  fit  expédiei 
une  Charte ,  qui  fc  garde  encore  à  S 
Denis  ;  elle  eft  dattéede  Tannée  1114 
écrite  par  Etienne  de  Garlande  Chaii 
celier  Ôc  Sénéchal  de  France  ,  &  pria- 
cipal  Miniftre  d'Etat.  Suger  y  ef 
nommé  j)ar  le  Roy  l'un  de  fes  Fami 
liers  5  &  fon  fidèle  Confeillen  S: 
Majefté  pour  payer  fon  entrée  dan 
cette  nouvelle  Charge-de  grand  Con 
fanonier  de  Taint  Denis  ,  fit  de  grand 
dons  à  TAbbaye ,  &  lui  accorda  di 
beaux  droits  ,  qui  font  Tpecifiez  dan 
cette  Charte* 

^  Depuis  ce  jour  TOriflame  dc^in 
flus  célèbre  qu'auparavant  ,  &  fu 
confideré  avec  un  plus  profond  rel 
peâ.  Nos  Rois  n'alloient  plus  à  aucu 
ne  expédition  (a)  de  guerre, fans  aile 
prendre  rOriflame  àfaint  Denis,ave 
des  difpofitions  qui  nriarquoientafife: 
leur^jpieté ,  &  la  confiance  qu'i  is  a 
voient  dans  la  protedion  du  S.  Mar 
tyr.  Ils  commençôient  par  faire  leur 
dévotions  à  Notrç-Dame  de  Paris  i  è 

(a)  Omnibus  in  bellis  habet  ûmnia  figiL 
prêtre  ,  quod  7{egs  prafiare  folet  DioMyfius  Ah 
bas  ad  belîum  quotiens  p^^ftis  proficiJcHur  or 
mht  Le  Brecpocm.  1.  lu  f,  1&8. 
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:ir  de  TEglif^t  ils  montaient  à 
,  &  alloient  droit  à  faint  Denis ^ 
it  à  genoux  devant  ^e  tombeau 
it ,  nue  tête ,  fans  chaperon  ni 
:e  ,  ils  recevoient  VOnRàme  ^^*'/^^r.ifé 
ins  de  l'Abbé,  Quelquefois  ils  ^^^^* 
toient  eux-mêmes  autoui  du 
is  la  déployer.  D'autres  fois  ils 
Toient  un  deS  plus  nobles  &  des 
aillans  Chevaliers  de  leurs  a* 
jour  la  porter  déployée  devant 
:  le  Chevalier  faifoit  ferment 
onferver  aux  dépens  de  fa  vie  ^ 
a  rapporter  au  même  liCu.  TeU 
trOriflamc,qlii  femble  avoir 
place  de  ce  qu'on  appelloit  an- 
iment la  Chappe  de  S.  Martin* 
e  ne  fçAi  fur  quoi  peutctre  fon- 
Père  Anfelme  ^  d'avoir  fait  du 
ilier  qui  portoitTOriflame  de- 
2  Roy ,  un  grand  Officier  de  la 
mne  ,  puifqu  il  eft  certain  que 
mdart  n*étoit  point  celui  de  la 
mne ,  dont  la  couleur  j  la  figure 
grandeur  étoient  fort  differen- 
a  Baniere  de  France  écoit  d'un 
rs  violet  ou  bleu  celefte  à^deux 
its ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or , 
►lein  que  vuide.  Sa  forme  étoit 
ée  ^  fans  aucune  découpures  pax 
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le  bas;  ce  qui  ne  convient  aucune 
ment  à  ladefcriptionque  nousavo: 
donnée  de  TOriflame.  Enfin  ce  n  éco' 
pas  en  qualité  de  Rois  de  France  quaT'^ 
nos  Rois  s'en  fervoient ,  mais  en  qu2h|  ' 
lité  de  Comtes  du  Vexin ,  &  avant  le. 
douzième  fiecle  ils  ne  s'en  étoieut 
point  fervi  ^  ce  qui  prouve  fuffifam- 
ment  que  ce  ne  pouvoitêtre  la  Ba- 
nicre  du  Royaume.  L'Oriflame  dif- 
parut  en  ijSi.  à  la  bataille  dé  Rosbet 
que  Charles  V.  gagna  contre  les  Fla^ 
mans.  L'Hiftoire  tien  a  fait  depuis 
aucune  mention  (a)  ;  &  c'eft  peut»  ] 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Auteurs  de  dire  que  les  Anges  l'a- 
voient  enlevée  d^ns  le  Ciel. 

Quoi  qu'il  en  foit^  Louis^avec  ce 
fîgne  vifible  de  la  protection  de  faint 
Denis ,  qu'il  s'étoit  encore  plus  attU 
rée  par  la  foi  &  par  fa  grande  pieté, 
que  par  toute  autre  choie,  partit  pour 
fe  rendre  à  fon  armée ,  qui  couvroit 
tout  le  pays  des  environs  de  Reims. 
Il  vit  bien  qu'il  n'auroit  pas  befoin 
de  tant  de  troupes  pour  chalfer  l'Em- 
pereur. C'eft  pourquoi ,  fur  les  nou- 
velles qui   lui  vinrent  que  le  Roy 

{^)Foyir,Gxlant  (g  tilt  cange  dans  lesTrâh 


E*  t>E  S.  Dêkis.  Liv.  /T[   17^ 
eterre  étois  déjà  en  campagne, 
attaquoit' vivement  nos  fron- 
lu  côté  de  la  Normandie ,  il  en 
ros  détachement ,  fous  Ysl  con- 
*Amauri  Comte  de  Montforty 
;s  plus  grands  Capitaines  de 
■nps ,  afin  d'aller  fecourir  le 
)uc  ,  qui  peut-être  n'étoit  pas 
rt  pour  réfifter  à  un  fi  puiflanc 
i*^  L'armée  après  ce  dém ém- 
it fe  trouva  encore  forte  de 
trois  cens  mille  hommes  dans 
c  générale  que  le  Roy  en  fit 
5  plaines  de  Reims  ^  ce  qui  fait 
îuger  que  cet  armement  fut  ef^ 
f ,  &  que  l'armée  du  Roy  étoit 
bleàcette  prodigieufe  armée 
crclles,  qui   avoît  autrefojf 
toute  la  terre  d'Egypte, 
.'en  ferois  pas  étonné  ,  fi  c8    ?       % 
Hiftorien  aflez  moderne  ^^^^^ceux^^ui 
:oit  véritable  5  car  il  prétend  ^^;e;7r  que 
Roy  fij  prendre  les  armes  à  tous  les  £f- 
s  Ecclefiaftiques  &  les  Relu  ^^^fi^P^^^^ 
le  fon  Royaume,  &  qu'ils  Ic^ZZ'  ^'' 

»  ^  ,.  .      -^^  .    armes» 

it  a  cette  expédition  :  mais     .      ,  .^ 
î  il  n'apporte  aucune  preuve  ^^  "suge/p. 
it  fi  extraordinaire  ,    &  que  t/i  &feq. 
xs  il, ne  s'en  trouve  aucune 
ans  i'Hiftoire  >  (  car  enfin  ce 


h'éfoit  poiat  ici  uiie  guerre  de  Reft 
gion  )  je  croi  qu'on  peut  fe  difpenft 
de  le  croire  fur  fa  parole.  Je  ne  v( 
que  notre  Abbé  de  faint  Dejiis ,  qi 
accoutumé  des  fa  jeunefle  à  faire 
métier  de  foldat  &  de  Capitaine 
donna  encore  en  cette  occafîon  que 
ques  preuves  de  fon,  humeur  guerri 
te  y  6c  fe  mit  à  la  tête  d'un  ^ros  R 
giment  qu'il  avoit  levé  fur  fes  terr< 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  &  qi 
conduifîc  au  Roy  ,'biea  réfolu  « 
faire  paroître  fa  valeur  &  fon  coui 
ge ,  fi  roccafiofts'cn  préfentoit,  coi 
me  il  avoit  fait  autrefois  dans  i 
guerres  du  Puiler,       -' 

D'ailleurs  quel  feco  ursleRoy  pc 
Voit-il  efpeier  d*iine  armée  de  gc 
«â'Eglife  ï  jLOuis  le  Gros  étoit  trop 
ge  &  trop  cicpcrimentc  dans  le  ir 
tier  de  la  guerre ,  pour  ne  pas  fçav< 
que  cinq  ou  fîx  cens  hommes 
troupes  aguéries ,  tels  qu  étoient  '. 
Allemands ,  étoit  plus  qu'il  n'en  d 
loit  pour  mettre  en  fuite    tous  ! 
Moines  &  tous  les  Ecclefiaftiques 
fon  Royaume ,  &  que  de  pareilles  j 
crues  n'étoient  bonnes  qu'à  mettre 
famine  dans  fon  camp  ,  infpirer 
lâcheté  à  fes  foldats  ^  Se  leui  appn 
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à  fuir  dès  le  premier  choc. 
?  fuis  fur  au  moins  que  les  Reli- 
IX  de  /àint  Deris  n'y  etoient  pas  : 
l'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire 
ette  Abbaye  leur  fait  faire  un 
>nnage  fort  digèrent  de  celui  que 
negyrifte  de  Suger  leur  attribue, 
lis  le  départ  du  Roy ,  dit-il ,  ils  «  ^tUf.  ^%€. 
^ienfceflc  ni  le  jour  ni  la  nuit» 
tire -des  prières  publiques  pour  a 
reux  fuccès  de  fes  armes  de  m 
les  corps  des  faints  Martyrs ,  «t 
ivoient  toujours  été  expofez  m 
i  grand  Autel,  h  Ces  exercices 
iennent  mieux  à  des  Moines  ^ 
le  porter  la  pique  >  &  de  tiret 
?•  Ils  doivent  donner  beaucoup 
ent ,  fe  priver  prefque  du  necei- 
,  lever  les  mains  au  Ciel ,  fe  pro* 
?r  devant  les  Autels ,  s'exercer 
les  veilles  &  da(!as  les  jeûnes , 
ir  eux-mêmes  en  facrifice  pour 
iation  des  péchez  du  peuple, 
s  que  les  Princes  avec  leurs  trou, 
ombattent  pour  la  défenfe  de  la 
e. 

uis  cependant  à  la  tête  de  fon  ^  ^^P^'^^ 
e  attendoit  l  ennemi  avec  im- 
nce  j  &  Ton  ne  vit  jamais  tant  ^^^•^^^•^'*^' 
eur  dans  les  foldats^  &  tant  d'eu* 
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vie  de  combacre.  Une  femaine  ei 
tiere  fe  pafla  fans  que  rien  parûc, 
l'on  étoit  jour  &  nuit  fous  les  arm( 
L'Empereur  effrayé  d'un  fi  puiflà 
appareil ,  n'eut  garde  de  fe  montrei^i 
il  vit  bien  qu'il  avoic  manqué  fc 
toup  ,  &  au  lieu  de  s'avancer  du  c( 
de  Reims,  dont  il  n'étoit  plus  éioigi 
que  de  quelques  journées  /il  fe  retir**- 
àpecit  bruit,  dans  la  crainte  dctrer 

fourfui vi  ,  aimant  mieux  fouffiir 
affront  d'une  retraite  honteufe ,  que 
d'expofer  témérairement  fa  perfonnc 
&  Cqs  troupes  à  la  valeur  des  Fran- 
çois ,  qui  étoient  une  fois  plus  fores 
que  lui.  Pour  couvrir  fa  honte  de 
quelque  prétexte ,  il  fit  courir  le  bruil 
que  des  aâàires  de  la  dernière  confit  [ 
Cfuence  demandoient  fa  préfence  ea 
Allemagne ,  Se  qu'il  reriendroit  V^ûm 
jiée  fuivante, 
.  ^  ^*        Lorfque  la  nouvelle  de  la  fuite  des 

a«S  //'^"^/^^^  ^^^"^  camp  du  Roy,  l'on 
femîjpon    ^^  içauroit  du'e  quelle  rut  la  confier- 
de  cêHttr    nation  de  toute  l'armée.  Elle  étoit  fi 
^Ifi^t        déterminée  à  combatre ,  qu'elle  ne 
•     pouvoit  fe  confoler  de  voir  que  la  lâ- 
cheté des  AUemans  lui  en  ôtoit  Toc* 
cafîon.  En  vain  tâchoit-on  de  perfua-/ 
4er  aux  troupes  qu'elles  avoient  affey 
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e  rompre  les  dcfleins  de  TEm- 
r  5  &  de  l'avoir  empêché  par 
"cule  préfcnce  d'enrrer  dans  le 
ume ,  &  d*y  mettre  tout  à  feu 
mg ,  comme  il  fe  Tctoit  promis  ; 
n'y  avoir  point  de  plus  belle  vi- 
!  que  celle  qui  ne  coûtoit  point 
ng  ;  les  foldats  ne  le  conten- 
:  point  de  toutes  ces  raifons  ;  ils 
ient  à  leur  tour  porter  le  fer  Se 
jufques  dans  le  tond  de  l'Alle- 
e.  »  Qu'on  nous  mené ,  difoicnt- 
2C  de  grands  cris ,  qu'on  nous  w  Mc\*viede 
contre  cet  cxcommunié^pour  «  Louis  le  G. 
ter  fur  lui  la  fenrcnce  quew^''*5o. 
a  prononcée  contre  lui  &  con-  « 
*s  crimes  -,  il  faut  exterminer  c» 
npie  &  cet  hérétique.  «  Ainfî 
it  le  foldat  animé  &  devenu  fier 
i  fuite  de  Tenncmi  :  mais  les 
i&  les  Principaux  de  Tarmée, 
[ue  plus  modérez ,  n'en  difoient 
s  moins  :  ils  prctendoient  qu'il 
c  fe  fervir  d'une  fi  belle  occa- 
our  rejoindre  à  la  France  l'Em- 
qui  loi  étant  héréditaire  ,  n'en 
pu  être  démembré  ;  qu'il  falloir 
>ins  retirer  la  Loraine  de  la  bar- 
de ces  Tudefques  ;  c'eft  le  nom 
donnoienc  aux  Allemans  y  Se 
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fuivant  Tordre  de  la  nature ,  quiiî 
ble  avoir  divifé  les  Royaumes, 
mettre  les  bornes  de  la  France 
Rhin ,  où  celles  de  la  Gaule  avoi 
été  de  tout  temps. 
fûttfeil  de  Cette  rumeur  des  Officiers  & 
inenefurcf  ç^l^^^^  obligea  le  Roy  de  tenir 

*  grand  Confeil ,  où  tous  les  Prince 

les  Chefs  de  Tarmée  furent  appel 
afin  de  fçavoir  quelle  réfolution 
prendroit.  D*abord  on  convint  < 
y  avoit  de  la  juftice  à  entreprendi 
que  nous  venons  deMire ,  ^  m 
grande  apparence  d'y  réuffir  :  ce| 
dant  après  qu'un  plus  grand  ù 
froid  eut  pris  la  place  de  cette  hun 
martiale  -,  qui  avoit  fait  parler 
ques  alors ,  &  qu'avec  fagefle  on 
approfondi  toutes  chofes ,  on  con 
que  les  mêmes  raifons  qui  avo 
oblige  TEmpereur-  de  reculer  , 
voient  empêcher  le  Roy  d'avan 
Que  ces  raifons  fans  doute  ctoier 
ne  pas  hazarder  hors  de  chez  luit 
tes  les  forces  de  l'Empire,  ni  la 
par  ce  moyen  fes  Etats  dégarni: 
tout  fccours  :  qu'en  perdant  la  bat 
le ,  il  auroit  tout  perdu  ^  &  mêm 
Couronne  ^  ne  fe  fiant  pas  au  refl 
Miie  multitude  de  gens  ramalTez^ 


Kiqucls  il  n'avoit  pas  un  commande- 
ment abfolu  ;  que  pour  ces  mêmes 
iwiibns  le  Roy  ne  devoit  point  paifer  uefi  ^^/^ 
lén  Allemagne ,  &  qu'il  dévoie  fe  con-  de  lalffer^ 
tenter  de  la  gloire  d  avoir  mis  en  fui-/*'''^<^ ^'Mi- 
re par  fa  feule  préfence  le  plus  rcdou-  ^'* 
table  Prince  de  l'Europe,  qui  étoit 
?enu  contre  lui  avec-toutes  les  forces 
de  TEmpire.  Ce  confeil,  comme  le 
jIus  fage,  fut  fuivi  ;  &  on  envoya 
juelqucs  Evcqucs  qui  avoient  fuivi 
'armée,  félon  la  coutume  de  ce  tems-  id.  ibi4^ 
à,  faire  goûter  ces  raifons  aux  trou- 
)es,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  ap- 
jaifer.  Ainfi  ce  grand  orage  qui  me. 
laçoit  la  France ,  &  qui  depuis  trois 
m  quatre  ans  grondoit  fur  fa  tête , 
ut  diflîpc  en  moins  de  trois  ou  quatre 
nois  ,  &  s'écarta  fans  nous  avoir  cau- 
c  d'autre  dommage  ,  que  de  faire 
aire  quelque  dcpenfe  à  la  Nobleffe  , 
Jour  fe  mettre  en  campagne.  Mais 
Tun  aut^e  côté  il  nous  procura  d'au- 
arcs  avantages  ;  car  outre  la  gloire 
â  avoir  obligé  l'ennemi  de  fe  retirer  , 
le  Roy  connut  parfaitement  quelle 
itoit  l'affedtion  de  fes  peuples ,  & 
que  les  forces  de  fon  Roïaume  étojent 
plus  grandes  qu'il  n* avoir  crû^qu  ainfi 


•  \ 
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il  n'avoit  rien  à  craindre  de  fesenne 
mis, 
.  Je  fçai  que  quelques  Auteurs  ra- 

,  '^  *  p^  content  cet  événement  d'une  autre 
iji^  '  'manière  ,  &  qu'ils  prétendent  qucj 
TEmpereur  ayant  déjà  formé  lefiegeii 
de  Reims ,  il  n'y  eut  que  la  prcfencc:; 
de  nos  troupes  qui  le  lui  nt  lever;: 
mais  je  fçai  auiïi  qu'ils  fe  trompeiity 
que  cous  les  monumens  de  l'Hiftoire 
font  contre  eux  5  &  qu'enfin  Suger,.; 
qui  étoit  auprès  duRoy ,  &  qui  nous,  i 
tug.vîe  ^^alTurc  qu'on  fut  une  femaine  entier^ 
Lomle  G.  fous  les  armes  proche  de  Reims  à  at- 
tendre l'Empeieur ,  qui  n'ofa  paroi-. 
tf  e  ,  eft  plus  croyable  que  ces  Ecri-. 
vains  mo'dernes  qui  parlent  fanspreu^ 
ves  ,  &  fans  aucun  témoignage  des, 
Auteurs  du  temps. 

Les  cris  des  foldats  de  nôtres  ar- 
mce  qui  demandoiencavec  emprèffe-? 
ment  qu'on  les  menât  contre  CQtex-' 
communié^  voulant  parler  de  l'Empe^ 
reur,  ont  auflî  ctc  caufe  que  le  plus, 
Mc\  /^/y?.  habile  des  Hiftoriens  de  notre  Fran» 

Q  ^iQ       ^^  ^  ^'^^^  ^ci  "^^c  f^^^G  confiderable; 
car  fur  ces  cris  populaires  ,  il  s'eft 
imaginé  que  l'Empereur  étoit  encore 
excommunié ,  lorfqu'il  vint  faire  cet- 
te 
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te  irruption  en  France ,  quoiqu'il  y 
eût  déjà  plus  de  deux  ans  (a)  qu'il  é- 
toitabfous,  &  qu'il  avoir  fait  fa  paix 
avec  le  Pape, comme  nous  l'avons 
fait  voir  piir  des  pièces  autentiques: 
mais  le  petit  peuple,  qui  Tavoit  vu 
excommunier  dans  le  Concile  de 
Reims  quelques  années  auparavant  ^ 
&  qui  ne  fçavoit  rien  de  tout  ce  qui 
i'ctoit  paflc  depuis  ce  temps-là  en 
Allemagne  ,  le  regardoit  toujours 
comme  excommunié ,  &  lui  en  don- 
noit  lenom.UnHiftorien  exad  doit 
examiner  les  chofes  de  plus  près ,  &c 
ne  fc  pas  fier  à  de  telles  preuves. 

Le  Roy  plus  content  de  cette  ex-     ^^l^ 
pédition ,  que  s'il  eût  eaffné  fur  fcs  ^^*^^^^  ^^ 

*  r       1  r         tt  iranes    que 

ennemis  une  langlante  bataille  ,  ^^^ s.M.vieuL 
penfâ  plus  qu'à  venir  rendre  à  Dieu  ;r»^,c  À 
de  folemnelles  actions  de  grâces  de  ^i«» 
l'avoir  délivré ,  lui  &  tout  fon  peu- 
ple ,  d'un  danger  fî  évident.  Pour  ca 
fujet  il  prit  le  chemin  de  faint  Denis^. 
accompagné  de  TAbbéSugcr,  iz  àc% 

frincipaux  Seigneurs  de  la  Cour  ;  Se 
à  après  toutes  les  cérémonies  qui 
s  obfervent  en  de  feinblables  occa- 

fa)  Son  abfêtutîon  par  le^  ttgâts  du  Pape  efl 
itiM.t.  ^  $etu  irruption  i  fclon  Mc^tai 

Tmdl.  N     » 
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fions  5  on    porta  en    proccflîon  les 
Chaires  des  laints  Martyrs.  SaMaje- 
ftc  voulut  par  refpeék  partager  cet 
honneur  avec  l'Abbé  &  IcsRéligieiix; 
&  dans  cette  aârion  fi  édifiante  cllefe  ' 
icntit  pciictréc  d'une  fi  tendre  pieté, 
&  d'un  fi  vif  fi:ntiment  de  reconnoif- 
l^nce  pour  toutes  les  faveurs  que 
Dieu  lui  faifi^it ,  qu'il  ne  put  s'empê- 
Hift-  de    cher  de  répandre  des  larmes ,  qui  fur 
l^jb.  de  5.  rent  apperçûcs  des  affiftans ,  &  édi- 
v.p.  is6.   fièrent  toute  l'aflemblée.  Elles  ne  fu- 
Fi-efens    rent  point  ftériles  pour  les  Moines 
ç;/'/7  fait  k  ^es  prccieufes  larmes  •,  car  au  fiDttir 
i'Mbaye de ^    ^^      ^^-  •  étoit.auffi  magni- 

nque  quil  etoit  religieux  ,  leur  nt 

encore  de  riches  pircfens ,  entr'autrei 

Vuch.  to,  4.  ^^  champ  de  la  Couture ,  qui  joignoit 

p,  553,       le  lieu  où  fe  tenoit  la  foire  du  Len- 

dy. 

Suger  ajoute  que  dans  cette  oca- 
fion  le  Roy  reftitua  à  TAbbaye  la 
Couronne  de  feu  fon  père.:  il  Tuppolè, 
Gomme  une  chofe  inconteftable  ,  que 
la  dépouille  des  Rois  de  France,  c'cft- 
à-dire  ,  leur  Couronne  ,  leur  Man- 
teau Royal ,  &  toutes  les  autres  mar- 
ques de.  leur  Dignité,  appartiennent 
de  droit  après  leur  mort  à  l'Eglife  de 
iaiiK  Denis.  Je  ne  fçai  fur  quoi  ce 
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droit  peut  être  fondé,  fi  ce  n*eft  peut- 
être  que  quelqu'un  de  nos  Rois  leur 
lyant  laiflé  une  fois  par  teftament  cet- 
:c  riche  dépouille  ,  les  Moines  ont 
?ait  de  ctftte  aumône  arbitraire  un  droit 
nconteflahle  ^  qui  ne  puiflc  plus  ctre 
révoqué  en  doute.  Quoi  qu'il  en  foie 
lu  droit ,  Suger  fe  trompe  aflurcmetit 
"ur  le  fait  ;  car  il  y  avoir  dcja  pluficurs 
mnées  que  Louis  avoir  tait  mettre 
dans  le  Trcfor  de  faint  Denis  cette 
Couronne  du  Roy  fon  père ,  &  en 
avoir  fait  don  à  TEglife  du  temps  de 
VAbbc  Adam.  Nous   avons  encore   ^/^r  fgj^ 
Vafte  de  cette  donatidh  faite  en  pré- /;;y?  de  s. 
fcnce  de  la  Reine  fonépoufe,  ôcdc^-^^*- 
Conon  Légat  du  faint  Siège  :  il  cft 
daté  de  Tan  iiio.  Je  ne  veux  pas  dire 
•que  Suger"  a  voulu  fe  faire  honneur 
de  cette  reftitution ,  en  l'attribuant  à  ^ 
fon  grand  crédit  :  mais  c'eft  qu'i  1  n'eft 
pas  des  plus  exads  en  matière  de 
Chronologie  5  &  comme  il  n'écrivit 
la  Vie  de  Louis  le  Gros, que  long- 
temps après  que  les  chofcs  furent 
Eaflees ,  il  en  a  joint  pluficurs  cnicm- 
Ic ,  qui  certainement  font  arrivées 
en  des  années   diftérentes.  Ce  que 
nous  avons  cru  être  obligez  de  re- 
,   «marquer ,  aEn  qu'on  ne  s'étonne  pas 

Ni 


1^4        Histoire  de  Suger 
fi  nous  nous  fommes  écartez  en 
des  chofes  de  fa  manière  de  co 
&  Il  nous  rapportons  quelque^ 

commencement  du  reene  de  ] 

...  ^ 

le  Gros  ce  qu'il  ne  raconte  que 
w  j  v/   findefaVie, 

ippcefoHr      ^^  ^^ft^>^  ^^  ^^"^  ^"  ^'^  ^,^^^^  ^ 
/(?  viâoi'  f^ire  de  lâiflcr  à  la  pofteiité  une 

moire  éternelle  de  cet  évenem 
glorieux  à  la  France.  C'eft  pou 
on  fit  batre  une  médaille  qui  r 
fïnte  deux  Anges  chacun  ave< 
couronne  à  la  main ,  qu'ils  pofe 
un  doubletrophée ,  pour  marqi 
double  vidloire  que  le  Roy  rem 
en  même  temps  fur  l'Empereur 
le  Roy  d'Angleterre  ,  qui  s'a 
loient  tous  deux  Henri ,  &  don 
fut  chaffé  honteufement  ,  &  V 
vaincu  j  ce  que  la  légende  exp 
en  ces  termes  iHenrico  Germant 
Hcnrlce  Angli^  mrinque  fngato , 
L'on  trouve  encore  quelquès-ui 
ces  médailles  dans  les  cabine 
curieux. 
Mon  de  II  y  avoit  alors  une  ancienne 
imperenr  ^j^^  ^^^^  ^^j^^  Denis  qui  porto: 

ns  raifon  ^^^^  ^^"^  contre  qui  on  rcclam 

S.  'Denis,  protcdion  du  faint  Martyr ,  pc 

mettre  à  couvert  de  leurls  viole: 
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le  leurs  ufurpations ,  de  quelque 
ité  qu'ils  fuflent^  mouroient  dags 
ie ,  fur-tout  il  l'on  avoit  defcen* 
i  Charte  du  Saint  pour  ce  fujet. 
enre  de  mort  dont  ils  dévoient 
étoit  même  détermine  \  car  des 
ur  qu'on  découvroic  la  Châfle, 
>mmençoient  à  devenir  ctiqucs , 
les  à  ce  qu'enfin  n'ayant  plus  que 
au  &  les  os ,  ils  expiroient  mal- 
îufement  avant  que  l'année  fût 
[ée.  Or  il  arriva  que  l'Empereur 
i  mourut  eifFeftivement  au  corn- 
rement  de  l'année  iiiy.  fîx  ou 
mois  après  la  tentative  qu'il  a* 
faite  pour  envahir  le  Royaumt 
ance.  On  ne  manqua  pas  de  di- 
e  faint  Denis  Tavoit  fait  mou^ 
[uoique  l'Empereur  ne  fût  poins 
étique ,  &  cet  événement  donn^ 
:oup  de  poid;s  &c  d'autorité  à  U 
:ion.  Je  ne  fcrois  pas  furpris  que 
(ues  particuliers ,  ou  iîmples  ou 
ans ,  fuflfent  capables  de  débi- 
;  pareilles  fables ,  l'interct  &  le. 
d'attirer  aux  Eglifes  un  grand 
)urs  de  monde,  qui  n*y  vient 
s  les  mains  vuides  dans  ces  for- 
occaGons  ,  fuffifent  pour  cela: 
[ue  foin  même  qu'on  aie  pris 
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daroces  derniers  ficelés  d'épurer  k  1- 
Rgligion  5  elle  n'^eft  pas  encore  entie-     ' 
remcfnt  quitte  de  ces  fuperftitions  *, 
mais  j'avoue  que  j'ai  été  cronné  plus 
d'une  fois  de  voir  un  bel  efprit,tcl  qu - 
itoit  Suger,&  qui  d'ailleursn'a  jamais 
dominé  dans  la  bagatelle  ^  ni  paru  fuf- 
ceptible  des  dévotions  populaires,  fe 
laifler  néanmoins  furprendre  à  une  ' 
illuiîon  il  groffiere ,  &  nous  débiter  ce 
petit  conte  avec  toute  la  gravité  d'ua  ■ 

Sug.  vie  de  Hiftoiien  le  ,plus  ferieux  Se  le  plus 

louis  le  G'  perfuadé  de  ce  qu'il  dit; 

/•  3  0»  Il  eft  vrai  que  la  mort  de  TEmpe^ 

reur  fut  tragique.  Ce  Prince  dans  b 
fleur  de  fon  âge  mourut  fans  en&ns 
en  très-.pcu  de  temps  d'une   efpecei: 
d'abcès  au  bras ,  que  les  Médecins  ap- 
pellent fin  dragon  ulcéré \  mais,  cet  ac^ 
'  cideiit  ne  pouvoit-il  pas  venir  par  des 
caufes  naturelles  ?  E,t  s'il  faut  recourii 
à  un  ordre  fuperieur,Jes  maux  qg'il 
avoit  fait  à  TEglife ,  pour  lefquefs  il 
avoir  été  tant  de  fois  excommunié,. 
fcs  révoltes  continuelles   contre  le 
laint  Siège ,  fes  fimonies  &:  fes  faCri-* 
leges  :,  fes  cruautez ,  fon  avarice ,  fo» 
orgUeil  ,  &:  tant  d'autres  .  vices  qui 
l'a  voient  rendu  odieux  à  toute  la  ter-* 
SQ  yV\Q  méritoient-ils  pas  allez  que 
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Dieu  abrégeât  fes  jours,  fans  avoir 
'ecours  à  faine  Denis ,  &  fans  croire 
}ue  la  defcente  de  fa  Cliâffe  l'eue  fais 
nourir?  -. 

A  peine  Suger  croit -il  de  retour  ^^'^• 
cTarmce^quil  reçut  des  lettres  ^^ plue'^^Sîittr 
'ape  les  plus  obligeantes  qu  il  pou-  a  Rome 
oit  fouhaitcr ,  &  les  plus  capables  ^^^^p^^^ 
e  flater  fon  ambition.  Le  Saint  Père  hifi\   de 
iformé  de  fa  grandeur  naiifante ,  du  t*Ab.  de.  S, 
redit  qu'il  avoit  en  Cour ,  &  de  Tef-  ^•/'«  *H- 
ime  qu'on  faifoit  généralement  dans 
out  le  Royauirie  de  fon  mérite,  qu'il 
voit  lui  même  reconnu  en  plufieurs 
iccafions ,  voulut  s'en  faire  une  crea« 
ure  ,  &  fe  l'attacher  entière fnent. 
Lprcs  quelques  complim^ns  pleins 
le  marques  de  tendrelte  ^de  bonne 
'olonté ,  il  l'invitoit  à  venir  à  Rome 
»our  tenir  ,  difoit-il ,  dans  TEglife  un 
ang  puis  élevé  que  celui  qu'il  poffe- 
oit.  Les  digt\itez  les  plus  éminentes 
çoient.  ducs  à  fon  mérite  •,  il  n'y  eih 
voit  aticune  qu'il  ne  pût  remplir  d'u» 
e  manière  à  faire  honneur  à  f  E^ife» 
/Abbé  communiqua  cette  lettre  au 
.oy^&dcfon  confentement  il  par-i 
taufS-tôt  pour  Rome.  C'ctoitpoùi: 
i  quatrième  fois  qu'il  en  faifoit  le  •      ^*  ■ 
oyagc.  On  crut  alors  en  France  que    - 

N  + 
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Suger  alloit  être  Cardinal  ;  Sc^Voti 
vn  écoit  fi  perfuadé  ,  que  les  perfon- 
nes  intereflées  à  rélêvation  de  VAhbt 
■     de  faint  Denis ,  bâtiflbient  déjà  far 
ce  fondement  de  grands  defleins  de 
forrane.  Leur  raifonnement  étoir,' 
que  fi  le  Pape  n'eue  eu  envie  que  de 
donner  un  Ê  vêché  à  Suger ,  le  Roy  ne 
Tauroit  jamais  laifle  partir ,  puilqur 
Sa  Majefté  ctoit  capable  de  lui  procii-   i 
rer  des  Evêchez.  plus  confîderables . 
dans  fon  Royaume ,  que  ceux  que  le 
Pape  auroit  pu  lui  donner  en  Italie, 
Ainfi  tout  alloit  au  Cardinalat  :  ces 
jconjeftures  n'étoient  pas  tout-à-fait 
hors  3e  vrai-femblance  ;  mais  il  n*y  » 
poifit  de  fondemens  folides  que  ceuiÇ' 
que  Dieu  a  lui-même  poféz  5  &  com* 
me  le  Cardinalat  de  Suger  ne  fe  trou* 
voit  point  dans  Tordre  immuable  des 
décrets  éternels,  il  s'en  alla  en  fumée 
jfî0;/  de  ^"  très -peu  <le  temps  5  car  à  peine  è- 
te  Pape  /^  toit-il  entré  en  Italie  5  qu'il  apprit  la 
faîtrevenir^^^it  du  PJpe  ,  &  Téleârion  de  fon 
en  France*   fucceJTeur  -,  ce  qui  l'obligea  à  revenir 
fur  fes  pas  ,  &  mit  fin  à  bien  des  mou- 
vemens  qu'on  fe  donnoit  déjà  dan$ 
cette  fuppofition. 
Vtede.toHÎs     II  eft  alfez  difficile  de  deviner  cç 
yi  ?•  M*«   que  veut  dire  Sueer  ^  lorfqu'il  parle 
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(les  raifons  qui  l'obligèrent  à  ne  pas 
continuer  fon  voyage  jufqu'à  Rome, 
mioiqa'il  en  fût  h  proche  ;  car  il  étoic 
dejaà  Luques.wNous  reprimes  le  che- 
min de  France,dit-il,pour  nous  mec-  •« 
tre  à  couvert  de  Tavarice  invétérée  » 
des  Romains,  veterem  Romanorurn  y  no^ 
VamqHe  avariiiam  devitando  reirocejfi-^ 
fniis.  Il  eft  CCTCain  qu'il  ne  veut  point 
parler  de  la  licence  que  le  peuple  de 
Kome  fe  donnoit  pendant  la  vacance 
du  faim  Siège  ,  de  piller  les  maifons  , 
de  dévalifer  les  étrangers ,  de  rançon- 
ner les  paûTans ,  &  d'exercer  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences,  puijf- 
^ue  trois  jours  après  la  mort  de  Ca- 
fixte  {a) ,  Honoré  II.  fut  mis  en  fa 
place  ;  ainfi  il  n'y  eut  prefque  point 
dé  vacance  :  quelques-uns  fe  font  per- 
faadez  que  Sugcr  étant  bien  garni 
d'argent, &  ayant  avec  foi  un  traia 
magnifique ,  qui  donnoit  lieu  de  croi- 
re qu'il  étoit  en  état  de  faire  de  gran- 
des dépenfes ,  il  craignit  que  les  Ror 
mains  ^  qui  étoient  fort  avides  d'atr 
gentjîi'en  priffent  fujet  3e  lui  faire 
quelque  mauvais  parti  pour  avoir  le 

(a)  CAltxtemoumtU  ix,  de  Décembre  1114. 
ff  iei6, dumime mois  Lambert d'Ofiie  fut  ilA 
f^tfQin  U  nom  d*Hnnoré  II, 


490       Histoire  deSugîh 
j(îen  :  mais  il   y  a  plus  d'apparence 
.  qu'il  veut  parler  des  exaftions  des 
Officiers'de  la  Cour  de  Rome ,  qui  é-. 
•    toient  exhorbitantes,&  qui  vcndoiônt 
tout  à  prix  d'argent ,  ainfi  qu'Yves  ic 
j..^     'Chartres  le  reprochoit  à  un  Legar# 
Siiger  donc  venant  à  confiderer  quo 
s'il  alloit  jufques  à  Rcftne   dans  ces. 
conjondures ,  le  nouvAu  Pape  fça- 
chant  le  fujet  de  fon  voyage,  ne  man-t 
queroit  pas  de  lui  offrir  de  l'emploi 
à  fa  Cour,  dont  il  auroit  pdne  à  fç 
défendre  5  &  qu'en  ce  cas  il  lui  fau- 
droit  paffer  par  les  mains  de  toutes 
ces  fangfuës ,  qu'il  connoilToit  parfai-< 
tement ,  aima  mieux  s'en  revenir  ce^ 
-  France ,  que  de  s'expofer  à  ces  ava-* 
nies ,  dont  il  avoit  horreur,  ayant  Ta-» 
,me  naturellement  grande  &  gene-^ 
reufe  j  ce  qui  le  portoit  auflî  à  un  au- 
tre excès ,  je  veux  dire  à  une  fomp-* 
tuofité  &  une  magnificence,  qui  ne 
convenoitrpoint  à  un  Religieux.  Noo^ 
en  allons  voir  une  preuve. 
Xxin.        Onétoit  déjà  fort  avancé  dans  Iç 
Sên  cteditC:\ïènie  d'onze  cens  vingt-cinq,lorf- 
nugmente  à  qug  Suger  arriva  à  Paris ,  &  fut  ren-, 
dre. compte  au  Roy  de  Ion  voyage. 
Sa  Majcllc  ne  fut  point  fâchée  de  re-» 
couvrèr  un  fi  fidçle  fçrviteur  qu*ellci 


V 


craîgndltde  perdre  J.&  pour  ne  plu» 
retomber  dans  de  pareils  accidens, 
elle  commença  à  l'attacher  fi  forte- 
ment & àTEtat ,  &  àfa  perfonne  par 
les  emplois  dont  elle  l'honora ,  qu'il 
ne  lui  écoit  prefque  plus  poffible  de 
s'en  réparer.  Après  le  principal  Mi- 
niftre  du  Royaume  ,  qui  étoit  alors 
Etienne  de  Garlande  ,  &  qui  poflè- 
doit  en  même  temps  la  Charge  de  Sé- 
néchal de  France,  perfonne  n'avoic 
ni  plus  d'occupation ,  ni  plus  d'auto- 
rité,  ni  plus  d'affaires  que  l'Abbé  de 
faint  Denis.  Premièrement ,  il  avoit  Aut.  ilore 
l'Intendance  de  la  juftice  ,  c'eft-a-  de  Sugcf  /?. 
dire ,  que  c'étoit  à  lui  à  régler  tous  les  ^^^" 

f)rocés  des  particuliers  ,  qui  appel- ^«^^f/«^* 
oient  des  Baillifs  des  Provinces  ,  à  la 
Puilfance  fouveraine  \  ,&  pour  ce  fujec 
il  tenoit  leParlemcnt  dans  fonAbbaïc    • 
en  l'abfence  du  Roy  &  du  premier 
Miniftre ,  où  il  jugeoit  les  caufes  or- 
dinaires ,  renvoyant  les  principales  à 
ces   Ademblées  générales  ,  que  nos 
Rois  tenoient  alors  en  perfonne ,  & 
qui  ont  donné  le  nom  aux  Par  lemens. 
Il  avoit  de  plus  le  département  des 
affaires  de  la  guerre  ,  &  le  foin  de  . 
tout  ce  qui  en  pouvoit  dépendre.  En-?» 
fin  il  avoit  grande  part  aux  negocia- 
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lien  :  mais  il  y  a  plus  d'âppare 
.  qu'il  veut  parler  des  exactions 
Oificiers'de  la  Cour  de  Rome  ,qvi 
toient  exhorbitantes,&  qui  vende 
tout  à  prix  d'argent ,  ainfi  qu' Yve 
,..^  *  Chartres  le  reprochoit  à  un  L< 
Suger  donc  venant  à  confiderer 
s'il  alloit  jufques  à  Rotne  danj 
Gonjonétures ,  le  nouvAu  Pape 
chant  le  fiijst  de  fou  voyage,  ne  i 
queroit  pas  de  lui  offrir  de  l'en 
à  fa  Cour  ,  dont  il  auroit  pdne 
défendre  ,  &  qu'en  ce  cas  il  lui 
droit  paflTer  par  les  mains  de  te 
ces  fangfuës ,  qu'il  connoilToit  pa 
tement,  aima  mieux  s'en  reveni 
France ,  que  de  s'expofer  à  ces 
nies ,  dont  il  avoit  horreur,  ayan 
me  naturellement  grande  &  g 
reufe  -y  ce  qui  le  portoit  auiïî  à  u 
tre  excès ,  je  veux  dire  à  une  fc 
tuofité  &  une  magnificence  qu 
convenait  point  à  un  Religieux,  ] 
en  allons  voir  une  preuve. 
XXTII.  Onétoit  déjà  fort  avancé  dai 
Sun  crédit  Carême  d'onze  cens  vingt-cinq, 

dre. compte  au  Roy  de  Ion  vo^ 
Sa  Ma jcllc  ne  fut  point  fâchée  d« 
couvrèr  un  fi  fidèle  fçrviteur  qu 


idlt  de  perdre  J.&  pour  ne  plu» 
iber  dans  de  pareils  accidens, 
ommença  à  l'attacher  fi  forte- 
&  à  l'Etat,  &  àfaperfonne  par 
nplois  dont  elle  Thonora ,  qa il 
L  écoit  prefque  plus  poffible  de 
réparer.  Après  le  principal  Mi- 

du  Royaume  ,  qui  étoit  alors 
ne  de  Garlande  ,  &  qui  polie- 
;n  même  temps  la  Charge  de  Sé- 
il  de  France,  perfonne  n'avoic 
is  d'occupation ,  ni  plus  d'auto- 
ni  plus  d'affaires  que  l'Abbé  de 
Denis.  Premièrement ,  il  avoir  jut.  éloge 
ndance  de  la  juftice  ,  cQH-k-deSugcr  p. 
que  c'étoit  à  lui  à  régler  tous  les  ^^^" 
!s  des  particuliers  ,  qui  appel- ^«^^f/«^A 
c  des  Baillifs  des  Provinces  ,  à  la 
ince  fouveraine  ;  &  pour  ce  lujec 
oit  leParlemcnt  dans  fonAbbaïc    • 
bfence  du  Roy  &  du  premier 
Ire ,  où  il  jugeoit  les  caufes  or- 
res  ,  renvoyant  les  principales  à 
VlTemblées  générales  ,  que  nos 
tenoient  alors  en  perfonne ,  & 
nt  donné  le  nom  aux  Parlemens. 
Mt  de  plus  le  département  des 
es  de  la  guerre  ,  &  le  foin  de 
:e  qui  en  pouvoir  dépendre.  En- 

avoit  grande  part  aux  negocia- 
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tioîis  étrangères.,  &  Ton  ne  dîtermb' 
roit  rien  fur  ce  point, fans  le  lui  com- 
muniquer, &  fans  f)rendrefonaYisî 
il  bien  qu'il  faifoit  les  charges  de 
deux  de  nos  Secrétaires  d'Etat ,  fans 
ea  avoir  le  titre  jce  qui  attiroitchez 
lui  uneaffluencc  de  monde  inconce- 
vable 5  &  faifoit,  comme  le  lui  repro- 

Bem.  9P*    ^^^  faint  Bernard,  que  la  maifon  da  . 
7^.  Seigneur  étoit  toujours  remplie  d'ar-  -^ 

mes  &  de  gens  de  guerre  ,  &  que  le$  '  ■ 
lieux  les  plus  famts  colifacrez  au  fi-   . 
lence  &  à  la  prière ,  rétentiflbient  de-  r 
puis  le  matin  jufques  aai  foir  des  cris 
des  Avocats  &  des  Plaideurs* 
Ze^olCen^      Suger  étoit  dans  toutes  ces  occupa- 
njole  %    la  tîons  mondaines ,  &  commençoit  à 
Die/e  gène-  ^'y  livrer  entièrement ,  lorfqu'on  ap- 
rde  de      prie  à  la  Cour  le  décès  dç  TEmpercur 
l  Empire.     He^j-j  y.  arrivé  le  23.  de  May  de  Cet- 
uifi.de  te  année,  &  en  même  temps  que  les 
tAbn  de  5. "Etats  généraux  d'Allemagne,  que  Ton 
-tp.  p.  M^-^  depuis  appeliez  Diètes,  dévoient  fc 
^         tenir  a  Mayence  ,  pour  faire  Icle- 
.   âion  d'un  nouvel  Empereur.  Le  Roy 
à  qui  <:ecte  éledion  ne  pouvoit  être 
indifférente  ',  crut   qu'il  devoir  en- 
voyer à  la  Diète  une  perfonne  de  con* 
fiance, pour  y  ménager  fes  intérêt^, 
&  jecU  aufli-tôt  les  yeux  fur  l'Abbé 


lint  Denis.  Il  s'y  rendit  efFeftive* 
1 5  mais  avec  un  train  &unappa- 
d'un  puiffant  Seigneur.  Ilhmt, 
nt  qu'on  en  peut  juger ,  qu'il  eût 
de  cent  chevaux  à  fa  fuite  ;  car 
ne  paroiflbit  jamais  en  public 
vec  un  équipage  de  foixante  che- 
:  j  comme  faint  Bernard  le  dit ,  il  S.  Tox 
»ien  de  l'apparence  qu'il  aura  de  ^t^l^^^^o* 
icoup  augmenté  cenombre  pour 
/er  le  caradtere  d*un  Député  ^e 
:ce  à  la  Diète  générale  de  TEm- 

>us  voyons  en  eflTet  par  une  an-^ 
ne  Charte  (^),qui  fut  drelTcc  dans 
î  Afïembiée,  que  Suger  y  étoit 
mpagné  d'un  grand  nomore  dé 
pelains  ,  d'Aumôniers  ,  de  Gen* 
ommes  3  de  VafTaux  5  &  même  de 
ûpart  de  fes  parens,  que  le  Roy 
t  déjaannobîis ,  en  confideration 
Dn  cher  Abbé  ,  &  qui  prenoient 
la  qualité  de  Chevalier  :  fî  bien 
n  peut  dire  que  de  tous  les  Sei- 
irs  qui  afïîftoiéntà  cette  Diète, 
^en  avoit  guéres ,  fi  on  en  excep- 
j  Princes  ,  qui  le  portât  plus  haut, 
li  eût  un  plus  nombreux  cortège 

'  Elle  Pc  irêuvî  dans  fHiflehe  de  f  Abbaye 
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ÙttoTnftng,  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Saxe ,  i 
/.7.t.  i;-   caufe  de  fa  femme  Rixe  defcenducî 
d'un  oncle  de  faint  Henri  ;  car  poolif 
lui  il  écoic  fils  de  Gebehard  Coàico 
de  Supplimbourg.  Il  fut  donc  élu  à 
Mayencele  30.  d'Aouft  de  l'an  xiij.  . 
&  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  ij,.  ; 
de  Septembre  de  la  mcme  année  p^ 
FrideTic  Archevêque  de  Cologne,  en   ! 
préfence  des  Légats  du  faint  Siège,; 
&de  la  plupart  des  Evêques  &  des 
Seigneurs  qui  avoient  aflîllé  à  fon  é- 
ledion.  Par-là  finit  l'ancienne  Mai-' 
ion  de  Saxe ,  qui  avoit  régné  en  Alle- 
magne 107,  ans ,  depuis  l'cleâion  do 
Henri  TOifeieur^ 
5rXlV.        Ce  ne  fut  pas  la  feule  affaire  que 
Vtifml^^^^^^    termina   à    l'AiTemblée    de 
qucs'héns'  ^^^f^^^^'  ^^  ^^  avoit  une  de  toute 
^;*;  iip/>;r/-/e.  autre  confeqaence  pour  lui  ,  parce 
volent  h  fon  qu'elle  regardoit  les  intérêts  de  fou 
M^nafieie.  Abbaye  ;  &  fes  Prédecefleurs   n'a- 
yoient  jamais  pu  en  venir  à  bout* 
Mainard  Seigneur  Alleman  &  Comte 
de  Morfpec ,  avoit  dans  le  vôifinagc 
de  fa  Seigneurie  plufieurs  terres ,  & 
un  gros  domaine  nommé  Bliteftorf, 
qui  appartenoit  à  l'Abbaye  de  faint 
jDçijis.  Comme  ce  fief,  étoit  à  la  bien* 
feance  des  Comtes  de  Morfpec,  ils 


oièfnt  emparez  fans  autres  for- 
?z;&  malgré  toutes  les  plain- 
s  Abbez  de  faint  Denis  ,  mal- 
ême  toutes  les  cenfures  de  TE- 

&  les  fréquentes  e^tcommuni- 
s  dont  ils  avoienc  été  frappez, 
went  toujours  retenu  ce  bien 
leur  famille*  Adalbert  dernier 
e  de  Morfpec  ,  n'ayant  point 
es  enfans  qu'une  fille  nommée 
ie  5  Tavoit  mariée  au  Seigneur 
ird  ,  qui  après  la  mort  de  fon 
père,  étoit  devenu  Comte  de 
5ec  par  le  moyen  de  l'unique 
2re  de  la  Maifon  qu'il  avoir  é- 
e  ,  &  ayant  trouvé  parmi  les. 
de  la  fucceffion  de  fa  femme  le 
ine  de  Bliteftorf ,  s'eft  étoit  failî, 
u'on  lui  eût  dit  que  cela  appar- 
:  à  l'Abbaye  de  faint  Denis ,  & 
:  mocqué  de  toutes  les  excom- 
rations  ,  tant  il  eft  difficile  de 
ler  un   bien  mal  acquis  ,  lorf. 

en  jouit  depuis  long-temps ,  & 
eft  comme  confondu  avec  les 

légitimes  de  fa  famille.  Suger 
l'étoit  pas  d'humeur  à  laiffer 
er  fon  bien  par  des  étrangers , 
le  connoiflbit  prefque  pas,ayant 
5  à  Mayence  que  le  Comte  étoit 


\ 
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à  la  Di^te  ,  fie  tant  de  bruit  aupi 

Légats  &  des  Princes  de  l'En 

qui  compofoient  cette  auguftei 

blée  :  il  leur  rcpréfcnta-^avec  de 

ves    couleurs    rinjufticc  de  c 

gneur  ,  qu'il  les  engagea  à  lui  c 

1er  fortement.  Le  coupable  r 

roufïlir  les  reproches  fanglans  c 

de  peifonnes  de  qualité  ^  il  fe  vi 

vert  de  confufion  en  leur  prél 

&  pour  ne  fe  pas  perdue  cntieri 

d'honneur  dans  un  lieu  où  to 

Noblefle  de  l'Empire  fe  trouv< 

femblée  ,  il  offrit  de  s'accomm 

&  d'en  pafier  par  tout  ce  que  ce; 

gneurs  jugeroicnt  à  propos  ,p 

qu'il  ne  fût  point  oblige  de  dégi 

un  bien  qu'il  avoit  eu  de  fare 

C'étoit  dire  qu'il  vouloir  s'accoi 

der  5  &  en  même  temps  qu'il 

vouloit  pas  i  car  quel  accomi] 

ment  peut-il  y  avoir  en  m^tic 

vol  3  finon  de  rcftituer  ?  Cepend 

Légat,  du  Pape  -y  Se  l'Arçhevêq 

Mayencc  5  à  qui  Suger  s'étoit  p: 

paiement  adrelTé  pour  avoir  ju 

trouvèrent  un  milieu  ,  qui  fut  q 

Comte  donneroit  en  échange 

qu'il  tenoit  de  faint  Denis ,  d'à 

bfens  qu'il  avoit  en  France ,  i 
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Toienc  à  la  bienfeancede  TAb- 
Je  ne  fçai  fi  ce  fut  Sueer  qiri 
la  cet  expédient  ;  mais  il  eft  fur 
211  ne  pouvoit  lui  ctre  plus  avan- 
c  que  cet  échange.  On* lui  don- 
le  fois  plus  qu'il  ne  cedoitjaufli 
"nte  eut-il  bien  de  la  peine  à  y 
ntir  :  mais  d*un  côté  laparole  , 
Lvoit  engagée  à  desperfonnes  fi 
lerables , &  de  lautre  ,  l'envie 
avoit  de  poflcder  le  domaine  de 
torf  ,qui  étoit  enclavé  dans  fa 
eurie ,  avec  la  gloire  de  ne  point 
e  un  bien  pour  lequel  lui  &  fe$ 
cefleurs  avoient  été  fi  fort  cha- 
z  ,  firent  qu'il  paflfa  par  deflîis 
s  les  autres  conuderations  5  ainfi 
mge  fut  fait  avant  la  fin  de  la 
' ,  &  le   contrat  drefle  ,  auquel 
levêquede  Mayence^  l'Evêque 
étz ,  &*plufieurs  Comtes  &  Ba- 
voulurent  figner ,  pour  donner 
le  force  à  cet  aûe ,  qui  eft  xe vêtu 
ates  les  formalitcz  neceffaires, 
renfures  furent  levées  ^  &  Suger 
dédommager  le  Comte  de  la 
qu'il  faifoit  à  cet  échange ,  lui 
a  des  lettres  de  confraternité^ 
fit  part  des  prières  de  fes  Reli- 
:  y  telles  qu'elles  étoient  en  qq 
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tômps-là.  Il  fit  de  ces  biens  fituez  d 

rEvêché  de  Metz  ,  un  beau  Prieu 

qu*on  nomme  la  Celle  ,  &  qui 

pend  encore  adtuellement  de  T. 

baye  de  -faint  Denis*  Voilà  con 

Suger  j  avec  fan  adrefle  ,  veno 

bout  des  affaires  les  plus  difScileî 

toujours  à  Ton  avantage. 

XV.        Etant  de  retour  à  ion  Abbaye 

ijfe  fo  voulut, pour  fe  délalTerdes  fatij 

lellèque  de  fon  voyage  jp rendre  le  divert 

^H^^'  ment  de  la  cnâîle.  Quel  divertiJQfcn 

['^''^'A  pour  un  Moine ^  pour  un  Abbé  R( 

^f'  ^^' lier  !  lien  ordonna  une  de  cerf, 

f)lus  folemnelles  qu'on  eût  vue! 
ong-éemps.  La  forêt  d'Iveline  fi 
lieu  deftiné  pour  ce  divertifleriK 
ce  fut-Ià  qu'il  invita  tous  Tes  ai 
&  qu'il  fe  rendit  lui-même  accon 
gné  du  Comte  de  Montfort,  de  Si: 
de  Neauflc ,  d'Evrard  d^ Villepn 
&c  4e  quantité  d'autres  Seigileurs. 
compter  les  Gentilshommes ,  &' 
faux  de  faint  Denis  ,  qui  ét( 
à  fa  fuite.  L'Abbé  qui  fe  diftin^ 
en  toutes  chofes  par  des  airs  de  g 
deur ,  qui  fe  reflentoient  beaucoi 
la  vanité  du  fiecle  y  avoit  fait  dr 
dans  la  forêt  des  tentes  magnifi 
pour  tous  ces  Seigneurs ,  Se  avo 


Abbe'dbS.  Denis.  Z/V./n  jor 

que  rien  n  y  manquât  pour  être 

logez ,  fuperbement  meublez , 

mrris  délicieufement.  Ilsyrcftc- 

pendant  huit  jours  que  duracet- 

aflb.  Quelle  dépenfe  !  quelle  pfo- 

n  !  Eft-ce-là  Tufage  qu'on  doit 

d'un  bien  qui  n*a  été  donné  que 

•  nourrir  les  pauvres  ,  après  en 

r  tiré  ce  qui  eft  neceflaireàTen- 

cn  des  Religieux  î  Enfin  la  chafle 

,  l'Abbé  fit  porter  à  faint  Denis 

ce  qu'on  avoit  pris  :  cela  fervit 

jaler  les  Moines,  &  les  nombreu- 

:ompagnies  qui  venoient  leur  ai- 

ordinairement  à  manger    leur 

i.  Mais  la  chafle  avoit  été  fiabon- 

:e  3  que  tout  ce  grand  monde  ne 

la  confumer  ;  il  en  refta  encore 

famment  pour  nourrir  tous  les 

ats  (a)   qui  étoient  en  garnifon 

5  la  Ville. 

admire  certains  Auteurs  qui  s'é-  fujt.  de 
ent  à  excufer  une  telle  conduite ,  l'^h  de  s, 
ui en  font  mcme  un  fujet  de  louan^  ^*  P*  *7^- 
)our  l'Abbe  Suger,  comme  d'une 
que  du  grand  zèle  qu'il  avoit  pour 
ferver  les  droits   de   l'Abbaye, 
ime  fi  un  Supérieur  ne  pouvoir 

)^ec  non  &  milUibusper  vlllam  diflnbiii 
ms.  Adainiil.  ut  fup. 


50X  HlJTOXHf    1)1  SUGIH 

conferver  les  droits  de  fa  Maiion  fa 
aller  lui-même  à  la  chaire3&  fans  al 
1er  camper  au  milieu  d'une  forêt  pei 
dant  huit  jours ,  entouré  d'une  trouj 
de  chaficurs ,  d'une  meute  de  chiens  J 
Se  de  tout  Tattirail  ncceflaire  à  de  pa^ 
xeilles  expéditions  }  Quand  on  vou- 
dra trouver  du  zèle  &  de  la  régulant 
dans  de  parcillp  conduites ,  il  n'y 
aura  aucune,  quelque  régulière  qu'ej» 
le  foit  y  qui  ne  puilfe  être  la  matière  j 
d'un  panégyrique.  Tout  ce  qu'on  peut  j 
dire ,  c'cft  que  Suger  n'avoit  pas  en-, 
core  de  fonetat  Tidée  qu'il  en  devoit 
avoir.  PaiTons  donc  vite  par  dcflus  ces  I 
endroits  fî  peu  édifians  ;  &  hâtonsr 
i:ious  ,  autant  qu'il  eft  poflible,  d'arri- 
ver à  ces  heureux  momens  où  le  beau 
jour  de  la  grâce  commença  à  luire  de- 
vant fes  yeux,  pour  lui  faire  diftin- 
guer  la  veritc^du  mcnfonge  ,  &  le  fo-' 
lidc  de  la  vertu,d'avec  le  faux  brillant 
des  vanitez  du  monde.  Voici  l'origi- 
ne de  faconverfion. 
XX VI.      L'Evêque  de  Clermont  ayant  été 
Sjcge  de  chaiîe  indi$;ncmenc  de  fon  Sieee  par 
Oriime  de  ^^  ^ointc  a  Auvergne ,  &  le  Vicomte 
h  corner-  de  Polignac,  porta  fes  plaintes  au  Roi, 
pon  de  Su-'  &  lui  repréfenta  d'une  manière  fi  pa- 
i^'-  'tétique  la  dcfolation  de  fon  Eglifc^ 
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êont  les  biens  avoicnt  ccc  pillez  par  ]^'  Stf^.  vît. 
CCS  deux  Seigneurs  5  rinfiilcc  faice  à  ^^^^*  ^^^i* 
Jefus-Chrift  en  la  peifonne  d'un  de'^* ''^■.   . 
les  principaux  Miniitres  ,  challc  de  ^^^^^-^  /^q, 
fon  Siège  ,  &  réduit  à  aller  chercher  p-  4V. 
&  fubiîllancc  ,  fans  avoir   commis  Aut.f.vtu 
l'autre  crime ,  que  celui  de  s'ctre  op- 
»oié  autant  qu'il  a  pu  aux  ufurpations 
yrani'ques  du  Comte,  que  le  Rcy, 
lont  la  pieté  étoit  fans  bornes ,  &  qui 
.voit  fur-tout    un   grand  zcle  pour 
''enger  les  injures  faites  à  Dieu  &  à 
on  Eglife  ,  réfolut  de  prendre  les  ar- 
Ties ,  pour  faire   jufbice  a  ce  Piclat. 
Les  rebelles  ne  s'ctonncrcnt  point  du 
prand  appareil  de  guerre  q-.ie  le  Roy 
faifoit  contre  l'Auvergne  5  ils  l'atten- 
dirent de  pied  ferme  dans  leurs  pays, 
Louis  partit  avec  une  fi  belle  armée  , 
dit  Suger  ,  qu'elle  étoit  capable  de 
dompter  toute  l'Efpagne  :  ce  lont  fes 

raroles  qui  nous  font  coîinoître  que 
Efpaghe  commcr-çoit  déjà  à  fe  ren- 
dre redoutable.  En  palfant  par  Bour- 
ges il  fut  joint  par  les  troupes  de  Foul- 
ques Comte  d'Anjou ,  par  ccllJs  de 
Conan  Duc  de  Bretagne  ,  par  celles 
du  Comte  de  Ncvers ,  &  par  tous  les  > 
Seigneurs  i^s  vafl'aux.  uger  accom- 
pagna auflî  Sa  Majcfcëavccfon  cfca-' 
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dron  ordinaire ,  &  on  le  vit  encore, 
mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois ,  Vi 
pée  au  côté ,  le  cafque  en  têîe ,  la  cui 
rafTe  fur  le  dos  .  éc  le  bouclier  à  h 
main.  , 

Le  defTein  ctoit  d'aller  mettre  U 
fîege  devant  Clermont^  Ainfi  aprèl 
avoir  fait  le  dégât  dans  tout  le  pa] 
d'alentour.  Se  pris  plufîeurs  petii 
En  iiis»  forterefïes ,  on  s'approcha  delà  Vill 
qui  étoit  des  mieux  fortifiées.  Le%0 
taques  furent  vives ,  la  défenfe  cI#j 
.  Auvergnats  fut  des  plus  vigoureufcs-i 
le  fiege  fut  meurtrier ,  Suger  y  penfit 
perdre  la  vie  5  &  il  avoue  lui-même 
que  fans  la  bonté  de  fes  armes  il  n'en 
fcroit  jamais  revenu.  Je  ne  m'arrêne- 
rai  point  à  décrire  ici  toutes  les  parti- 
cularitez  de  cette  expédition ,  quot 
qu'elle  entre  aCfez  naturellement  danf 
mon  fujet.  Je  dirai  feulement  quofli 
auroit  eu  de  la  peine  à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville ,  fi  le  généreux  Amaari 
Comte  de  Montfort  ,  &  Lieutenant 
General  de  Sa  Majefté,  ne  fe  fùtavifi 
d'unjl:ratagcmc ,  qui  quoique  barb» 
r« ,  prodnifit  Teffet  qu'il  s'étoit  pro- 
mis 3  puifqu'il  fut  caufe  de  la  rcddi. 
tion  de  la  place  :  ayant  furpris  pa] 
embufcade  une  centaine  des  afïïege: 

dan 
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une  grande  fortie  qu'ils  firent  fur 
:oupcsduRoy,il  leur  fic^coupcr 
us  la  main  droite ,  &  la  leur  fie 
porter  dans  la  gauche ,  avec  ordre 
ire  à  leurs  camarades  que  ce  feroit 
.  qu'on  traiteroit  tous  ceux  qu'on 
rroit  attraper.  Une  punition  (1  ri- 
reufe  effraya  la  garnifon  ^  chacu  i 
gnant  qu'il  ne  lui  en  arrivât  au* 
:  ainfî  s'étant  mutinée  contre  les 
tites^qui  ne  vouloient  point  eji- 
Irc  parler  de  compofition ,  elle  les 
gea  Je  rendre  la  place  ,  &  de  le 
nettre  aux  volontez  du  Roy ,  qui 
blit  l'Evêque  ,  &  fît  rcftituer  à 
;life  tous  les  biens  qui  lui  avoient 
enlevez.  Le*fameux  Guillaume 
:  de  Guyenne  (a) ,  le  même  que 
t  Bernard  dans  la  fuite  eut  tant  de 
le  à  convertir,  venoit  avec  une 
ne  armée  au  fecours  des  afïïcgcz , 
c  lefquels  il  étoit  d'intelligence  : 
s  voyant  le  Roy  vi£korieux,&  en 

)LafliipartdesHiflû/'iens[e  qiinUfîC'U  de 
d* Aquitaine  y  mais  îl  faut  dire  de  Ouyci!}  e^ 
les  raiforts  que  rapporte  M,  Baillet  dWns  /a 
au  »o.  de  Février ,  ^  ne  le  pas  confo/idre 
faini  Guillaume  l>ue  d* Aauitûinc  du  temps 
harlimagne  >  ni  avec  faini-  CuUlaionc  de 
yval ,  Fondateur  dt  l'Ordre  des  G'iiHfmin&t 
en  »»5T, 

T9M.  Il  Q 


•-.-_>.  ^  ' 
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état  de  le  mettre  lui-même  à  la  raifoiï» 
il  fut.oyigé  de  lui  demander  lapaix,&: 
de  lui  faire  hommage  de  fon  Duché, 
Par  cette  foumiflîon  la  Guyenne  mou* 
vant  de  la  Couronne  ,  eut  fous  elle 
l'Auvergne  pour  arriere-ficf. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  omettre,c'cft 
que  le  péril  où  Suger  fe  trouva  à  ce 
fîege  ,  fut  comme  le  premier  coup 
dont  Dieu  le  frappa  pour  lui  ouvrit 
les  yeux ,  venant  à  confiderer  la  fra- 
gilité  de  la  vie  ,  qu'un  moment  pe\i 
nous  ravir,  cette  penfée  lui  fit  tairi 
d'autres  reflexions  fur  fon  état ,  quil 
conduifirent  fort  loin,  Cependan 
l'air  contagieux  du  grand  monde  qu  i 
refpiroit ,  &  la  mulrttude  des  affaire 
dont  il  étoit  accablé ,  étouffèrent  en 
core  cette  précieufe  femence  ,qui  n 
put  alors  produire  fon  fruit ,  maison 
ne  laifTapas  que  d'imprimer  dans  loi 
cœur  &  dans  fon  efprit  certaines  dil 
pofitions  favorables,  qui  fcrvircnt  in 
hniment  aux  defleins  que  Dieu  avoi 
fur  fa  pçrfonne. 
liâifin  de  Entre  tous  les  Seigneurs  qui  avoîen 
Suger  Avec  accompagné  le  R^y  au  fiege  de  Clci 

iecêmte  de  ^^^^  Charles  furnommé  le  Bon  (4] 

riditdres» 

Mt%,  hift.      (a;  ilitoit  fili  defaint  Canut  noy  de  pm 

^e  LouisKl.  mtLH  9  &  Mmyr. 

^  431» 
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c  de  Flandres ,  s'y  ccoic  fait  di^ 
er  autant  par  fa  valeur  que  par 
:é.  G'ctoit  un  Prince  d'une  vcr- 
fommée.  On  lui  avoit  offert  le 
ime  de  Jcrufalem  pendant  U 
L  de  Baudouin  IL  ôc  l'Empire, 
la  mort  de  Henri  V.  &  il  avoic 
:  l'un  &  l'autre  par  un  trait  d*hu- 
:  chrétienne,  qui  eft  fort  rare, 
qui  avoit  eu  l'honneur  de  con- 
:  fouvent  avec  ce  Prince  duranc 
npagne  ,  &  qui  l'avoit  même 
requenté  qu'aucun  autre ,  avoic 
é  des  charmes  dans  fes  entre* 
^  qui  étoient  prefque  toujours  de 
;  éc  le  Comte  de  fon  côré ,  qui 
remarqué  beaucoup   d'cfpric 
"'Abbé  de  S.  Denis  ,  l'avoit  pris 
bclion-,mais  avec  cette  différen- 
e  ce  qui  attachoit  le  Comte  à  Sur- 
'étoit  que  fon  cfprit  &  fa  qualité 
bé  ^  car  il  aimoit  Se  refpcâoic 
:oup  les  gens  d'Eglife  j  au  lieU" 
i  feule  vertu  du  Prince  avoit  fait 
-flîon  fur  l'efprit  de  Suger,& 
oit  donné  pour  fa  perfonne  de» 
nens  qui  alloient  jufqu'à  la  ve« 
ion  3  le  traitant  même  fouVent 
int  ôc  de  bienheureux  quand  il 
rlpit  ^  il  ne  fe  trompqit  pas  ^  il 

Oi 
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n'a  fait  en  cela  que  prévenir  le  jugCt 
ment  de  TEirlife. 
^Xvll.        Cette  union  de  cccurs  ainfi  formée, 
^'^^*A^^d  ^^  Comte  retourna  en  Flandres ,  & 
t^D^Lr^  ^  Sucer  revint  à  Paris  avec  le  Roy.  A 
peine  etoient-ils  de  retour ,  qu  ils  ap- 
prirent la  fin  tragique  de  cet  iîifor- 
tuné  Prince ,  qui  avoir  étc  alïaflînc  par 
Vuîg.SDO'  des  impics  dans  l'Eglife  de  faint  Do- 
Tiai*  naticn  de  Bruges  le  2.  de  Mars  de 

l'année  1117.  Rien  n'eft  plus  odieux, 
ni  plus  détcftable  que  ce  meurtre. 
Toutes  les  circonftances  en  donnent 
de  l'horreur.  Ce  Prince  qui  joignoit 
aune  valeur  extrême  une  exaéke  ju- 
'Bail.  vie  ftice ,  fçachant  qu'il  étoit  refponfàblç 
îles  Saints  à  Dieu  de  tous  ceux  qui  étoient  fous 
*•  ^^*'^*  fa  conduite ,  voulut  employer  Tautd- 
rité ,  pour  s*oppofer  aux  in juftices  qui 
fe  commettoient  dans  fes  Etats ,  & 
fur-tout  aux  violences  dont  ufoiciic 
les  perfomies  riches  8c  puiflantes  pour 
opprimer  les  foibles  &  les  pauvres. 
Dans  cette  vue,  il  avoir  fait  rocher* 
cher  ceux  qui  s*étoient  enrichis  du- 
rant la  feminc  aux  dépens  du  peuple, 
tandis  qu  il  s'étoit  appauvri  lui-mc- 
Bie,^u{ques  à  vendre  Ces  meubles  & 
fes  propres  habits  pour  les  aflifter. 
Cette  recherche  fi'étendoit  aufE  fur 
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ttxix  qui  par  un  orgueil  pernicieux  à 
l'Etat,  voulant  s*élever  à  la  faveur  de 
leurs  richefles ,  prenoient  la  qualité 
de  nobles  &  d'hommes  libres,  quoi- 
qte  leur  famille  fût  de  condition  {qi-- 
rilc. 

Cette  double  recherche  des  mau- 
vais riches  &  des  faux  nobles  lui  at* 
tira  quelques  ennemis  :  mais  aucun 
d'eux  ne  porta  plus  loin  fes  rcflenti- 
mens  que  le  Prévôt  (a)  de  Bruges  fon 
premier  Chapelain  &  fon  Chancelier. 
Cet  infolent  ne  fe  trouvant  pas  aflezt 
puirtam  pour  faire  une  révolte ,  non- 
obftant  toutes  les  forces  de  fa  nom- 
brenfe  famille  &  de  fes  alliez  qu'il  a* 
voie  ramalfez,  eue  recours  à  despra« 
tiques  fecretes ,  pour  fe  défaire  de  fon 
Prince  par  on  lâche  &  déteftable  par- 
ricide. Il  prit  pour  cela  le  temps  qu'il 
étoit  à  Bruges.  Dès  le  foir  de  l'arrivée 
du  Prince ,  il  tint  confeil  avec  fa  fa* 
mille.  Toute  la  nuit  fe  pa(Ia  à  com».  f/euti  hifi. 
ploter ,  &  la  mort  de  Charles  y  fut  ^^^^  ^*  ^7» 
xéfoluë.  Le  lendemain, qui  ctoit  un'*  ^**^ 
Mercredi  après  le  fécond  Dimanche 
de  Carême,  le  Comte  étant  levé,  il 
diftribua  fon  aumône  ^  car  il  corn. 

fa)  On  U  nomme  af^jonrd^huy  le  irand  AumU 

Pi. 
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mençoic  toujours  la  journée  par  CetW 
adkion  charitable  qu'il  faifoit  nndt 
pieds ,  baifant  les  mains  -des  pauvres 
avec  une  grande  foi ,  qui  lui  faifoir 
cnvifager  Jefus-Chrift  en  leur  per- 
fonne.  Enluite  il  aHaàTEglife  de  S;    J 
Donatien.  Un  inconnu  Tayertit  fur    j 
le  chemin  de  prendre  garde  à  lui ,  &    i 
qu'on  lui  drefToit  des  embûches  :  mais 
lafoumiflîon  profonde  qu'il  avoir  tou- 
jours eue  pour  les  règles  de  la  divine 
Providence ,  à  laquelle  il  s*abandon- 
noit  entièrement  lui  fit  faire  cette  ge- 
nereufe  réponfe  :  Nos  prévoyances  fini 
|"'J*'*  "*   frop  courtes  pour  éviter  les  malheurs  tjui 
nous  menacent  ;  ilfuffit  que  nous  ayons  1$ 
bonheur d' appartenir  a  Dieupourdemeu^ 
rer  tranquiles  fur  les  événement  de  la 
vie.  Ilejitout-puijfant  y&  toujours  pri-^ 
fent  à  ce  cjuifipajfe  »  &  rien  ne  nouspetti 
arriver  contre  fa  volonté  i  rien  ne  fent 
être  plus  glorieux  à  un  homme  mortel^ 
qui  ne  peut  fi  garantir  de  la  mort  y  que 
de  mourir  pour  la  dé f en  fi  de  la  jufltce  & 
de  la  vérité.  Ce  qu'ayant  dit,  il  con- 
tinua fon  chemin  fans  autre  précau- 
tion. 
Fleuri  Ht        Etant  arrivé  à  l'Eglife  ,  fes  Chape- 
«/.  lains  le  quittèrent  pour  aller  chanter 

Prime ,  èc  lui  fe  mit  er^rieres  deyanç. 


Abbe'diS.  Dnsis.Liv.lr.    jn 

Autel  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fut- là 
l'après  avoir  donne  à  cette  Reine 
i  Ciel  mille  marques  de  fa  venera- 
)n  par  plufïeurs  génuflexions  réïte- 
;s ,  il  (c  profterna  (a)  en  terre  tout 
fon  lonj^,  pour  reciter  dans  fej 
ures  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence, 
pendant  les  conjurez  avertis  du 
u  où  il  étoit ,  entrèrent  dans  l'Egli- 
au  nombre  de  fept  :  Bouchard  ne- 
u  du  Prévôt,  étoit  à  leur  tête,& 
portoient  tous  des  cimeteres  nuds 
is  leurs  manteaux.  Ils  trouvèrent  le 
ince  dans  la  pofture  que  nous  avons 
,  ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de 
)noye  que  fon  Chapelain  y  avoit 
fes  pour  donner  Taumône ,  même 
idant.fa  prière  ,  félon  fa  coutume , 
ucbard  approche  par  derrière  ,  & 
touche  légèrement  pour  lui  fai» 
'et  la  tcte.  Le  Comte  croyant  que 
toit  une  pauvre  femme  qti'il  avoit 
:  auprès  de  lui ,  qui  lui  demandoic 
imône  ,  prend  une  pièce  de  mo- 
ye  pour  lui  donner ,  &  fe  levé  un 
i:  alors  raifadlnlui  déchargea  un 
rand  coup  de  cimetere  fur  le  front, 
il  lui  fit  fauter  la  cervelle  fur  le  pa- 

ty  II  avoif  frès  de  9-  fieds  de  Icni^filo^ 

fief. 
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vc  ^  &  quoique  ce  coup  fût  ptus  qui  j^r  3 
fuffifanc  pour  lui  ôter  la  vie  ,  le  rcfte 
des  conjurez  s'avança  en  même  tcms, 
&  lui  en  donnèrent  plufîeurs  autres^ 
lui  coupant  mcme  le  bras  qu'il  cten- 
r  doit  pour  faire J'aumôndI 

Une  action  fi  noire ,  &  à  l'endroil 
d'un  fi  bon  Prince  ^crioit  vengeance. 
Les  Barons  du  pays  la  demandèrent 
au  Roy  avec  inftance.  Il  la  leur  de- 
voit  non  feulement  comme  leur  Sei- 
gneur ,  de  qui  ils  rele voient ,  mait 
encore  comme  parent  (4)  du  défunt; 
&  fans  toutes  ces  confide rations,  fa 
feulcpieté  l'auroit engage  àlcurdon» 
lier  fccours  dans  cette  occafion ,  ja- 
mais Prince  n'ayant  eu  plus  de  zèle 
pour  punir  le  crime  que  Louis  le  Gros 
«n  témoigna  durant  toute  fa  vie.  Ainfi 
fans  perdre  de  temps ,  il  fit  marcher 
Ton  armée  du  côté  de  Bruges  »  oà  les 
feditieux  s*étoient  retranchez  avec  de 
Suterpleun  bonnes  troupes.  Suger  après  avoir 
^«w>/ ,  &  piçuj-é  1^  jj^Qrt  jg  fQjj  ^^[   voulut  ac- 

^j^^^  compagner  le  Roy  a  cette  expedi- 

JÊMt  t  %  ^^®*  »  ^^^  P^^^  comme  guerrier ,  &  à 
la  tête  d'un  efcadron ,  mais  comme 
undefes  Aumôniers  ,&  dans  la  feule 

fa)  Charles  le  'Bon  itoit  fils  d'A!i%e  Je  Flati'^. 
4w  étante  mÂtcmcUe  de  Louis  le  Gros. 


vue  daller  rendre  fes  devoirs  fur  le 
corps  d'un  Prince  ,  qui  durant  fa  vie 
lavoit  honoré,  &  de  fon  amitié,  & 
de  fes  avis  falutairés  \  car  (i  Charles  le 
Bon  aimoit  les  perfonnes  confacrées 
à  Dieu ,  il  vouloit  aufli  que  leur  con- 
duite fût  édifiante  ;  &  il  n!avoit  pu  fe 
difpenfer  de  témoigner  plus  d'une 
fois  à  notre  Abbé  de  faint  Denis  ,  ce 
qu'il  penfoit  de  cette  vie  tumultucufe 
&  toute  fcculiere  qu'il  menoit  à  la 
Cour  de  France.  Les  paroles  de  ce 
religieux  Prince,  lui  revenoient  fou- 
vent  dans  l'efprit ,  fon  cœur  en  étoit 
attendri.  Ce  hit ,  pour  ain/î  dire,  une 
féconde  batterie  dont  Dieu  fe  lervic 
pour  dompter  cette  ame  rebelle  à  fa 
grâce  :  il  en  fallut  encore  d'autres 
pour  achever  la  vidoire,  &  la  réduira 
en  rétat  où  Dieu  la  vouloit. 

■  Jfe  laifle  aux  Hiftoriens  de  France 
le  foin  de  raconter  les  fupplices  af- 
freux dont  on  fe  fervit  pour  punir  le.' 
meurtre  commis  en  la  perfanne  du 
bienheureux  Comte.  Je  dirai  feule- 
ment que  de  tous  ceux  qui  y  avoicnt 
eu  part ,  ou  qui  avoicnt  pris  les  ar^ 
mes  pour  les  défendre  ,  aucun  n'é- 
chapa  à  la  juftice  de  Louis  ,  &  qu'il  y 
jput  tant  de  fang  répandu ,  qu'il  fem». 


514       Histoire  de  Su«E!C 
fit.lud*  bloit ,  pour  me  fervir  des  termes  de 
f'  ^'^*  Suger,  que  le  Roy  Voulut  par  cette 
cfRilîon  ,  rebâptifer  toute  la  Flandre, 
qui  par  une  aftion  fi  barbare  avoit 
comme  renoncé  au  chriftianifme.  Le 
fupplice  de  Bouchard ,  celui  qui  avoit 
donné  le  premier  coup  au  Comte, a 
néanmoins  quelque  chofe  de  fi  fingu-» 
lier ,  que  )e  ne  puis  me  difpenfer  d'en 
dire  un  mot.  On  attacha  ce  malheu- 
reux à  un  poteau  fort  élevé  en  pré- 
fence  déroute  l'armée, &  auprès  de 
lui  on  dreflk  un  autre  poteau  d'une 
pareille  hauteur ,  auquel  on  attacha 
un  gros  chien  ,  mais  de  telle  manière, 
qu'il  étoit  en  liberté  de  faire  tout  ce 
qu'il  vouloit  ,  excepté  de  s'enfuir. 
Alors  deux  foldats  à  grands  coups  de 
foiiet  frappoient  fur  cet  animal ,  qui 
entrant  en  fureur ,  &  ne  fçachant  à 
qui  s'en  prendre  ,  déchargeoit  toute 
fa  rage  fur  le  criminel  qui  étoit  auprès 
de  lui,&  le  déchiroit  à  coups  de  dents: 
d'antres  fois  ,  comme  s'il  eût  voulu 
{trihid*  Tinftilter ,  il  faifoit  fes  ordures  fur  fon 
vifage  y  &  enfin  il  le  mit  à  mort  par 
une  infinité  de  morfures.  Ainfi  fut  ar- 
•  rachée  cette  ame  barbare  par  un  tour- 

ment ,  qui  tout  extraordinaire  qu'il 
paroifife  ^  loin  cependant  de.caufer  de 
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tiipadion  âux  aflîdâns  ,  ce  qui 
rit  les  peines  de  ceux  qu'on  exe- 
i  mort ,  ne  faifoit  que  les  diver- 
)e  tant  de  perfonnes  qui  avoient 
5C  leurs  mains  dans  le  fang  i\\~ 
it  du  Comte  de  Flandres  ,il  ne 
t  plus  qu'un  nommé  Ifaac.  Ce-  Sug'  utfufp 
bourrelé  par  les  remords  de  fa 
ience ,  n'avoit  pas  attendu  l'ar- 
du Roy*:  mais  pour  fe  mettre  à 
îrt  du  châtiment  qu'il  voyoit  ne 
air  éviter  en  reftant  dans  le  mon- 
s'étoitallé  cacher  dans. un  Cloî- 
\c  s'étoit  fiait  Moine ,  le  Roy  fe 
[ua  de  cette  hypocrifie  :  il  le  fit 
de  fon  Cloître  j  &  toute  la  grâce 
i  lui  accorda  ,  fut  qu'après  lui 
ôté  l'habit  Monaftique  &  la 
are  ,  on  fe  contenta  de  le  pcn- 
fans  lui  faire  foufFrir  d'aucres 
lices. 

►rès  cette  fanglante  expédition  ,  XX  virr. 
r  revint  à  fon  Abbaye  fort  pen-  f ^^^''  ^^^^^ 
>n  le  voyoit  enieveii  dans  une  r' 
mde  mélancolie ,  fans  qu'on  pût 
2viner  la  caufe  :  il  fouffroit  les 
îurs  de  l'enfantement ,  c'eft-à- 
comme  l'explique  faint  Augu-  J^A/«47.^. 
iprès  f  heureufe  expérience  qu'il 
oit  faite^,  les  douleurs  d'un  vrai 
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repentir  &  d'une  folide  pénitence  qui 
va  jufqu'à  produire  l'enfantement  du 
falut ,  &  la  formation  de  Jefus-Chrift 
l^Artutlilo*  dans  un  cosur  par  une  vie  nouvelle* 
ne  novée  vi^  Ce  font  les  combats  de  la  chair  &  de 
txmbidus.  Teforit,  de  la  nature  &  de  la  erace, 
qui  cauient  toutes  ces  douleurs  &  cq% 
convullîons  :  &  qui  fera  une  ferieufe 
reflexion  fur  la  vie  que  Suger  aVpit 
menée  jufqu'alors  ,  &  fur  celle  qu'il 
vouloir  embraiFer  ^  fera  oblige  d'a- 
voiier  que  la  nature  fortifiée  par  une 
.  longue  habitude ,  foufFroit  en  lui ,  Sc 
qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  dé» 
terminer.  Mais  c'étoit  une  de  ces  for* 
terefics ,  qui  ayant   été  long-temps 
batucs  par  tous  les  foudres  de  la  guer- 
re, fes  battions  écroulez ,  fcs  murs 
renverfez ,  fes  tours  à  demi  ruinées  ; 
il  n'eft  plus  befoin  que  d'un  dernier 
effort  pour  l'emporter  d'alïaut.  La  fin 
tragique  de  deux  fameux  Abbez  de 
fon Ordre  5  qui  menoientà^peu  prè« 
la  même  vie  que  lui ,  &  qui  croient 
<le  fes  intimas  amis  ,  fut  le  dernier 
coup  dont  la  grâce  fe  fervit  pour  ter- 
rafler  ce  mondain ,  &  enlever  au  fort- 
armé   une  dépouille  qu'il  poffedoit 
depuis  fi  long-  temps.  L'un  étoit  Pon- 
ce Abbé  de  Cluni^  lautre  Oderife, 
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:  du  Mont-Cadln ,  1(Ç  même  qui 

:menéSuger  dcRomeàfonAb- 

y  &c  qui  lui  avoic  fait  une  fi  ma- 

que  réception  quelques  années 

ravant.  Voici  en  peu  de  mots  la 

leureufe  fin  de  ces  deux  Abbez  , 

les  triftes  nouvelles  achevèrent 

tiverfion  de  celui  de  S.  Denis. 

lis  parent  de  ('Empereur  Henri  ^^^^^'^''^ 

du  Pape  Calixte  II.  avoit  paflc  ^'/y^,  ^^'; 
onaftere  de  faint  Pons  de  Tomie-  achive  de  le 

celui  de  Cluni ,  fur  là  fin  de  la  détciminer^ 
Il  faint  Abbé  Hugues  ,  auquel  il  ^^^^  ^^^,. 
luccedccn  iioj.ii  etoit  encore ^^  jj^ 
eune  :  mais  refperance  que  don- 
on  beau  naturel,  avec  lapui  que  • 

ittendoiic  de  fon  augufte  famille , 
ient  fait  préférer  à  beaucoup 
res.En  efFct^pendant  lespremie- 
nnécs  de  fon  gouvernement  il  le 
uifoit  avec  aflez  de  fagefle  ic  de 
îration  -,  mais  dans  la  fuite  il  fe  ^^'^v^*^*^* 
tellement  emporter  à  toutes  fcs  "' '^"^^^*  ^" 
ms;il  négligea  dételle  forte&  fon 
:e  falut  &  celui  de  fes  frères,  qu« 
i  quictoitau  plus  haut  point  de 
:fe6kion  à  la  mort  de  fon  prédc- 
ir  ,  devint  méconnoilfable  en 
3eu  d'années.  C!^oit  un  cfpric 
\  plein  de  faftc  &   de  vanité. 
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gnant  en  même  temps  d-élireûfl 
^  tre  Abbé, dont  ils  ne^rent  pas 

chez.  Pour  ne  plus  retomber  dans 
inconveniens  d'où  ils  fortoicnt , 
en  élurent  un  fi  vieux  (a)  ,  qu'il  m 
rut  au  bout  de  trois  mois.  Il  fa 
donc  procéder  à  urte  nouvelle  él 
tion  ;  &  alors  Pierre  Maurice  , 
giommé  le  Vénérable ,  fut  fait  A 
de  Cluni.  Il  étoit  de  la  première  1 
blelfe  d*Auvergne  ,&  n'avait  cnc 
que  5e.  ans.  Le  Pape  confirma  fo 
leâbion ,  &  l'Archevêque  de  Bel 
çoh  le  bénit  au  mois  de  Novembri 
Tannée  1112. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  trois  ans 

Pierre  le  Vénérable  goavernoitr 

baïedeCiuni,lorfquePonce2s'ennu 

déjà  du  féjour  de  la  Paleftine ,  rc 

en  Italie.  Il  n'ofa  pas  aller  à  Roi 

craignant  rindignat^)n  du  Pape^n 

il  s  amufaà  bâtir  un  petit  Monafl 

Èibl  dm.  ^^"S  l'Evêché  de  Trevife  y  où  il  fe 

t'  ^13.       en  tête  de  fe  faire  pafler  pour  un  S 

par  le  moyen  de  quelques  Moines 

gitifs  quis'étoientjointsàlui,  & 

publioient  par-tout,  qu'il portoit 

chaînes  de  fer  au  bras  ^  qu'il  ne  m 

(a)  Hugues  Trieur  de  Àiarcigniy  igi  dt 
ans  y  mrt  U  9»  fmlUt  11  x  i** 
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>it  point  5  qu'il  prioit  continuelle- 
fnt  5  &  qu'il  guéri  (Toit  toutes  fortes 
maladies.  A Vombre  de  cette  repu- 
ion  qu'il  faifoit  marcher  devant 
,  il  s'approchoit  toujours  de  Clu- 
,  quoiqu'il  feignît  de  n'y  pas  aller  ^ 
is  ayant  pris  Ion  temps  que  l'Ab- 
ctoit  en  Aquitaine  pour  quelques 
lires  de  l'Ordre  , .  il  fe  préfenta 
it  dUn  coup  devant  l'Abbaye  à  la 
*  d'une  troupe  de  gens  armez,lor$ 
on  ne  s'y  attendoit  pas ,  y  emra  àt 
ce  avec  tout  fon  monde  ,  &  plu* 
1rs  fcnamcs  qui  le  fuivoient,  chafla 
?rieflr  &  les  Moines ,  qui  ne  vou- 
ent pas  le  reconnoître ,  obligea  lei 
:res  a  force  de  tourmens  de  lui  prc* 
ferment  de  fidélité ,  en  mit  d'au* 
s  en  prifon  comme  des  rebelles  5 
LS  fit  fondre  les  croix  ^  les  calices 
les  reliquaires  ^  dont  il  tira  de  gran» 
i  fommes  pour  payer  fes  troupes, 
^ec  leur  fecours  ,  il  fe  jetta  fur  les 
àteàiix  &  fur  les  fermes  du  Mona- 
re ,  défola  par  le  fer  &  par  le  feu  y. 
is  les  lieux  qui  ne  voulurent  pas  le 
ronnoître.  Jamais  loup  entré  de 
it  dans  une  bergerie, ne  fit  tant  de 
rage.  Au  bruit  de  ce  defordre ,  le 
rdinal  Pierre  de  Fontaines ,  Légat 


communication^Elle  arriva  auflî  pf< 
tjue  dans  le  même  temps.  Le  Pa] 
Honore  ,  qui  n'cntendoît  point  t 
leric  fur  le  chapitre   de  ces  fa 
d'Abbez ,  qui  vivoient  d'une  mani 
toute  feculiere ,  après  plufieurs  pi 
tes  qu'on  lui  avoir  fait^  de  la  c 
duite  de  celui-ci ,  le  fit  venir  çpi 
préfcnce  ,  &  lui  fit  devant  toute 
Cour  une  fevere*ireprimande  ;  il  1 
•èK^^f.c^/r/^P^^c^^  q^^  c'ctoit  un  guerrier 
t  4.  fi  8^.  ^^^  P^s  ^^  Abbé  \  un  prodigue  & 
diflîpateur  du  bien  du  Monaftere,. 
non  pas  un  économe  ficfelc  ;  un  cour-1 
tifan  ,  qui  écoit  toujours  chex  les* 
Princes ,  &  non  pas  un  Moine  :  &  que 
s'il  entendoit  parler  davantage  de  lui,' 
il  y  mettroitfibon  ordre,  aue  de  ÎÊ^. 
vieil  ne  fcandaliferoît  per/onnc, 

Je  ne  fçai  fi  Oderife  négligea  Ict 
avis  du  Saint  Père ,  ou  fi  fès  ennemis^ 
»  qui  fçavoient  que  le  Pape  ctoit  déjà 

fort  mécontent  de  fa  conduite,  vou- 
lurent profiter  de  l'occafîon  pour  lc( 
perdre  :  mais  il  éft  certain  que  quçU 
que  temps  après  Sa  Sainteté  reçut  en- 
core des  plaintes  de  lui.  Auflî-tôtfat 
expédié  un  mandement  à  l'Abbé  de 
venir  à  Rome  fe  juftifier.  Il  refufe  de 
çomparoître ] j  le  Pape  après  lavoic 


^tc  par  trois  fois ,  prononce  contré 
'  i  fentencc  de  dépofition.  Quand  il 
feroitpas  coupaole  d'autre  crime, 
!bit  le  Pape ,  la  contumace  &  fou 
îieil  fuffafent  pour  le  condamner, 
crifc  fut  aflcz  mal  confeillé  pour 
léprifer  cette  fentence  ;  &  le  jour 
»  Ranieaux  il  s'aflît  dans  la  Chaire 
ibbatiale ,  la  Cro(Iè  à  la  main  ,  &  fie 
fgnaics  les  fonftions  d'Abbé.  Le  Pape 
acrité  de  cette  rcTolte ,  l'excommunia 
^  jour  de  Pâques,  8c  tous  ceux  qui  lui 
obéïroient.  De-là  un  fchifme  dans 
iFAbbayc  prefqu*auflï  fcandalcux  Sc 
tuffi  fanglant  que  celui  que  nous  a- 
Tons  vu  à  Cluni  fous  l'Abbé  Poncej 
mais  enfin  Oderife  fut  obligé  de  ve* 
îiirfe  remçttre  à  la  difcrction  du  Pa- 
pe y  qui  tint  ferme  pour  la  dcpofition, 
4:d«fon  autorité  fouverainc  nomma 
im  autre  Abbé  qu'il  alla  lui-même 
fen:'r  au  Mont-Calîîn  5  ce  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  vu.  Les  Abbez  de  ce  Mo- 
ftaftcre  ctoient  obligez  de  venir  à 
kome  recevoir  la  benedidion  du 
^apc.  •  • 

:  Suger  vit  bien  dans  la  conduite  de 
e  Pontife ,  &  dans  la  rigueur  avec  la- 
Qclle  il  avoit  traité  les  deux  Abbez 
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les  amis ,  qu'il  ctoit  menacé  d'un 
Mil  traitement,  puifqu  il  ctoit  da 


même  cas. 


De  plus  il  avoit  une  envie  cxt 
depuis  quelques  années  de  re 
TAbbaye  d'Argenteiiil  des  main 
Religieufes  qui  la  pbfledoient,] 
qu'il  prétendoît  qu'elle  ayoit  a 
fois  été  donnée  à  faint  Denis.  L 

feu  édifiante  qu'y  menoient  ces 
igieufeSjlui  paroiflbit  favorable 
faire  fon  coup  fous  un  Pape  auf 
nemi  des  defordres  des  Cloîi 
qu'ctoit  Honoré.  Mais  quel  m 
d'apporter  cette  raifon  ,  tandis 
fes  Moines  ,  &  lui  -  même  viv 
encore  moins  régulièrement  qu'i 
U  craignoit ,  &  avec  quelque  fc 
ment  qu'elles  ne  lui  fiflent  ce  n 
che  de  l'Evangile  :  Médecin  ^g^ 
toi  toi-mhne.  Cependant  il  vpul 
voir  Argenteiiil  à  quelque  pri: 
ce  fut.  Toutes  ces  raifons  ,  av 
que  la  grâce  lui  faifoit  connoîi 
{es  obligations ,  le  firent  refou 
embralTer  la  reforme  ,  &  à  l'é 
dans  faint  Denis.  Peut-être  en  2 
il  déjà  conçu  le  delTein  long-t 
auparavant  :  mais  il  n'en  parui 


•  » 


iBB*  DE  S.  Demis.  Liv.  IV.  jiy 
.  cette  année  11x7.  la  cinna*cm< 
>n  adminiftration  ,  la  féconde 
)nti(îcat  d'Honoré  II.  &  ladii- 
éme  duRegne  de  Lou!s  le  Gros, 
s  la  mort  de  Philippe  ion  père  : 
mveau  genre  de  vie  va  faire  de 
r  un  autre  homme  ,  tel  que  nous 
rrons  dans  les  livres  fui  vans, 

fin  dn  qusmmi  Livre. 
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L  I  V  «.  E  •  C  I  N  Q^U  1  e'm  E. 

E  ne  fçai  fi  c'eft  la  vie  d'un         l: 
Religieux  ,   ou  celle  d'un     extrême 

foldat  &  d'un  Capitaine   Sy/;, 
que  nous  avons  décrite  jul-  s.  Denis  a^ 
qu'à  préfenc  :  mai^  ce  que  je  ne  puis  v»'n  ditrt 
in« diffimuler  à  moi-même  ,  &  que  ^^^^S'"'^^ 
mon  Ledeur  n'aura  pas  de  peine  à  re-      ^um^ 
connoitre,  c'eft  que  fi  on  ramalTe  tous 
les  faits  particuliers  qui  compofent 
les  quatre  livres  précedens  de  cette 
Hiftoire ,  &  qui  font  néanmoins  tout 
ce  que  les  Ecrivains  les  plus  favora- 
bles à  TAbbé  Suger  &  à  la  MaifoA 

Pi 


jjt       Histoire  de  Suger. 
de  faint  Denis,  ont  laiil'é  de  lui  à  la 
pofterité  ,  on  fera   obligé  d*avoiieJ 
qu'à  peiiïe  en  trouvera-t'on  un  qui  r 
çpnvicnnc'à  la  laintcté  de  Tétat  qu'il  t 
avoit  embrafTé  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il 
fauç  des  miracles  pour  former  un  vé- 
ritable Religieux  dans  un  Moiiaftere 
oïl  le  relâchement  s'eft  introduit, & 
quelques  heureufes  que  foient  les  in- 
clinations avec  lefquelles  on  y  entre, 
l'exemple  des  autres  vous  entraînée 
vous  corrompt  infçnfiblement.  C'eft 
ainfi  que  ceux  qui  par  leur  pxofeffion 
devroient  être  Iç  lel  de  la  terre,,  de-  ; 
viennent  par  la  corruption  de  ceux 
avec  qui  ils  habitent ,  un  fel  afïàdi, 
Hat.  f.ij.  qui, félon  la  parole  de*  Jefus-CHrift, 
n'eft  plus  bon  qu'à  être  foulé  aux 
pieds  ,  fi  celui  qui  fçait  tirer  la  lumie-  j 
re  des  ténèbres  n'ufoit  quelquefois  \ 
de  fa  toute- puifTance ,  pour  rendre  à 
ce  fel  fa  première  vertu. 

En  vain  veut-on  nous  perfuadef , 
que  la  corruption  n'étoit  pas  fi  géné- 
rale dans  faint  Denis ,  que  quelques 
Auteurs  du  temps  [a)  l'ont  àiz^&c  qu'il 
n'y  avoit  pas  grande  chofe  à  reformer 
dans  la  conduite  de  l'Abbé  Suger. 

(a)  ^eil,  ep.  CâUm.  Nantis.  Ckrsv^SfiçiU 
tgm.  1.  fp  411, 
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d  nous  nous  en  tiendrions  aux 
s  de  fes  Apologiftes  ,  il  y  en  a 
u'il  n'en  faut  pour  être  perfua- 
le  r Abbaye  de  faine  Denis ,  & 
3bé  Suger ,  avoicnt  alors  befoin 
reforme  entière- 
effet  ,  quelque  foin  que  THifto- 
t  pris  de  pallier  les  ehofes ,  & 
uvrir  les  defordres  de  fon  Mo- 
e ,  fous  les  noms  les  plus  doux 

plus  étudiei  ,  il  a  tout  dit, 
it  ne  rien  dire  \  &  Ton  voit  plus 
jue  le  jour  ce  qu'il  a  voulu  ca- 
*  Suger  ,  dit- il ,  n'a  voit  pas  pa- 
jues-là  fi  attaché  aux  devoirs  w  ^^j  ^^ 
profeffion  ,  qu'il  croit  à  fou-  m  fjib  de  s* 

:  quoi  que    prévenu  d'un«cZ>.^  »//. 
fi  heureux ,  &  porté  au  bien ,  c« 
nnes  femenccs  furent  quelque  *• 
comme  étouffées  dans  un  lieu  *t 
r  de  la  Cour  &  du  monde  it 
yrefpiroit  ^étoit  capable  de  cr 
»pre  les  meilleures  inclina.  <c 
«  Que  peut- il  y  avoir  de  bien  - 
n  Cloître  où  Ton  ne  refpire  que 
I  la  Cour  &  du  monde  ,  ou  plu- 
lels  defordr?s  ne  doit-on  pajs 
dre  d'y  trouver  ? 
e  étoit  l'Abbaye  de  faint  De- 
temps  de  Suger.  Auflî  voyons- 


nous  un  Ecrivain  {a)  fidèle ,  qui  cpeU 
.  ^ue  temps  après  prie  la  plume  pour 
laitier  à  la  pofterité  l'Hiftoire  de  ce  L: 
fiecle  ,  avoiier   franchement  ,  quif 
n'y  avait yas  alors  une  07nhre  de  Religm. 
dans  ce  Monaflere.  C'eft  parler  net  & 
>  fans  dcguifement.  L'Hiftotien  mo- 
fl/y?.  àt    dernc  s'eft  contenté  de.  dire ,  o^on  mt 
jû  de  s.  pj>^  difconvenir  qm l'ancienne difçiflir^, 
oc.  «/.   nyfiit  fort  relâchée ,  krjque  Stâgery  en* 
tra.  Peut-être  ne  pourra-t'on  recufer 
le  témoignage  de  faint  Bernard ,  qui 
vivoit  alors  :  il  va  nous  dire  (jtielqtier 
chofc  de  ce  qui   sV  pafloit  de  loflt- 
temps  y  8c  qui  étoit  le  uii)et  des  larmest 
&  des  gemiflèmens  d«  tous  les  gens^ 
s.Btrn  e^.  de  bien.  Il  commence  pa»:CQnfeffeir. 
?s.jï.  7.     q^'^  ^'21  p^  retenir fon  aele  ^  &  de-' 

iweurer  dans  le  filence  ^  en  vfxyMt 
tant  de  defordres  ;  qiil'Iaipaj:lé,qu'ii 
a  écrit,  qu'il  a  déclamé  ,  qu'il  a  crif. 
contre, non  pas  pour  mordre,  poiff 
piquer ,  pour  choquer  les  perfoaites^ 
npiais  pour  lets  obliger  de  fe  coiriget& 
de  changer  de  conduite.  Que  fi  on  di* 

foit  qu'il  ne  fe  voit  rien  dans  lés  Où- 

• 

(a)  7{^gulana  infiituta  ita  ah  eodem  loco  ab^ 
jeêét  era?it  ^  quod  vixfpeciem  Keligionis  M^mu» 
cbalis  praUndebant.  Cuil.  icN»»gii  daof  £1. 
CiirocirriUiiUf» 


Abïe'  di  s,  Denis.  Liv.  V.  jj  j 
tages  de  faint  Bernard  de  ce  qu'il 
(Tare  ici  avoir  fait  pour  remédier  aux 
efordre^  de  TAbbaye  de  faint  Denis, 
îfçavant  P.  Mabiilon  nous  apprend  ^^^^^  ^» 
[tt'il  n Vaqua  iirefon  Apologie, &  ]^^^^  " 
lue  ce  (ont  principalement  les  Mol- 
es de  ce  Monaftere  qu'il  avoit  en 
ûë,  lorfqu'il  y  fait  une  fi  vive  pein- 
ire  de  leurs  excès  ,  &  de  la  corrup- 
ion  de  leurs  moeurs.  Il  veut  encore 
ue  la  converfion  de  Suger  ait  été  un  ^^'  ^^^ 
ffet  de  cette  charitable  feverité  de 
îint  Bernard  ;  que  fes  remontrance^r 
Drtes  &  énergiques  ,  mais  remplies 
e  Tefprit  de  Dieu ,  obligèrent  enfin 
et  Abbé,  qui  ccôit  le  fcandale  de  l'E- 
life ,  à  rentrer  en  lui-même.  C'e(l  ce 
nele  Saiftt  ne  lui  cache  point.  Voici 
îs  termes.  //  s'^efl  élevé  de  nos  jonrs^Y^  [^^ 
mtr  FEgUfi  denx  abns  ino'ms  &  détefla,-^ 
les :lepremier  yfinjfrez.  q'.t3  je  vous  le 
\ifi  y  cefi  cette  vie  infolente  &  fajiiiept^fh 
uevoHS  meniez..  Il  ajoute  que  d'un  co- 
611  appcéhendoit  d'ouvrir  la  bouche 
Jour  en  parler ,  parce  que  la  crainte 
l'ofFenfer  les  perfonnes,  fembloit  lui 
ier  la  langue  5  mais  que  d'autre  parc 
i douleur  le  forçoic  de  parler ,  dût-iî 
ri  parlant  s'attirer  la  haine  de  ceux 
u*il  Tcut  reprendre ,  parce  que  ^  fe- 
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jiug.  délit,  ion  la  parole  d'un  grand  Saint,  il  va» 
V  '  ^F^-  loic  mieux  que  le  fcandale  arrivai, 
S,  Grei>  ^^^    d'abandonner   la  veriçf  ;  que 
ho/n.  7.  i»    d'ailleurs  il  ne  lui  ferviroit  de  rien 
^^c(biel'     de  taire  ce  que  le  monde  crie  à  haute 
voix ,  &  de  ne  pas  faire  femblant  de 
fentir  une  infedion  qui  fe  répandde,, 
toutes  parts.  Non  content  d!avoir  par- 
lé ainfî  en  gênerai  de  ces  dcfordrcs, 
il  en  touche'quelques-uns  en  particu-  | 
j?j  êdd*  ep.^  l^cr.  L'Office  divin,  dit- il, fe  faifoit  ' 
w.  4.  d'une  manière  indécente.  Cette  Mai- 

fon ,  que  fon  antiquité  -&  la  faveur 
de  nos  Rois  rendent  fi  célèbre ,  étoi% 
le  théâtre   de  la  chicanne  &  de  la 

■ 

guerre.  On  y  rendoit  efFeàivemcnr 
à  Cefar  ce  qui  lui  eft  dû  :  mais  il  s'en 
falloir  beaucoup  qu'on  y  fervît  Dictt 
comme  il  le  doit  être.  Les  Cloîtres , 
ces  faints  aziles  de  la  pieté  &  du  re- 
cueillement étoient  fans  celle  bordez 
defoldats,  &  remplis  d'une  foule  de 
plaideurs  ;  tout  y  retentiflbit  du  bruit 
tumultueux  des  affaires  du  monde  ^ 
l'entrée  en  écoit  libre  aux  femmes 
mêmes  :  fi-bien  que  dans  cette  hor- 
rible confuiîon  ,  il  n'étoit  pas  poffi- 
ble,je  ne  dis  pas  de  s'occuper  de  Dica, 
mais^  feulement  d'avoir  une  bonne 
penfée.  C'était  en  un  mot  une  vcri- 


Îbbe*  iri  S.  Dbkis.  Liv.  V.     jjy 

•  Synagogue  de  {a\  Satan.  Ainfï 

ur  S.  Bernard. 

'égard  de  l'Abbé ,  voici  ce  qu'en   nifl.  di 

[^i(lrarien  que  nous  avons  déja'*-^^-^^  ^«r 

ant  de  fois.  «Flaté  d'abord  par^'^  *^^' 

nnes  grâces  du  jeune  Prince  « 

y  arec  lequel  il  eut  l'honneur  c» 

lier  à  faint  Denis,  il  écoit  diffi-  cr 

l'il  n'y  répondit  par  fa  corn-  ce 

nce  &:  par  fes  aflîduitez  :  ce  « 

>rte  peu  à  peu  à  s'accommo-  <c 

génie  des  gens  de  Cour  ;  bien  « 
*nc  de  cçlui*  d  un  véritable  « 
ieux.  Ces  prenricrs  engage-  <t 
de  Suger  le  lièrent  infenfible-  <€ 
avec  les  plus  grands  Seigneurs,cf 
^cherchèrent  fonamitiie.  Son« 
,  bien  loin  de  le  retenir  dans  ff 
urité  du  Cloître  ,  le  prodi-  a 
y  pour  ainfi  dir* ,  à  la  Cour  Se  tt 
and  monde  ;  de  forte  que  « 
VI.  étant  monté  fur  le  Trône  ce 
i  père ,  Suger  fut  un  de  ceux  « 
irent  plus  de  part  à  fa  confian-  W 

s'abandonna  pour  lors  à  face 
e  fortune,  &  fç  laiflTa  introdui-  h 
m  avant  dans  tes  affaires  du  m 
;  il  fiiivoit  le  Roy  par- tout ,  «c 

Ix  Syndgoga   Satané  rtfiituu  in  id  quoi 
r.  s,  Itfsa.  ibië# 
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3^        JHlSTOlKE  9r  SvaiK 

i>  même  à  Târmée  ^  &  pouc  le  dire  cm'-  |  i 
«  un  mot ,  il  viVoit  plutôt  en  Courti-   g 
j».£an  qu'en  Religieux»   Après  qu'il    - 
«)  eut  ét^  élu  Abbc^  il  continua  à  vi- 
*>  vre  comme  auparavant ,  &  encore  \ 
il  avec  plus  de  pompe  :  s'il  paroifibif  * 
»  en  public  ^.c'étoit  avec  ua  fi  g^^ad  -■ 
»y  cortège ,  qu'on  a  crû  que  faint  Ber- 
49  nard  vouloir  parler  de  lui  y  lorfqu  il  ; 
M  dit  qu'il  a  vu  un  Abbé  de  £bn  Qr- 
lidrQ  ,  qui  avoit  d'ordinaire  plus  de 
M.  foixante  chevaux  à  fa  fuite.  ^ 

Voilà  bien  des  defordres.  Saint  Ber- 
nard neanmoins^  en  fpecifîe  encore- 
d'autres  ^  car  il  nous  apprend  que  Su< 

Îl^T  aimoit  éperduemenclaâaterie  & 
es  louanges  des  hommes  ;  qu'il  ai^ 
moit  la  bonne  chère  &  les  grands  re- 
pas, la  compagnie  des  j<eunes  gens  • 
•   de  l'un  &  l'autre  fçxe ,  &  la  fomptuo» 
5.  Bem^ip  fiiédes  hx  bits.  »  Autrefois,  lui  dit-il^/ 
utfuf.n.9^  »  je  vous  voyois  avec  regret  goâtec 
M  les  flaterics  ,  cei  appas  du  péché  ^ 
>>  avaler  avec  avidité  ce  poifian  moir- 
^  tet  :  &: .  j^  me  difoisr  à  moi-  même 
i>  dans  ks  tranfports  de  ma  douleur  i 
M  Qm  me  rendra  acher  frère ,  qui  é^Jkc-^ 
M  céTes  mêmes  mamelUs  qm  mei  f  Loin 
^)  de  vous  ,  ajoûte-t*il  ,  ces  indigner 
n  âaceurs  ^  qui  par  de  bsUSlès  Ijpwa-^ 


Abbb'  de  s.  Denis.  Liv.  ^/     j^ 

g  M  VOUS  expofoient  à  la  rifée  pu-  « 
lique  y  donc  les  faux  applaudi{Tb-  <c 
mens  vous  tournoient  en  ridicule ,  <« 
ou  pour  mieux  dire ,  vous  rendoienc  ce 
le  joiiet  &  la  fable  de  tout  le  mon-  « 
<bi  •  •  Ceflèz  de  vouloir  être  loiié  ce 
des  pécheurs  :  aimez  d'être  loiié  de  ce 
ces  gens  qui  ne  fçavent.ni  flater  je  it 
vice  y  ni  noircir  la  vertu  ^  aullî  fin-  <c 
eeres  panegyriftes  que  feveres  cri-  «» 
tiques.  «  Dans  un  autre  endroit  il  fe 
plaine,  qu'on  étoit  fcandalifé  de  ^oir 
couper  dans  une  même  pièce  d'étofe 
xixi  habit  pour  un  Moine,  &  un  pour 
un  General  d'iarmée. 

EnHn  après  fa  converfion  il  )ç  con-  Bp.fuperns 
gratuloic  de  ce  qufe  l'entrée  de  Tinte- '^^^-  **•  *• 
rieur  dé  ùumaiCon  étoic  interdite  aux 
gens  dti  monde ,  qu*on  n'y  chcrchoit 
pus  àfatisfaire  fa  curioficé  &  fa  fen- 
fhaticé,  qu'on  n'y  perdoic  plus  le  tems 
<hms  de  vaines  &  dangercufcs  con- 
verfacions  ,  ^  qu'on  n'y  encendoit 
plus  la  voix  des  jeunes  garçons  &  des 
.  jeunes  filles  :  ce  qu'il  ne  lui  auroic  pas 
dit,  s'il  n'y  avoit  eu  fur  cet  article 
bien  des  chofes  à  retrancher ,  &  dont 
le  public  n'étoit  pas  édifié. 

Si  on  ajoute  à  tous  ces  reproches  It 
jpcu  de  foin  qull  prcnoit  de  fa  Corn- 
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34-0  Histoire  de  Suger. 
munauté ,  &  du  falut  de  fes  frères  de- 
puis  qu'il  étoic  Abbé  jcaf  enfin  nous 
Tavons  vu  courir  continuellement 
depuis  (on  éleâion,  toujours  en  voïa- 
ge ,  tantôt  à  l'armée  ,  tantôt  en  pèle- 
rinage ,  tantôt  à  Rome  ,  tantôt  en 
Allemagne  ,  tantôt  à  la  chalfe  > 
&  par  confêquent  prefque  jamais 
chez* lui,  prefque  jamais  à. la  tête  de 
fa  Communauté, -pour  lui  donner 
l'exemple  par  la  pratique  des  exerci- 
ces réguliers ,  &  po,ur  vacquer  à  foa 
inftru£tion.  Si  ,  dis- je  ,  on  ramafle 
tous  ces  griefs  ,  l'on  ne  pourra  fe  diC* 
penfer  d'avolîei:  que  Suger  avôic 
crand  befoin  de  rerorme ,  &  qu'elle 
îui  étoit  pour  le  moins  auffi  neceflaire 
qu'à  fes  Religieux.  Cependant  il  étoit 
temps  d'y  penfer;  Suger  n'ctoit  plus 
jeune  ,  il  âpprochoit  de  jo.  ans  ;  m^is 
quoiqu'on  ne  puifle  aflez  déplorer  ]z 
perte  d'une  jeunefle  paffée  dans  les  ^ 
inutilitez  du  monde ,  Dieu  ne  cçfle 
durant  la  vie  prefente  d'appeller  au 
travail  &  au  falut  j  &  il  eft  toujours 
temps  de  commencer  une  œuvre, 
fans  laquelle  il  n'y  a  rien  à  efperec 
pour  l'éternité.  Suger  fentit  enfin  la 
spain  de  Dieu ,  il  entendit  fa  voix  ,  & 
il  en  fuivit  l'imprelHon  :  &  dès  ce  mo- 


Abbb*  de  s.  Denis.  Uv,K  j^t 
ment  on  vit  un  G  heureux  change- 
ment  dans  fa  conduite ,  que  toute  TE- 
glife  y  prit  part*  &  en  ténwigna  dé  la 
joye. 

Il  commença  par  fe  reformer  Iiti-  ^^^''•.  ^**H' 
même  ,  avant  que  de  toucher  à  fon  ^^J}^^P^^f^ 
Monaftere  :  fa  table ,  fes  habits  ,  fon  f5  Wm# 
tram ,  les  vmtes ,  les  converlations  , 
tout  changea  de  face.  On  vitalors  en 
là  perfonne  de  l'Abbé  de  faint  Denis 
lin  véritable  difciple  de  faint  Eenoît  ^ 
&|îonpIu6un  fecuïier^un  courtifa]! 
&  an  homme  de  guerre  j.  &  pour  tout 
dire  eh  un  mot  il  embralTa  la  pr ati- 

3ue  de  fa  Règle  dans^  toute  fon  cten- 
uc.  C'en  aurwtété  aflèz  pour  un  llni-. 
le  Religieux  5  mais  fa  qualité  d'Ab- 
é  ne  lui  permettoit  pas  d'en  demeu- 
rer là  :  perfiiadé  que  le  falut  d'un  Su-  '' 
pcjrieur  eft  tellement  attaché  à  celui 
de  fes  inférieurs ,  qu'il  eft  impofUble 
qu'il  fe  fauve,  tant  qu'il  taiffcra  per- 
dre ceux  qui  font  fous  fa  conduite. 

Animé  de  cet  efprit,  qui  eft  oelui 
des  Saints ,  il  mit  courageufement  la 
niain  à  l'œuvre.  Premièrement ,  par . 
fon  exemple ,  enfui  te  par  (qs  exhorta- 
tions ,  enfin  par  fes  prières  continuel- 
les devant  le  Trône  de  la  Majcfté  de 
Dieu  ^  car  fi  l'adion  ^  dit  excellem-- 
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3}S        HisTOinE  Dr  Sua»       lAs 
j>  même  à  l'armée  -y  Se  pour  lediieiH  -çc 
a  un  mot  y  il  y iVoit  plutôt  en  Coui 
M' fan  qu'en  Religieux»    Après  qt 
»eut  ét^  élu  Abbé,  il  continua  à 
»  vrè  comme  auparavant  y  te  enc( 
M  avec  plus  de  pompe  :  s'il  paroifl 
M  en  public ,  c'étoit  avec  vuk  fi  gu 
j>  cortège ,  qu'on  a  crû  que  faint  fi 
^  nard  vouloir  parler  de  lui ,  lorfcpil 
99  dit  qu'il  a  vu  un  Abbé  de  £bn  0 
4>  dre  ,  qui  avoit  d'ordinaire  pltt» 
M.foixante  chevaux  à  fa  faite. 

Voilà  bien  des  defordres.  Saint 
nard  néanmoins  en  fpecifie  en< 
d'autres  ;  car  il  nous  apprend  que  S««i 
ger  aimoit  éperduementlaflateric  & 
les  louanges  des  hommes  ;  qu'il  ai- 
moit la  bonne  chère  &  les  erandsre- 
^  pas,  la  compagnie  des  jaunes  gcfls 

'  de  l'un  &  l'autre  Hjxe ,  &  la  fomptuo- 
fp  filé  des  h.  bits.  »  Autrefois,  lui  dit-il^' 
utfHf.n,9*  „  je  vous  voyois  avec  regret  goâtcc^ 
99  les  flateries  ,  cet  appas  du  peché^ 
w  avaler  avec  avidité  ce  poiibn  moi- 
^tel  :  &  1^  me  difois  à  moi-même 
>^  dans  les  tranfports  de  ma  douleur  r 
99  Qhî  tne  rendra  a  cher  frère ,  qui  é^fm* 
M  cèles  mêmes  mamelles  qm  W9i  ?  Loifi 
i>  de  vous  ,  ajoute- t*il  ,  ces  indigne* 
99  âaceurs  ^  qui  par  de  bsUSês 


5.  B^r», 


Abbb'deS.  DfrNis.Zrj'v.  ^.  7f0-' 
vous  expofoientà  la  rifée  pu-  « 
jue ,  dont  les  faux  applaudiftb-  « 
ns  vous  tournoient  en  ridicule ,  « 
pour  mieux  dire  y  vous  rendoient  <c 
oiiet  &  la  fable  de  tout  le  mon-  « 
•  •  Ceflez  de  vouloir  être  loiié  ce 
pécheurs  :  aimez  d'être  loiié  de  ^ 
gens  qui  nefçavent.ni  flatcr  Je  <« 
e ,  ni  noircir  la  vertu  ;  autlî  fin-  «c 
es  panegyriftes  que  feveres  cri-  « 
les.  ce  Dans  un  autre  endroit  il  fe 
int,  qu'on  étoit  fcandalifé  de  ^^oir 
iper  dans  une  même  pièce  d'étofe 
habit  pour  un  Moine ,  Se  un  pour 
General  d'armée. 

infih  après  fa  converfion  il  )ç  con-  Bp.fuperns 
culoit  de  ce  qufe  l'entrée  de  Tinte-  '^^^'  **•  *• 
ur  dé  Humaifon  étoit  interdite  aux 
is  du  monde ,  qu'on  n'y  chcrchoit 
is  à  (atisfaire  fa  curiofité  &  fa  fen- 
iité ,  qu'on  n'y  perdoit  plus  le  tems 
is  de  vaincs  &  dangercufcs  con- 
ffations  ,  ^  qu'on  n'y  entendoit 
is  la  voix  des  jeunes  garçons  &  des 
mes  filles  :  ce  qu'il  ne  lui  auroit  pas 
:,  s*il  n'y  avoit  eu  fur  cet  article  . 

m  des  chofes  à  retrancher ,  &  dont 
public  n'étoit  pas  édifié. 
Si  on  ajoute  à  tous  ces  reproches  It 
îttdc  foin  qu*il  prcnoitdefa  Corn- 
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34-0  Histoire  de  Suger. 
munauté , &  du falut de  fes frères- 
puis  qu'il  étoit  Abbé  y  car  enfin  n 
Tavons  vu  courir  continuellem 
depuis  (on  éledtion,  toujours  en  vc 
ge ,  tantôt  à  Tarmée  ,  tantôt  en  p( 
rinage  ,  tantôt  à  Rorne  ,  tantôt 
Allemagne  ,  tantôt  à  la  chai 
&  par  confêquent  prefque  jan 
chez* lui, prefque  jamais  à.latctc 
fa  Communauté,  pour  lui  don 
l'exemple  par  la  pratique  des  exe 
ces  réguliers ,  &  pour  vacquer  à 
inftrudion.  Si  ,  dis- je  ,  on  ram 
tous  ces  griefs ,  Ton  ne  pourra  fe  < 
penfer  d'avouer  que  Suger  a^ 
grand  befoin  de  reforme ,  &  qu 
lui  étoit  pour  le  moins  auffi  necefli 
qu'à  fes  Religieux.  Cependant  il  é 
temps  d'y  penfer;  Suger  n'ctoit  j 
jeune  ,  il  approchoit  de  5o.ans;n 
quoiqu'on  ne  puifle  aifez  déplore 
perte  d'une  jeunefle  pafTée  dans 
inutilitez  du  monde ,  Dieu  ne  c 
•  durant  la  vie  prefente  d'appeller 
travail  &  au  falut  j  &  il  eft  toûjo 
temps  de  commencer  une  ceuv 
fans  laquelle  il  n'y  a  rien  à  efpc 
pour  réternité.  Suger  fentit  enfin 
ipain  de  Dieu ,  il  entendit  fa  voix 
il  en  fuivit  l'impreflion  :  &  dès  ce  r 


Abbb*  de  s.  Denis.  Uv,K  j^t 
erit  on  vit  un  fi  heureux  change- 
ent  dans  fa  conduite ,  que  toute  TE- 
:fey  prit  part*  &  en  témoigna  de  la 
^e.  ' 

1  commença  par  fe  reformer  lui-  Suger  ctmu 
:me  ,  avant  que  de  toucher  à  fon  ^^^J^^^P^^f^ 

)naftere  :  fa  table,  fes  habits  ,  ^^^\ll^mimt 
in ,  fes  vifîtes ,  fes  converfations  , 
it  changea  de  face.  On  vitalors  en 
jerfonne  de  l'Abbé  de  faint  Denis 
véritable  difciple  de  faint  Eenoît, 
(ion  plus  un  feculier  ,  un  courtifaji 
un  homme  de  guerre  j.  &  pour  tout 
e  en  un  mot  il  embralTa  la  pr ati- 
e  de  fa  Règle  dans^  toute  fon  cten- 
:.  C'en  aurôrit  été  aflèz  pour  un  lim- 
;  Religieux  5  mais  fa  qualité  d'Ab- 
nc  lui  permettoit  pas  d*en  demeu- 
là  :  perfiiadé  que  le  falut  d'un  Su- 
rieur  eft  tellement  attaché  à  celui 
fes  inférieurs,  qu'il  eft  impoflible 
'il  fe  fauve,  tant  qu'il  laitrcra  per- 
!  ceux  qui  font  fous  fa  conduite.^ 
inimé  de  cet  efprit ,  qui  eft  oelui 
>  Saints  ,  il  mit  courageufement  la 
dn  à  l'osuvre.  Premièrement ,  par . 
1  exemple ,  enfui  te  par  (qs  exhorta- 
•ns ,  enfin  par  fes  prières  continuel- 
.  devant  le  Trône  delà  Majcfté  de 
ieu  i  car  fi  i'adion ,  dit  çxcellem- 


^j^S  HisTOiRB  3t  Svr^tn 
ta  vanité ,  &  dans  cous  les  enchante^ 
mens  du  fieclc ,  qu'à  moins  d'un-  mi- 
racle éclatant ,  il  n'y  avoit  pas  lieu 
d*efperer  qu'il  changeât  jamais  de 
vie.  La  fecoiidé,  que  ce  ne  fut  pas  une 
reforme  inxparfaite  que  Suger  em- 
brafla  ;  ces  fortes  d'ouvrages  n'ont 
pas  ordinairement  de  fuite ,  &  on  re- 
tombe prcfque  aufli-tôt  dans  un  état 
pire  que  le  premier  :  femblableà  ces 
eaux  glacées ,  dont  les  rayons  du  fo^ 
feil  dans  fon  midi ,  dégèlent  la  fuper- 
ficie ,  &  qui  dès  la  nuit  fui  vante  fe  re- 
prennent plus  fort ,  &  deviennent 
fias  dures  qu'auparavant.  Il  reprit 
obfervancede  cous  les  points  de  1» 
Règle  defaint  Benoît  :  les  jeûnes ,  lèi 
teilles ,  les  abftimences ,  les  travaux  ^ 
les  couches  dunes ,  la  retraite ,  le  &• 
fcnce  , 'k  pauvreté  des  habits  ,  der 
meubles  &  d(HtN?ourrituTe. 

Saint  Bernard  avoue  qu'on  n'en  at- 
tendoit  pas  tant  de  lui ,  qu'on  n'ofpit 
pas  même  poufler  fes  fouhaits  &  fes 
defîrs  jufques-là^  que  tout  ce  qu'oti 
demandoit  étpit  qu'il  reformât  fji 
perfonne ,  qu'il  retranchât  fes  excès, 
qu'on  ne  le  vît  phis  marcher  en  pu- 
blic avec  un  habit  &  un  équipage  fi 
li^^rbe ,  parce  que  cela  revoïtoir 


"avis  fklucaires ,  &  fait  tant  de  re« 
lontrances  à  T  Abbé,ne  Teuc  pâs  pia* 
»t  appris,qa^ii  mit  la  main  à  laplume 
3ur  Tcn  congratuler.  Cette  lettre  eft 
belle  &  fi  édifiante ,  que  je  m'aflurc 
ire  plaifir  au  Leâeur  d'en  toucher 
s  principaux  endroits,  qui  d-aiUeurs 
int  la  preuTe  de  tout  ce  que  nous  a- 
>ns  avancé  touchant  l'état  de  ce 
[onaftere  &de  fi^n  Abbé ,  avant  que 
4eu  eât  touché  Ton  cœur ,  &  lui  eût 
ifpiré  le  defir  de  changer  de  vie.  u  ^ 

On  ]piblie  ici  une  nouvelle  édi-  «<  s.^tnmà 
mte ,  dit  le  Saint  ^  ceux  qui  crai-  »  encongratn^ 
lent  Dieu  s'en  réjoiiifïcnt ,  &  font  «  If  Sugerpar 
ïiariûezd^un  chanffement,fî  mira-«  ^^\  ^^^f'" 
lieux.  On  fait  par-tout  votre  clo-  « 
e  9  8c  les  perfonnes  de  pieté  en  té-  «   ^'  '  * 
loignent  ouvertement  leur  joye  :  <« 
?ux  même  à  qui  votre  nom  eft  in-  « 
onnu  ,  ne  peuvent  apprendre  ce  « 
be  vous  êtes ,  8c  ce  que  vous  étiez ,  <* 
ins  admirer  les  effets  de  la  grâce ,  « 
:  fans  en  Bénir  l'auteur.  Mais  ce  <« 
lui  nous  comble  de  joie,  &  fignale  w 
•prodige  de  votre  converfîon,c'eft  <c 
ne  vous  avez  pouffé  votre  zèle» 
ifcjues  à  faire  part  à  vos  Religieux  te 
les  fentimens  que  le  Giel  vous  inf-  et 
iit,  8ck  pratiquer  ce  qui  eft  écrit  ;  .<f 
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w  rens ....  &  pour  vous  ôter  tout  fo- 
>y  jet  d'ôrfenfc  &  .cïe  confufron ,  je  me 
»  contente  de  vous  dire  :  J^ohs  éiiez^ 
«  tels  autrefois  »  ?iyiis  vohs  eus  purifiez,  i 
i>  VOHS  êiesjaniîifiez.. 

Comment  purifiez  ?  comment  fan- 
ôifiez  ?  Le  voici.  »  Aujourd'hui  dans 
«  faint  Denis  Ton  eft  tout  abibrbé  en 
«  Dieu  j  on  s'^y  applique  à  conferver 
»  la  chàfteté ,  à  faire  fleurir  la  difci* 
*>  pline ,  à  fe  nourrir  de  lectures  fpi- 
«  rituelles  :  un  filcnce  continuel,  un 
y>  recueillement  profond  ^  élevé  Tef- 
f9  prit  au  Ci^I  ;  les  doux  chants  des 
9i  hymnes  &  des  pfèautnes ,  délaflent 
V  dts  rigueurs  do  i' abftinence  >  Se  des 
tf  exercices  laborieux  de  la  vie  nel^ 
tigieufe,  la  honte  du  paflTé.  adoucit 
M  les  amertumes  du  prefent  ;  de  les 
9i  fruits  de  la  bonne  co^icience  ^u'on 
**  goûte  déjà  ^  produifent  Tamour^de* 

99  biens  advenir Q^^\  P^^s  beau 

w  fpeûâcle  pour  les  yeux  des  Saints  , 
j^pour  ceux  de  Dieu  même  ,  que  de. 
»  voir  des  Religieux  oénitens  (e  frap- 
i>per  la  poitrine  ,  (e  profterner  en 
*•  terre ,  charger  les  Autels  d'ofFran- 
w  des  &  de  prières ,  baigner  leurs  vi- 
»  fages  de  leurs  larmes  ,  remplir  leur 
»  retraite  de  gémiffemcns  9c  de  Ço^l^ 


îre  fur  lui/feul ,  &  de  confervcr  fon 
euple*  Enfin  à  S.  Paul ,  qui  délire  d'c-  Kofné9  i^ 
ce  anathême  pour  fes  frères. 

Après  ces  comparaifons  ,  qui  font 
itTez  jartes3&  qui  difent  beaucoup, 
1  revient  à  Suger  ,  &  rapodrophe 
linfi  :  »  Vertueux  Abbé ,  qui  vous  a 
donc  ihfpiré  tant  de  perfeÂion  ?  Je  •» 
fouhaitois  ,  je  vous  l'avoue ,  mais  je  <«  ^ 
n'efjpcrois  pas  entendre  dire  de  vous  c* 
de  u  grandes  chofes  :  car  comment  «* 
s 'imaginer  que  vous  monta(Iîez« 
tout  d'vifi  coup  au  plus  haut  degré  de  m 
la  vertu,  &  au  comble  du  mérite  ?  <« 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  mefure  «c 
fcs  bontez  infinies  par  la  petitefle  de  w 
ma  foi  8c  de  mon  efperance  :  il  fait  m 
tout  ce  qu*il  veut,  indifféremment «r 
dans  toutes  fortes  de  perfonnes,<c 
indépendamment  du  temps,&  mal-  •« 
gré  tous  les  obftacles.  » 

Ces  paroles  nous  font  voir  deux 
chofes.  La  première,  que  la  convcr- 
fion  de  Si^er  étoit  comme  defefpe- 
rée  ;  que  c'étoit  de  ces  âmes  mortes  , 
fur  lelquelles  les  Saints  fe  contentent 
de  gémiç  &  de  verfer  des  larmes,fans 
oferfe  promettre  de  les  reflufciter, 
parce  qu'on  le  voyoit  tellement  plon- 
gé dans  le  luxe ,  daas  les  délices ,  dans 
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la  vanité ,  &  dans  tous  les  enchantô»^^ 
mens  du  fieclc ,  qu'à  moins  d*uît***^'^'^ 
racle  éclatant ,  il  n'y  avoit  pas 
d'efperer  qu'il  changeât  Jamais 
vie.  La  fecoiide,  que  ce  ne  rut  pas  unl^> 
reforme  imparfaite  que  Suger 
brafla  ;  ces  fortes  d'ouvrages  n'onl^i 
pas  ordinairement  de  fuite ,  &  on  re-^ 
tombe  prcfque  auffi-tôt  dans  un  ctar 
pire  que  le  premier  :  femblableàce^| 
eaux  gla-cées ,  dont  les  rayons  du  fo- 
feil  dans  fon  midi ,  dégèlent  la  fuper- 
ficie ,  &  qui  dès  la  nuit  fuîvante  fere-  • 
prennent  plus  fort ,  de   deviennent, 
plus  dures  qu'auparavant.   Il  reprit 
Pobfervance  de  tous  les  points  de  ht 
Règle  defaint  Benoît  :  tes  jeûnes ,  Ici. 
veilles ,  les  abftinences ,  les  travaWy 
lies  couches  dures ,  la  retraite ,  le  &• 
fcnce  ,  la  pauvreté  des  habits  ,  dcf 
meubles  &  de -kwîourriture. 

Saint  Bernard  avoue  qu*on  n'en at- 
rendoit  pas  tant  de  lui ,  qu'on  n'ofbir 
pas  même  poufler  fes  fouhaits&  fcf 
defirs  jufques-là^  que  tout  ce  qu'oii 
demandoit  étoit  qu'il  reformât  fil 
perfonne ,  qu'il  retranchât  fes  excès^ 
qu'on  ne  le  vît  phis  marcher  en  pu- 
blic  avec  un  habit  &  un  équipage  & 
li^^rbe ,  parce  que  cela  revoïto* 
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Dtide  contre  lui ,  &  qu'il  au- 
ifé  les  murmures ,  s'il  eût 
:  remédié  à  ce  defordre. 
5  avez  fait  plus  ,  lui  dit-il ,  c» 
content  d'appaifer  nos  ju-  <c 
luréSjVous  méritez  me- ce 
»plaudi(Iemens  ;  puifqu*en  tr 
n'eft  plus  grand  m  plus  « 
:jue  ce  que  vous  venez  de  <r 
changement  fi  foudain  &  u 
oûte  le  Saint  y  ne  doie-il  tt 
Dnflderé  coihme  Touvrage  «< 
aut }  Le  Ciel  fç  réjoiiit  de  c« 
(ion  d'un  feul  pécheur ,  <r 
plus  de  la  converfion  de  te 
e  Maifon.  Religieufe  ,  &  ec 
ifon  telle  que  la  vôtre  l  €€ 
ernard  fait  enfuite  un  détâit 
îres  qui  étoientdans  l*Ab- 
dnt  Etenis  :  mais  après  cette 
:ifîon  qui  étoit  neceffaire ,  il 
leauffi-tôt  l'appareil,  endi^ 
;  rappelle  ces  maux  paflci: ,. 
our  les  reprocher?,  ou  pour  « 
e  perfonne  ,  mais  pour  ce 
l'éclat  d'une  fi  fainte  re-  <* 
ar  la  defcriptîon  des  defor-  et 
;'ont  précédée ,  Se  pour  en  cr 
ux  briller  la  beauté  par  cr 
on  des  deux  états  diâFè-  « 
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C'eft  ce  que  nous  pcrfuade  aifcment^^ 

ce  détail  de  tant  de  faints  exercices  &- 

de  tant  de  pratiques  de  pieté   qu  il 

vient  d'expôfer  à  nos  yeux ,  &  qu'il 

ditïnêmcne  fçavoir  que  par  le  brûic 

qui  s'en  répandoit  de  toutes  parts. 

Ainfi  fans  crainte  de  pouffer  trop  loin 

.    fcs  conjectures  ,  on  peut  dire  qu'elle 

ne  xredoit  en  aucune  manière  à  celles 

qui  de  nos  jours  fe  font  acquis  plus 

de  réputation  :  Elle  les  a  même  fur- 

paflez  en  ce  point ,  qu'elle  fut  fuivie 

d'une  fi  grande  prbfperité ,  qu'il  fem- 

bibit  que  toute  forte  de  biens  vinffent 

fondre  en  abondance  fur^e  Monaftere. 

Jamais  Abbaïe  ne  profpera  davantage 

Vit-  Lud,  ^^  toutes  fortes  de  chofes.D'où  Suger 

6>ds-f.  3".  prit  bccâfion  d'exhorter  les  Abbez  fes 

fuccefleurs  de  ne  pas   foufFrif  qu'on 

afFoiblît  la  vigueur  de  la  difcipline 

régulière ,  qui  fait  le  foûtien,  la  ri- 

cheflTe  ,  l'ornement  &  la  benediâion 

:,  des  Maifons  Rcligleufes.   Heureux 

s'ils  euflent  écouté  une  voix  fi  falu- 

taire,  &  q^'ils  euflent  été  attentifs  à 

mettre  en  bxatique  un  avis  d'une  fi 

grande  conlequence  :  mais  la  vérité 

nous  oblige  de  dire  qu'une  fi  cxcel- 

cellcnte  reforme  ne  dura  guéres.  Ce 

ne  fut,pour  parler  ainfi,qu'un  feu  vo-^ 

lage. 
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e  Toir  enfin  ces  édifices  fa-  « 
auparavant  profanez  par  le  <* 
les  procès  ,  ne  retentir  par-  <« 
le  de  cantiques  fpiritucls  ?  u 
e  circonftancc  nous  apprend  l 
Sugcravoit  transfère  ailleurs 
ge  de  juftice ,  où  qu'il  avoir  re- 
abfolument  à  cette  Charge  : 
î  premier  eft  plus  probable  ; 
16  verrons  qu'il  ne  fut  jamais 
rchargc  d'emplois  ,  ni  plus  ac- 
'affaires  publiques  que  depuis 
»rme.  Le  Saint  poarfuit  ainfî 
anges  de  U  M«tifon  de  (^\nt 

)ieu  ouvroit  les  yeux  à  quel-  << 
^âateur ,  comme  il  les  ouvrit  •< 
>is  au  ferviteur  d'Elifée ,  fans  <c 
qu'il  verroit  la  Cour  cefefte  « 
fa  voix  avec  celle  de  ces  faints  <» 
eux ,  s'unir  à  leur  chant ,  aflî-  a 
leurs  prières  >  fc  joindre  kit 
méditations  ,  leur  fervir  de  «r 
2lle  pendant  la  nuit ,  de  gui-  « 
de  direéèeurs  dans  leurs  em-  cr 
ces  Efprits  celeftes  diftin-  cr 
déjà  leurs  concitoyens  ,  ils  ce 
elTent  pour  ceux  à  qui  Theri-  <f 
Il  Ciel  eft  deftiné  ,  ils  les  for-  «< 
,  iisjesinftruifentjils  les  pro-  «f 


«»cegent^  ils  préviennent  tous  le 
jibefoins.  Heureux  de  ce  que  je: 
n  encore  au  monde  pour  appren 
M  du  moins  ce  que  je  ne  puis  vo 
j»  caufe  de  mon  éloignement  !  ] 
M  heureux  les  Religieux  que  Die« 
M  rorife  de  tant  de  grâces  !  Mille 
«>  plus  heureux  celui  qui  eft  le  du 
»  l'organe  d'une  fi  iainte  refbn 
m  Vous  en  êtes  Tauteur ,  Se  cette  | 
9i  rogative  finguliere  m'oblige  à  n 
»  féliciter* 

Tant  de  louanges  fi  belles  &  fi 
tituelles  ^  données  par  un  hommi 
pafibit  non  feulement  pour  Tôt 
de  fon  fiecle  ,  mais  encore  pou 
Saint  du  premier  ordre ,  étoient  i 
capables  de  flater  l'amour  pn 
d'un  nouveau  pénitent ,  &  il  y  a 
fujet  de  craindre  qu'une  vertu  j 
fante  ne  s'en  trouvât  un  peuafïbi 
Saint  Bernard  a  foin  de  prévenii 
inconvénient  en  lavertiflant^qu' 
»  dépeint  l'état  préfent  de  fa  Ma: 
»  que  pour  bénir  l'auteur  de  te 
»  ces  merveilles  :  que  Dieu  n's 
»y  pas  befoin  de  fon  aide  pour  li 
»  perer  ;  mais  que  pour  partager 
j»  lui-la  gloire  de  ce  grand  ouvrac 
»  en  a  voulu  auflî  partager»les  i 


lu  refte  il  doit  fouâFrir  d  autant  m 
tranquillement  qu'il  le  loue ,  m 
Ton  éloge  a  pour  principe  la» 
ité ,  &  pour  mefure  la  vérité  :  «c 
d'être  du  nombre  de  ces  lâches  <« 
urs ,  qui  confondent  le  bien  &  c* 
al ,  &  qui  ne  «louent  que  pour  m 
ire  :  que  pour  lui  il  ne  fçauroit  <c 
lifer  ni  le  bien  ni  le  mal ,  &  que  » 
me  il  s*eft  déclare  contre  le  mal  « 
ju  il  Ta  apperçû,  il  ne  peut  auflî  «c 
dnfcience  taire  le  bien  dont  il  eft« 
jin ,  autrement  il  pafTeroit  pour  <» 
nédifant  emporté  ,  plutôt  que  « 
:un  cenfeur  équitable ,  pour  un  •* 
ime  qui  fe  plaît  à  déchirer  plu-  •» 
[u'à  corriger  fon  prochain ,  s'il  « 
:  muet  fur  fa  converfion  ,  apf  es  « 
r  (T fort  déclamé  contre  fes  dé-  m 
emens.  «< 

ous  ne  pouvons  douter  après  tout      ^  ^; 
œ  nous  venons  d  entendre  de  la  ^i^^^gffg  ^^. 
dite  de  faint  Bernard,  que  la  ^^^  f^rmeefïde* 
le   de  TAbbaye  de  faint  Denis  a;/i»rP/eM, 
î  par  Suger,  n'ait  été  une  refor-  qtjoiquelle 
datante  dans  fon  temps,  &  d'u-  ^^^'/^^J*/  ^* 
rande  édification  pour  TEglife  ;  près  U  mort 
lie  n'ait  fait  alors  beaucoup  de  dt  Suger. 
:  dans  le  monde ,  &  n'ait  rendu 
célèbre  &  l'Abbé  &  l'Abbaye. 
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par  le  fuccès. quelles  peuvent  avoir 

au  dehors. 

Or  il  eft  certain  que  lorfque  Dieu 
eut  une  fois  vK^ement  toiiphé  le  cœur 
de  l'Abbé  de  S,  Denis  .  &  qu'il  lui 
eut  ouvert  les  yeux  fur  l'état  déplo- 
rable où  il  étoit,  aufli-bien  que  fes 
frères,  il  les  pleura lîncerement,  a-^ 
prés  s'être  pleuré 4ui- même  ,&  n'cm^ 
brada  pas  moins  leur  converdon  que 
la  Tienne  propre  j  car  un  des  grands 
effets  de  la  charité  qui  a  pris  poflef- 
4ug»  ep.  fion  d'un  cœur ,  c'eft,  dit  S.  Auguftin, 
de  pleurer  ,  à  l'exeoiple  de  Jefus-< 
Chrift ,  le  malheur  de  nos  freries  qui 
vivent  dans  le  defordre  du  péché ,  & 
qui  fe  perdent  par  leur  propre  mali- 
ce ,  de  reffentir.  cette  perte ,  comme 
fi  c'étoit  la  nôtre  ^  perfuadez  par  la 
foi  qu'étant  tous  les  membres  d'un 
'même  corps  ,  dont  Jefus-Chrift  eft  le 
Chef ,  c'eft  renoncer  aux  fentimens 
les  plus  communs  de  la  nature  &  de 
la  grâce,  que  de  ne  pas  foufFrir  avec 
ceux  qui  fouflFrent ,  ou  d'être  infenfi- 
bles  aux  maux  qui  les  accablent.  Ce 
font  ces  fentimens  que  Dieu  récom- 
penfe,  &  non  pas  les  effets  qu'ils  peu- 
vent produire,  ni  les  fuites  qu'ils  peu* 
vent  avoir. 
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1  refte ,  Suger  ayant  reconnu  que       V. 
rit  du  monde ,  qui  s'ctoit  intïo-^ -^'^yJP'^^^ 

dans  fon  Abbaye  par  pluficurs  l^^p^J'^f^ 
oits  ,  y  avoit  néanmoins  plus  pc-  ycrta  lU  U 
S  par  le  grand  commerce  que  les  coit>\ 
cz   entrçtenoient  à  la  Cour ,  & 
a  fréquentation  Qontinuelle  que 
■Religieux  avôient  avec  les  pèr- 
es de  ce  ficelé,  il  rcfolut  de  faire: 

chofes4>our  remédier  à  ce  mal  : 
•emiere,deneplus  laiffcr  Tacccs 
î  de  fon  Monaftere  aux  pei  fonncs 
ehors ,  &  de  n'y  introduire  qup 

qui  pourroient  édifier  fes  fieres, 
re  rarement  ,  &  en  très -petit 
bre  ,  ctmt  certain  que  Taii  &c  la 
des  perionnes  du  monde ,  même 
lus  pieufes ,  a  toujours  quelque 
e  de  contagieux  pour  les  Moines, 
id  ce  ne  feroit  que  leurs  habits, 

propreté ,  leurs  manières  fi  dif- 
ates  de  celles  qiie  Thumilité ,  ]^ 
licite  ,  &  Tefprit  de  penigîncc 
introduit  dans  les  Cloîtres  bien 
;z,  La  féconde  ,  de*  retrancher 

feulement  tout  ce  qiii  fe  rellen- 
en  fa  perfonne  de  la  pon^pe  du 
e ,  dont  la  feule  vue  étoit  capable 
rpireràfes  Religieux  TamouTOu 
idc ,  &  le  dégoût  de  leur  état^ 
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mais  encore  de  renoncer  lui-mcme. 
pour  toujours  à  la  Gour ,  &  de  fe  ren- 
/"ermcr  avec  fcs  frères  dans  fon  Cloî- 
tre ,  pour  vacquer  uniquement  aa 
grand  ouvrage  de  leur  fanôîfication , 
&  de  la  fienne  propre. 

On  le  laiflTa  fiaire  tout  ce  qu'il  voiu 
lut  fur  le  premier  article  ,  6c  même 
Air  une  partie  du  fécond,  je  veux  dire 
fux  ce  qui  regardoit  unii^uement  fa 
pcrfonnc  ;*il  rendit  fon  Cloître  auffi 
îolitaire    qu'il  Iç  voulut  j  les  plaids 
fwrcnt  transferez  ailleurs  ,  les  gens 
c^e  guerre  n'y  mirent  plus  le  pied  j  on 
kuralîîgna  un  autre  Tribunal  ;  on  lui 
laiflTa  retrancher  de  fa  Ip^le  ,  de  ft 
fuite ,  de  fon  équipage ,  de  Ces  habits, 
de  fes ameublemçns,  tout  ce  quel'ef- 
prit  de  pénitence  ,  dont  «il  étoit  ani- 
mé, lui  infpira  :  mais  pour  quitter 
entièrement  la  Cour ,  jamais  le  Roy, 
q#i  fentoit  le  befoin  qu'il  avoit  de  les 
^  wonfetls,  n'y  voulut  confcntir  j  &  tous 
les  efforts  que  fit  Suger  pour  obtenir 
ce  renoncem'ent ,  que  le  defir  de  la 
perfeftion  fembloit  exiger  de  lui ,  fur 
rent  inutiles.  Louis  perluadé  que  plus 
l'Aymé  de  S.  Denis  feroituni  à  Dieu, 
ôrdccaché  du  monde  ,  plus  fon  mini-p 
fterc  lui  feroit  utile ,  plus  fcs^avis  lui 
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fcroient  neccflaires,  plus  fcs  confeils 
féroient  fagcs  &  éclairez  ,  parut  s'a- 
bandonner alors  entièrement  \  lui  j 
&  Suger  fe  trouva  prefque  chargé  do 
tout  le  poids  du  gotrvernenient. 
Etienne  de  Garlande  ,  premier  Mini- 
ftre  d'Etat ,  ayant  été  pour  lors  dif- 
gracié  pour  les  raifons  que  nous  aU 
Ions  diiCr 

C'eft  quelque  chofe  de  furprenant      y^* 
que  la  fortune  &  l'élévation  de  cet  ^P'^'^*^^, 
homme: ce  nelt  pasquil  ne  tut  àt deGArla;^^ 
qualité  à  occuper  les  premières  Char*  de. 
ges  du  Roywiume.  Il  y  avoir  peu  do 
Koblcde  en  France  après  les  Princes 
du  Sang ,  qui  osât  lui  dîfputcr  le  ranir  :* 
mais  comme  c'éroit  le   cadet,  de  Hv 
Mai(bn  y  Tes  parens ,  félon  la  politiw 
que  des  grands  du  monde  ,  avoienc     g^. 
difpofé  de  fa  vocation  à  leur  gré,  fans 
Gonfulter  autre  chofe  quejeurs  inte-r 
rcCs ,  &  revoient  deftiné  pour  l'Egli- 
iè ,  quoiqu'il  n'eût  aucune  inclination 

f>ourcetctat:lesBeneficesîiepouvoient 
ui  manquer,  Guillaume  Seigneur  de 
Gat4ande  &  de  Livri,  fon  père,  étoit  ^^^'  '•  '• 
tout  puilfant  à  la  Cour  de  Philippe  I.'^*  ^^^* 
ic  y  avoit  exercé  la  Charge  de  Séné- 
chal de  France ,  quieft  la  première  de 
M  Couroone.  Mais  ce  qui  le  rendoic- 
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f  lusrecommrandable ,  c'eft  qu'ilpof-* 
fedoit  entièrement  les  bonnes  grâces 
de  fon  Prince.  Ainfi  l^E  vêché  de  Deau- 
vaisétanPvenu  à*  vacqùer,  le  jeune 

En  xioi.  Etienne  en  Put  pourvu.  Ce  choix  af- 
fligea tous  les  gens  de  bien  -j'mais  per-^ 
fonne  ne  parut  en  être  plus  touché 
qu'Yves  de  CKartreis ,  qui  ayant  été 
Clerc  de  Beauvais  £a  patrie  ,.  &  Su- 
périeur des  ChanoinesReguliers  de  S^ 
Quentin  8e  cette  Ville,  s'intereflbit  à 
*     tout  ce  qui  concernoit  Thonneur  &  la 
réputation  de  cette  Eglife.Il  prit  donc 
auflî'tôt  la  plume,  &  écrivit  aiix  Lé- 
gats (^)  du  Pape,qui  étoient  en  France,, 
une  lettré  trés-f orte  contre  Etienne , 
pour  empêcher  ^ue  Ton  éleâion  ne: 
fût  confirmée  à  Rome.  Entr'autaref 
:#    chofes  il  leur  dit  :  »  L'Eglife  de  Beau- 

Bp»  87«  „  y^ij  ç(^  dçfaccoûtumée  depuis  ft 
M  long  -  temps  d'avoir  de  bonç  Pa- 
w  fteurs  ,  qu'elle  femble  être  en  droit 
«  d'en  élire  de  mauvais.  Elle  vient  de 
»  prendra,  fuirant  la  volonté  du^loy 
»  &  de  fa  concubine  ,  un  Clerc  qui 
i>  n'cft  point  dans  les  Ordres  facfez  r 
w  ignorant,  occupé  du  jeu  &  de  fem* 
a>  bLiblts  amufemens  ,  &  autrefois 
>>cha(Icdel'Eglifc  pour  un  adulcefC 
(a)  Les  Cardinanx  fean  &  '^cnott. 
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tublic,  par  l'Archevêque  de  Lyon  « 
Lcgat  du  S,  Siège.  .Si  jamais  il  par-  cr 
vieuj  à  l'Epifcopat  par  Tautorité  du  cr 
Pâf»e  ,  on  impofe  de  notre  temps  <« 
aux  Canons  un  fîlence  pernicieux.  <c 
Je  vous  en  avertis ,  afin  que  vous  « 
loy  ez  fur  vos  gardes ,  &c.  «» 

Ce  zélé  Prélat  en  écrivit  autant  au  Pafcnlji. 
Pape,&  même  Jans  des. termes  en-  £j>,  ;••. 
core  plus  forts  ;  &  ces  deux  lettres 
procfuiûrent  TefFet  qu'il  en  attendoit: 
car  Etienne  étant  allé  à  Rome  pour 
faire  confirmer  fon  éledion,  ainn  que 
l'Evêque  de  Chartres  l'avoit  prévu ,  il 
y  fut  reçu  comme  il  le  méritoit.  Le 
Fapc  cafla'  fon  éleâion ,  envoya  ordre 
ài'Eglifc  de  Beauvais  d'eh  faire  un. 
autre ,  &  Etienne  s',cn  revint  enFran* 
€e  fort  honteux.  Le  Roy  irrité,  de  ce 
refus  ,  qu'il  croyoit  rejaillir  fur  fa 
perfonnc  ^  entra  dans  une  étrange  co- 
lère ,  &  jura  -que  de  fon  vivant  Ga* 
Ion  (^),  que  l'Eglife  de  Sauvais  avôit 
elû  à  la  place  d'Etienne  ,  conformé- 
ment aux  ordres  du  Pape5ne  mettroit 
fcpied  dan^l'Evêché  de  Beauvais  ;  ce 
qui  fut  exécuté  à  la  lettce.  Cependant 
pour  dédommager  fon  favori  de  l'af- 

{^)  Il  itoU  4bbi  dtfmt  ^entin  dt  la  mimt 


.jrfo       Histoire  de  Suger 
front  qu'il  avoit  reçu  ,  il  le  fit  ArcEiv 
diacre  tic  Paris. 

Après  la  mort  du  Roy,  la  fapille 

jes  Cariatides  fe  trouva  encore  ious 

le  règne  de  Louis  VI.  fon  fuccefleur, 

dans  une  plus  belle  paflfe  qu'elle  n  a- 

voic  été  Ju  temps  de  Philippe  I.  Aiifcl 

freie  aîné  d'Etienne ,  devint  Sénéchal 

de  Fraiice^&pollcda  toute  lafaveiï 

.  de  la  Cour.  Par  fon  moyen  Etienne 

•fut  fait  Chancelier.  On  ajouta  à  fes 

Bénéfices  le  Doyenné  de  S..  Samfon 

d'Orléans.  Enfin  le  Sénéchal  ayant 

c.tc  tué  dans  les  guerres  du  Puifet  it 

,  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté, 

Louis ,  pour  fe  eonfoler  de  cette  pcr- 

te ,  qui  lui  fut  très-fcnfible  ,  donna  fa 

.chargea  Etienne,  qui  par  ce  nwyea 

fe  trouva  également  chargé  de  digni#* 

.  tez  Ecclefiaftiques  &  feçulieres. 

Suger,  qui  étoit  encore  .courtiian^ 
.  ne  manqua  pas  de  fe  faire  des  amis  da 
nouveau  Sénéchal  pour  plaire  au  Roi: 
ces  deux  favoris  partagèrent  ainfi  Ifis 
bonnes  grâces  du  Prince  &  fon  auto- 
rité 'y  rien  ne  fe  faifoit  ^e  par  leuc 
entremife  :  mais  que  de  murmurer 
n'excita  pas  dans  le  Royaume  cett^ 
bizarre  élévation  d'un  Moine  &  d*ua 
Clerc  à  des  emplois,  qui  fèmbloicnC 
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ne  point  convenir  à  leiicprofeflîou  ? 

Les  plus  faints  ne  purent  fe  taire. 

Skint  Bernard  fut  un  de  ceux  qui  cria 

flus  haiit  :  &c  comme  il  içavoit  que 
Abbé  Sùger  ctoit  fort  des  amis  d'E- 
tienne de  Garlande,  il  lui  déchargea 
ion  cœur  dans  là  même  lettre  dans  lo^ 
quelle  il  Ip  congratule  de  faconyer- 
fion.  C'eft-là ,  lelon  ce  Saint ,  le  fé- 
cond 4ihis  déteftable  &  inoiii ,  qu'il  a 
yû  s'élever  de  fon  temps  ;  cette  nou- 
veauté odieufe  qui  fcandalife  tout  le 
monde ,  &  fur-tout  TEglife  :  >.  Car  ^- "^'^^^ 
qui  n*a  pas  le  cce'Ur  outré,  dit-il ,  qui  « 
peut  ne  pas  murmurer  au  moins  en  « 
fccret  ,  en  voyant  un  Diacre  pro-  « 
faner,  fon  miniftere  ,  fervir  Dieu  &  ce 
le  monde  tout  enfemble ,  aller  de  <c 
pair  avec  les  Evêques  par  le  ra»g  « 
qu'il  tient  dans  le'Clergé  ,&  s'éle-  « 
ver  pami  les  Officiers  de  guerre  au  i< 
dtfTus  des  Généraux  d'armce?  Af- <c 
Jèmblage  monftriieux  de  Prélat  &c  «c 
de  guerrier,  continue- t*il,  qui  fait  ce 

?u'il  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.  Abus  ce 
gaiement  condamnable,  qu'un  Mi-  « 
niftre  de  l'Autel  ferve  à  la  table  d'un  rc 
Roy  ,  ou  que  le  grand  Maître  de  la  ^% 
Maifon  d'un  Roi  (^jfc  mêle  de  fer.  -f 
(»P  UtH  cinonfiance  de  laUttre  de  falat' 
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dale  de  TEgliie  ;  en  crayaillant  à  Ik 
converfîon  de  ce  Diacre   guerrier  r 
mais  Suger  ne  fut  pas  dans  cette  pei- 
ne $  Diei)  en  fit  plus  que  les  hommes  : 
une  révolution  foudaine  qui   arriva 
dans  la  fortune  de  cet'  homme  ex«. 
traordinaire ,  Tarracha  de  I  a  Cour  & 
du  grand  monde,  &  l'obligea  d'aller 
palier  le  relie  de  fes  jours  en  paix, 
dans  les  fondions  tranquilles  de  là 
.  GlericatureîVCe  ne  fut  poui  taîjt  qu'a» 
près  bien  des  mouvemens  &  des  agi- 
tations qu'il  Te  donna  pour  vaincre  (% 
m^uvaife  fortunfe  ;  &  après  avoir  mis. 
tout  le  Royaume  en  combuftion.;  car 
cet  homme  que  Télevation  avoitreur- 
du  infolent ,  en  ccoit  venu  à  ce  point 
d'extravagance ,  que  de  fe  croire  aa 
delTus  de  la  Reine ,  &  de  perdre  le 
4ttg.vie  de  relped  qu'il  lui  devoir.  Cette  Prin- 
Lmjs.         celle,  quoique  vcrtucufe  (a) ,  après 
4ut.t'i  p.  avoir  fouflRiit  quelque  temps  fes  in- 
^*  fulte/5 ,  fans  tien  dire ,  jugea  qae  c'é^ 

toit  avilir  le  caraâere  de  la  Majeftc 
Royale  ,  que  de  poiilTcr  la  patience 

fi),  C  if  i  Un  s  fui  y  Adelafft  T^eginam  fréquent- 
tjfim'r  molifi'tis  .,  fibi  nddtdit  infeftam  y  oMis» 
élue  (nfitnùhus ,  Kei^e  denique  mbatodepofitHH 
gjf^iiohoiepidiainrà  Cf^r/4,  Chiou.  Maiirig.p^ 


ni  plaie  que  la  qtAlicé  de  Grand  « 
ki akrc.  Abus  également  odieux  &  « 
nolii  !  Y  a^ic'il  donc  plus  d'honneur  a 
;  lervir  les  hommes  que  Eheu  me-  « 
ne?  D'être  Officier  du  Roy  de  la<( 
erre ,  que  de  celui  du  Ciel  ?  Préfe-  «« 
èr  le  métier  des  armes  aux  fon-  « 

• 

Skions  Ecclefîaftiques ,  Sec.  «^ 

Saint  Bernard  pouilè  cette  morale 
beaucoup  plus  foin  ;  ce  n'en  eft  là , 
»our  ainfî  dke,  que  Tlft^ant-propos» 
[Cependant  yComme  s'il  n'eut  encore 
ien  dit ,  oii  qu'il  n'eât  fait  qu'effleu- 
er  la  matière  \  il  fiïiit  ainfi.  «  J'étois 
efoki ,  &  peut-être  même  obligé  de  « 
iéclamer  plus  au  long  &  plus  for-  <« 
ement  contre  ce  defordre  ;  mais  <c 
'Utre  que  la  brièveté  d'une  lettre  ce 
e  me  le  permet  pas ,  je  craindrois  « 
e  vous  offcnfer  ,  en  ne  ménngcant  <c 
>as  un  homme  qu'on  m'a  dit  êcr^  <c 
le  vos  amis,  Donnez^-lui  donc  des  «c 
►reuvts  d'une  amitié  folide  ;  tra-  «c 
^aillez  à  faconverfion ,  &  devenez  cr 
>ar  ce  moyen  l'ami  même  de  la  ve-  cr 
cité ,  &c.  i« 

^infi  parloir  ce  grand  Saint  ^  des 
lelordres  &  de  la  vie  monftrueufe  du 
Sénéchal  Etienne  dé  G^lande,  Ainfi 
cxhortoitp-il  fes  amis  à  lever  ce  Ican- 


m 
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dale  de  TEglife  f  en  rrayaillant  à  Ut 
converfion  de  ce  Diacre   guerrier:, 
mais  Suger  ne  fut  pas  dans  cette  pd- 
ne  ;  Diei)  en  fit  plus  que  les  hommes: 
une  révolution  foudaine  qui   arrin 
dans  la  fortune  de  cet'  homme  ez«> 
traordinaire ,  Tarrachade  la  Cour  & 
du  grand  monde ,  Se  l'obligea  d'aller 
palier  le  relie  de  Tes  jours  en  paix, 
dans  les  fondions  tranquilles  de  là 
.  Clericature!VCe  ne  fut  poui  taott  quV 
près  bien  des  mpuvemens  &  des  agi- 
tations qu'il  fe  donna  pour  vaincre  ii^ 
m^uvaife  fortunb  ;  &  après  avoir  mis 
tout  le  Royaume  en  combuftion.;  car 
cet  homme  que  l'élévation  avoitreo- 
du  infolent ,  en  écoit  venu-^à  ce  point 
d'extravagance ,  que  de  fe  croire  au 
delTus  de  la  Reine ,  &  de  perdre  le 
Sug.vii  de  relpeâ:  qu'il  lui  devoir.  Cette  Prin^ 
iQHJs.         celle,  quoique  vcrtucufe  (a) ,  après 
Aut.t'i  p.  avoir  fouflFcit  quelque  temps  fes  ift- 
fulres  ,  fans  rien  dire ,  jugea  qae  c'éw 
toit  avilir  le  caraâere  de  la  Majefte 
Royale  ,  que  de  poiifler  la  patience 

CsL).cifiUu5  fui  y  AdeUm-  T^eginam  frequn*- 
tjfim'i'  moltfiiis ,  fibi  ndd'tdit  iufeftam  3  êâiiS' 
éfue  crcfcitiîibus  y  Rege  dehique  mbatodepopW 
gf^^iohoïepyjjatnrh  Cm4,  Chioa.  MaiirigiJ^ 
M^fi\  r.  4-  p.  >7}î     ' 
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loin,  elletefolut  de  porter  fcs- 
ces  au  Roy  Ton  époux  ,  &  de 
demander  .)uftice  contre  .  cet  in- 
c  fujec.  Elle  \m fit  (i  efficacement,, 
^ouis  ouvrit  eÉfin  les  yeux  ,  âc 
s'arrêter  au  befoin  où: il  pouvoir 
les  fervices  d'un  fi  habile  Mini- 
,  car  Etienne  s'àcquitcoit  âflèz 
de  tous  ces  emplois ,  il  le  chaflH 
îufement  de  fa  Cour,  le  priva 
mtes  fes  Charges, qu'il  préten- 
dre héréditaires  à  fa  famille ,  & 
îfendit  de  paroître  day^tage  en 
éferfce..  Châtiment  trop  léger 
une  faute  û  confîderable.  Elle 
coit  au  moins  ,une  prifon  perpe- 
2  5..&  fi  Louis  eût  pris  ce  parti,  il 
feroit'  pas  trouve  enfuite  dans 
:ale  neceflîté  de  prendre  les  ar- 
3our  réduire  à-laraifonun  fujét 
le ,  qui  avoir  eu  la  témérité  de 
rendre  le  premier  contre  fon 
,  &  d'introduire  dans  le  Royau- 
:s  étrangers,qui  y  firent  de  grands 
ges. 

)mme  la  fuite  de  cette  rébellion, 
irconftances ,  fes  effets  &  (a  fin 
)nt  point  de  mon  hifloire ,  je  ren- 
I  les  curieux  aux  Auteurs  qui  en 
r^ité, ,  Il  me.  fu£t  de  l'avoir  coo- 
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duic  jufques  à  la  difgracc  du  Sénécbsdj^ 
arrivée  lur  la  fin  de  cette  xnnét  1117^ 
peu  de  temps  après  que  fai  fifS^marl 
eut   écrit  cette  terrible   lettre  donc 
'     nous  Tenons  de^arlcr ,  &  qui  ne  fie 
*    pas  approuvée  de  tous  ceux  qui  en  etK 
j4ut.  t.  T  p'  teMC  connoiflance.  On  y  trouva  plos 
xô^^feq  de  zele  que  de  lumières.  Auffi  le  Saint 
changea- c'il  lui^mehie  de  fehtimenc- 
dans  la  fuite ,  &  approuva  dans  Suger^ 
lorfqu'il  le  vit  Regeni  du  Royaume ^ 
ce  qu'il  avoit  condamné  dans  Etien- 
ne de  Gaxiande ,  quoique  les  qualités 
de  Prêtre,  de  Moine, &  d*Abbé  pa- 
roiflenc  beaucoup  plus  incompatibles 
avec  les  emplois  civils  &  miritaiiss 
qu'il  pofTcdoit  alors ,  que  la  fimple 
qualité  de  Diacre  feculier,. tel  que- 
toit  Etienne  de  Garlande.- 
V  î  î'        Q^oi  qu'il  en  foit ,  la  difgracede 
nilecftcau-  eelui-ci  fut  caufeque  Sugcr  ne  putfc 
•^^^'^^^^f^^' retirer  de  la  Cour ,  comme  il  le  fou- 
plus  que  ja  haitoit,le  Roy  ne  pouvant  fcrefou* 
mais  dans  dre  à  perdre  en  me  me  temps  tous  fes 
les  grandes  pjug  habiles  Miniftrcs  ,  &  les. plus  in* 
apires*      telligens  dans  les  afEiires  du  Royau- 
me.'Il  fallut  même   que  Suger- fe 
chargeât  de  toutes  les  fonctions  d'E- 
tienne ,  quoiqu'il  n'eût  point  le  titre 
des  emplois  auflpels  ils  ccoient  atta* 
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;  car  les  Charges  de  Chancè- 
ic  Sénéchal  &  de  premier  Mi- 

d'Ecac  furent  vacances  durant  • 
es  troubles  cjoe  caufa'  la  difgra- 
dernier  Sénéchal.  Ainiî  l'Abbc 
nt  Denis  le  vit-  engagé  plus  que 
s  dans  les  grandes  affaires  j  & 
>eut  dire  que  dès  ce  moment  il 
£  Tame  du  Confeil  y  Thomme 
:•,  &  Torganêdu  Prirfce  (a) ,  qui 
peâoit  commb  s*il  eût  été  ion 
,  &  le  craignoit  comme  s'il  eût 
>n  maître  ,  tant  la  vertu  a  de 
ics ,  tant  elle  a  d'empire  fur  TeP- 
es  hommes  ,  de  ceux  même  qui 
ur  rang  croyent  ne  devoir  être 
is  qu'à  Dieu, 

EvêquesduRoytiumefaifaîeh't    ^^^^»^^ 
le  grand  Conleil  de  1  Etat;  le ^ue  Suger 
es  airembloît,au  moins  les  prin-  ^'acquit  k 
it,  toutes  les  fois  qu'il  s'agilfoit'^  ^^^^* 
letoiue  affaire  de  cfonfcquènce. 

{&)  dans  ces  àuguftes  Aflem- 

^imcprêpter  m/f^vifica  (f  reHa  c&nji/ia 
f  venerebaiAr  Ht  pattem  ,  verebaiur  ut 
\um  Vit  Sug.  1. 1.  n.  r.  , 

Httic  adverienti  nfiirgchant  pnefiles  > 
r  iliusptimus  refidebat  :  nam  quotia  ttr^ 
sicgninegoùis  'vocaù  ^nvcm^inl  Epif. 
}vfiU€ntt  illQi  pmcipe  >  hién^  pro  experu 
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blécs  tenoit  le  premier  rang  :  on  n'a« 
foie  rien  délibérer  qu'il  ne  fik  venuy 
•  &  lorfqu'il  paroiflbit ,  tous  ces  Pré-^ . 
lats  fe  le  voient  par  honneur,  ^  ne 
s'arteoient  point  qu'il   n'eût  pris  &  * 

fllace.  Son  opinion  étoit  toujours  ceU 
e  qu'on  fuivoit,&  fes  paroles  étoient 
regardées  comme  autant  d'oracles , 
aufquds  il  n'écoit  permis  ni  d'aioûtcr,.  f 
ni  de  diminuer.  Il  aïrivoit  mêoRforc 
fouvent/que  tous  ces  grands  hom>  , 
mes  qui  compofoipnt  lé  .Coiifeil,& 
qui  étoient  fans  contredit  Ijes  meilleur 
res  têtes,  du  Royaume ,  obligeoicnt 
TAbbé  de  faint  Denis  de  r fondre- 
pour  tous  aux  difficultez  que  le  Ro)f 
îeur  propofoit,  oti  aux  avis  qu'il  leur 
demandoit ,  comme  ii  toute  larfageflè,. 
tout  le  bon  fens ,  toute  la  prudence 
euïTent  été  renfermez  dans  (a  perfon-  j 
ne,  &  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  dire-, 
lorfqu'il  avoir  parlé  fur  tlhc^flaire, 
ou  que  perfonne  ne  fût  capable  com- 
me lui  d'en  trouver  le  noeud  ,  &  de  le 
dénouer. 

Suger  néanmoins  Ae.  parvint  pas 
roue  d'un  coup  à  cet  état  de  grandéflt 
Se  d'élévation  :  il  y  monta  commcpar 

^probata  prudentîa  >  umm  pr$  omnibHS.rifi 
tiênfadarçunahMiter  cmiflUbatHr,  Ibid. 
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legrez ,  &  ce  ne  fut  proprement  que 
fous  le  reetiede  Louis  le  Jeune  qu'on* 
te  vit  &  n  puiiTant  Se  Ci  refpeâé  dans 
le  Royaume.  On  ne  laifToit  pas  dans 
\ts  commencemens  de  fa  plus  haute 
fqrtune ,  qu'on  doit  rapporter  au 
temps  de  fa  reforme ,  &  de  la  difgra^ 
ce  du  premier  Miniftre ,  de  s'apperce^ 
roir  que  cet  homme  iroit  loin ,  dc 
qu'il  alloit  s'attirer  toute  l'autorité,. 
Déjà  il  étoit  chargé  de  tofftes  les  af« 
faires  du  Royaume  ;  déjà  il  pofTedoft 
toute  la  confiance  du  Prince  ^  déjà  par 
fon  intégrité  &  fon  defîntereflement 
il  fe  rendoit  redoutable  aux  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Gour ,  dont  il 
pénétroit  les  vues  &  les  defleins.'il 
Ravoir  abaiflèr  leur  orgueil,  quand 
itela  étoic  neceftàire.  Ainfi  cnacun 
penfoit  à  faire  fon  devoir^parce  qu'on 
ctoir  perfuadé'  que  tant  qu'il  leroit 
dans  le  miniftere ,  il  n'y  auroit  que  la 
vertu  de  récompenfée  ^  &  que  d'ail- 
feurs  il  avoir  trop  de  lumières  &  de 
pénétration  pour  qu'on  pût  lui  en  im- 
po(er ,  ou  tramer  quelque  chofe  con- 
tte  le  fervice  du  Princc,fans  qu'il  s'en 
apperçûc. 
^  Les  gens  de  bien  Se  les  plus  faints 


l'es  quâucez  y  le  laiioienc  ai 
guer  des  autres  ^  c'étoienc  c 
polis,  habiles  ,  éloquetis, 
voient  beaucoup  d'acquit^C 
doit  que  l'Abbé  en  prendro 

f)artager  avec  lui  Ton  autori 
evant  à  la  dignité  de  Priei 
trompé^ il  s'auêtaàunaut 
Hervéj  Religieux  d'une  cap 
médiocre,, mais  d'une  émin< 
Il  en  ufa  toujours  de  même 
eut  aflfez  de  forces  Se  de  loi) 
trouver  ordinairement  à  la 
Communauté  :  mais  lorfqu 
tiplicité  de  Tes  emplois  au  d 
Tes  infirmitez  ne  luipérmi 
cette  afliduité ,  il  changea  d 
te,&  préfera  ceux  qui  avoi 
coup  d'érudition ,  &  fur- te 
de  la  pa'  ole,à  ceux  dont  la  v 
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^uc  languie  quand  elle  manque: 
;  la  parole  de  Dieu  y  quoique 
rlle-même ,  &  5igne  d'un  ref- 
Lnfini,  devient  néanmoins  vile  ,  ^ 
prifable  dans  la  bouche  d'un 
le  qui  ne  (çait  pas  la  traiter  avec 
;ur ,  ni  la  débiter  d'une  manière 
afuade,  qui  édifie,  &  qui  plaife. 
er  a:voit  devant  fes  yeux  l'exem- 
î  faint  Bernard  j  il  fçavoit  que 
and  Saint  n'étoit  venu  à  bout 
rcr  tant    de  merveilles    dans 
ravLX  j  qu'il  n'avoit  converti  tant 
:heurs  j  qu'il  n'avoir  fait  goûter  " 
leligieux  les  travaux  de  Li  péni- 
,  que  par  fes  difcours  patcti- 
qui  enlevoieat  les  cœurs,  8c 
Tipofoient  filence  à  tonr^  s  les 
is  les  plus  vives  &  les  plus  in- 
cables.  De-là  le  foin  qu'il  prè- 
le pourvoir   toujours  fa  Com- 
ité, lorsqu'il  ne  pouvoir  pas  y 
li-méme ,  d'un  digne  Supérieur, 
il  ce  rare  talent, quand  même 
joit  pas  toute  l'ardeur  &  tout 
î  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
jeçs  d'une  moindre  cc>p.  cité, 
is'que  ce  vertueux  Àbbé  crut    .      • 
onaftere  folidcment  établi  dans  ^  retinr 
é ,  &  fa  réputation  d'une  allez  tjibbnje 
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^jirgeri'    grande  étendue  pourperfuaderatoi 

\]iU   des    jg  monde  qu'il  n'ccoit  pis  capabi 
lains  des     «,  i   _•    •  j     •  A    : 

d'igicufcs  d  encreprendrcf  rien  que  de  julte,i 
ui  )r*}-^  penfa.lerieuiement  à  retirer  TAbbay 
fient.  d'Argenteiiil  des  mains  des  Religicn 
fes,  qui  en  écoientcm  poflèffion,c*dl 
à-dire ,  pour  parler  plus  naïvement 
aies  cn'chaner  pour  s'en  rendre I 
maître ,  &  y  introduire  fes  ReligicŒ 
Le  prétexte  qu'il  priteft  celui  qn'fl 
prend  encore  cous  les  jours  lorCqa'fl 
veut  s^approprier  quelque  anciew 
Abbaye  4  c'eft-à  dite  ,  qu'il  y  ave 
du  fcandile  dans  cette  Maiioni 
qu'on  n'y  vivoit  pas  d  «ne  manie 
édifiante.  Mais  comme  cette  afl&i 
fit  beaucoup  de  bjuic ,  &  qu'elle  e 
de  grandes  fuites  ,  il  eft  jufte  de  Te 
îliquer  plus  en  détail ,  &  d'examic 
c  droit  que  Suger  prétcndoit  fur ca 
Abbaye^  ^ 

Elle  avoît  été  fondée  dans  le  fepc 
me  fisclcjfous  le  règne  deClotaircl 
(a)  par  un  Seigneur  nommé  Herm 
rie, qui  la  fit  bâtir  fur  fon  fond; 
l'unit  à  l'Abbaye  de  fiint  Denis. 
Ji'étoit  alors  qu'un  Prieuré,  Les  M 
nés  qui  y  furent  introduits ,  nd  gai 

(a)  l!  a  commencé  k  regier  en  ôjê.  f 
mon  en  67U 


t 
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:  pas  long-temps  leur  première 
^eur.  Des  le  règne  de  Charlcma- 
,c'cft-à-dire,  quelque  cenc  ans 
es  la  fondation  ,  c'étoit  un  lieu 
ime  abandonnée  Si  bien  que 
sodiate  ,  fille  de  Chariemagne , 
nt  témoigné  à  (on  père  l'inclina- 
1  qu'elle  avoit  pour  la  retraite ,  il 
donna  les  débris  d'ArgentcUil , 
it  elle  fit  une  belle  Abbaye ,  &  s'y 
erxiia  avec  quelques  Rcligieufes , 
s  la  conduite  &  la  diieâion  de 

■ 

eêquede  Paris, fans  qu'il  paroifTc 
une  oppolîtion  de  la  part  des  Moi- 
de  faim  Denis,  {a) 
Lprcs  la  «îort  de  Charlcm:îgne , 
Iduin ,  qui  étoit  tout-puUfant  en 
UT,  &  qui  à  la  qualité  d'Abbé  de 
it  Denis  joignoit  encore  celle  de 
mier  Chapelain  de  l'Empereur 
uis  le  Débonnaire  ,  voyant  le 
euré  d'Argenteuil  dans  un  fi  bon 
c,  eut  envoie  d'y  rentrer  -,  mais  corn- 
il  ne;lvii  âuroit  pas  été  poffible 
î  chaflei»  là  Princcifc ,  qui  en  é- 

.)  VAimturitCH'fioiuit  fMhayt  dt  S, 
is  p.  >*i.  du  que  CharU'^af;'ic  pt  e/perer 
itès  la  m»n  de  fa  fille ,  les  Mor/:es  rentre^ 
t  dans  Ar^tntml:  mais  ceiie  addition  eft 
ly  vrâ  9  tint  icn  troun;e  aucune  preuve. 
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toic  AbbefTe ,  &  qui  d'ailleurs  avoii 
entièrement  rétabli  ce  lieu  :  il  £t  tant 
par  Tes  follicitations  &  par  les  fcm* 

{>ules  qu'il  lui  mit  dans  l'efprit,  qu'eU 
fr  CQnfentit    qu'après  fa  mort  ,  oa 
même  de  Ton  vivant  y  (x  l'Empereur 
fon  frère  lui  donnoit  une  autre  Ab- 
baye ,  Argenteliil  retournât  au  pou- 
voir de  celle  de  faint  Denis ,  &  les 
Lettres  Patentes  en  furent  expédiées 
fur  la  requête  de  Theodirate ,  au  nom 
de  Louis  &c  de  Lothaire  fon  fils  aiTo- 
cié  depuis   peu  à  l'Empire  :  mais  il 
n'eft  point  dit  dans  ces  Lettres  que  lei 
Moines  de  faint  Denis  chaiTeroient 
les  Religieufes  qui  fe  trouveroient 
dans  Argenteûil  lors  du  décès  de  leur. 
Abbefle ,  &  il  n*y  a  aucune  appareo- 
ce  que  cette  pieufc  PrincefTe  l'ait  en* 
tendu  de  la  forte ,  &  qu'une  mère  ait 
facrifié  fes  propres  filles  à  l'avidité 
des  Moines  de  faint  Denis ,  en  les  ré- 
duifant  à  des  extrêmitez  fi  fâcheufe» 

Î^our  faire  plaifir  à  ceux-ci.  Le  fait 
eroit  fans  exemple,  &  contraire  à 
toutes  les  règles  de  la  pieté ,  de  l'hon- 
neur &  de  la  bienfeance.  Ainfî  tout  ce 
qu'elle  accordoit ,  étoit  qu'après  fa 
mort  Argenteliil  rentreroit  dans  la 
dépendance  de  l'Abbaye  de  faint  De- 
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nis  5  à  laquelle  clic  fcroit  foumife 
comme  plufieurs  autres  Monafteres 
de  filles  qui  en  dépendoient. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  car  cette  cir- 
confiance  ne  fait  rien  à  l'afFarrc,  ainfî 
que  les  fuites  le  vont  faire  voir ,  TAb- 
bé  &  les  Religieux  de  faint  Denis  ne 

fmrent  joiiir  de  cette  concelîîon  après 
a  mort  de  Theodrate ,  parce  que  les 
guerres  civiles  qui  arriveront  alors 
entre  les  enfans  de  Louis ,  &  Tirrup- 
tiori  que  les  Normans  firent  en  Fran- 
ce ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fan  g  fur 
les  rivages  de  la  Seine ,  depuis  la  mer 
jufqu'au  de-là  de  Paris ,  furent  caufc 
de  la  ruine  de  plufieurs  Maifons  Re- 
lîgieufes.  Argenteîiil  fut  du  nombre, 
&  demeura  dans  la  défolation  juf- 
ques  aux  temps  du  Roy  Robert,  c'cft- 
à-dire ,  deux  ou  trois  cens  ans. 

Alors  Adelaïs ,  mère  du  jeune  Roy, 
&  veuve  de  Hugues  Capet ,  Princefle 
d'une  éniinente  pieté  ,  entreprit  de 
rétablir  Argenteiiil.  Elle  dota  TAb- 
bayede  biens  confîderables  après  l'a- 
voir rebâtie  de  fond  en  comble  ,  &  y 
aflembla  jufques  à  cent  Rcligieufes 
fous  la  Règle  de  faint  Benoît ,  &  fous 
la  diîieélion  des  Evêques  de  Paris  ; 
elle  leur  accorda  encore  de  beaux 
Tm.Ii.  R 
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privilèges ,  &  fit  coniirmer  tous  ces 

dons  par  des  Lettres  Patentes  du  Roy 

fon  fils ,  fans  qu'il  y.roit  fait  aacunç 

•    menpiondes  Moines  de  faint  Denis, 

;aon  plus  que  fi  le  lieu  ne 'leur  avoijc 

jamais  appartenu^  C'étoit  ici  efFedi- 

vement  comme  uue  nouvelle  fonda* 

pon  Royale  ;  &  fi  Ton  en  excepte  le 

fond  fujr  lequel   le  Monaftere  ctoijc 

bâti ,  je  ne  fçai  s'il  reftoit  le  moindre 

veftige  du'premit^r  établiffejneiit.  Ar- 

gcnteiiil  devint  plus  floriflant   qui! 

n'avoit  jamais  été  ;  les  Evêques  de 

Paris  continuèrent  à  y  exercer  toute 

jurifdiâion   fans   aucune  oppoûcion 

de  la  part  des  Religieux  de  laint  De- 

ni^  ;  &  les  chofcs  demeurerenx  en  cet 

étatjufques  au  temps  dp  Suger,  ce 

quifaitunepoïTeflfîonpaifiblede  plus 

de  fix  vingt  ans, 

Sug.  vh.     Suger  n'étoît  encore  que  jeune  Rc* 

lud.  Grp.  ligieux  dans  S.  Denis  ,  lorfque  feiiil- 

^***.         Jetant  les  papiers  de   T  Abbaye  ,  il 

Suz,c*\*    ^omba  par  hazard  fur  le  contfat  de 

rétabliflement  du  Prieuré   d'Argen- 

teuil  ,&  fur  les  Lettres  Patentes  de 

Louis  le  Débonnaire  ,  qui  ordonoit 

.qu'après  la  mort  de  fa  fœur  Theodra* 

te ,  il  rentreroit  dans  la  dépendance 

de  faint  Denis,  Ces  pièces  Ivu  panJf 


,y 
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ent  fi  fortes ,  que  des  ce  moinent  il 
iC^ceflà  d'agir  auprès  des  Supérieurs 
'our  le»  engager  à  recouvrer  ce  Bc- 
lefice.  Les  grands  biens  qui  y  écoient 
tcachez  ,  fa  fituatiqn  fi  belle  &  (\ 
brc  à  la  bienfeance  de  l'Abbaye  de 
aint  Denis  ,  lui  donnoienc  dans  la 
uë  :  mais  foit-que  la  chqfe  parût  ini- 
►oflîble  aux  Supérieurs  après  tant  de 
évolutions  arrivées  dans  Argenteuil, 
[ui  en  avoient  fait  changer  les  bien* 
omme  de  nature ,  foit  qu'ils  fe  Êlfent 
m  fcrupule  d'aller  troubler  des  filles 
lans  une  .poflcflîon  de  tant  dé  fiecles, 
oit  enfin  qu'ils  ne  cruflcnt  pas  avoir 
hflcz  de  crédita  la  Cour  de  Rome ,  ni 
L  celle  de  France ,  pour  réuflîr  dans 
eurs  pourfuiteSjiIsn'oferent  entre- 
)rejidre  cette  affaire  ,  qui  demeura 
lans  le  même  état ,  jufqu'a  ce  qu'en- 
in  Suger  fe  voyant  Abbé ,  &  dans  un 
:rédit  à  réuffir  en  tout  ce  qu'il  entre- 
)tendroit ,  fuivit  fes  premières  idées, 
^  commença  'dès  l'année  iiiS.  de 
îravailler  ferieufement  à  retirer  Ar- 
genteliil.  Voici  comme  il  s'y  prit. 

Ilchoifitdeux  de  les  Religieux  des/W. 
plus  habiles  ^ans  les  aflaiies  ,  qu'il 
munit  de  tous,  les  pouvoirs  ncceflai- 
les  pour  a^ir  j  &  après  leur  avoir 

R  1 


380  Histoire  de  Sucer 
donné  de  bonnes  inftruïtions ,  &  mis 
en  main  toutes  les  pièces  les  plus  for- 
tes qu'il  eut^our  établir*  fes  •préten- 
tions ;  il  les  envoya  à  Rome  folJiciter. 
cette  réunion.  L'argent  ne  leur  man- 
qua point.  Leurs  inftruôions  por- 
toient  de  faire  valoir  autant  qu'ils 
pourroient  Iç  contrat  de  la  fondation 
d'Argenteiîil  ;  &au  cas  que  la  Cour 
de  Rome  parût  n'être  pas  fort  tou- 
rhée  de  cette  pièce,  infifter  beaucoup 
fur  la  vie  fcandàlcufe  que  merioient 
ces  Religieufes ,  dont  il  avoit  fait  fai- 
re fecretcment  des  informations, 
qu'il  leur  mit  entre  les  mains.  On 
avoit  eu  foin  de  faire  aller  devant  une 
haute  idée  de  la  nouvelle  reforme 
de  faint  Denis ,  &  de  la  vieangelique 
qu'on  y  menoit ,  afin  que  venant  a  la 
comparer  avep  celle  des  Religieufes, 
qu'on  avoit  peut-être  rendues  urî  peu 
plus  noires  qu'elles  n'ctoient,  l*op- ' 
pofition  parût  davantage ,  &  fit  pan- 
cher  la  balance  du  côté  que  l'Abbé 
de  S.  Denis  fouhaitoit. 

Les  députez  ne  furent  pas  fi  bien 
reçus  à  Rome  qu'ils  Tavoient  efpcré, 
malgré  toutes  les  lettres  de  recom- 
mandation dont  ils  éioient  chargez. 
Le  nouveau  Pape  ne  connoiflbit  point 
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uger  :  fon  droit  fur  Argenteliil  rua 
arut  pas  fort  clair  ,  après  que  les 
.ois  de  France  avq^nt  fait  changer  • 
e  nature  à  ce  Monafterc,&  y  avoienc 
itroduit  des  Religieufes  fous  la  con-i  . 
uite  derOrdinaire.Onavoit  déjà  tant 
rié  dans  lesConciles  précedens  contre 
îs  Moines  qui  envaliilTbient  le  bien 
âuttui,  &  qui  dépouilloient  les  Evê- 
ucs'dc  leur  jurifdidion  ,  qu'on  ne  fe 
rouvpit  point  difpofé  à  accorder  à  ces 
éputez  ce  qu'ils  demandoient.D'aiU 
!urs  que  faire  de  cette  Communauté 
e  Filles  ,  quand  on  les  auroit  cliaf. 
its  de  leur  Maifon  ?  Cefl  un  embar* 
is  qui  va  plus  loin  qu'on  ne  penfc  : 
infi  tout  fe  difpofoit  à  renvoyer  ces 
éputez,  lorfqu'ils  firent  jolicr  leur 
îconde  batterie ,  en  expofant'  le  pro- 
:s  verbal  de  la  conduite  des  Reli- 
ieufcs. 

Le  Pape  étoit  un  homme  auftere ,  Sug.  in  vit. 
ui  ne  pouvoir  foufFrir  les  dérègle-  ^^d.  Gr9^ 
lëns  des  Cloîtres.  Comme  il  avoit     '  ^^^* 
le  haute  idée  de  la  Profeflîon  Reli- 
ieufe,  il  prétendoit  que  tous  ceux 
ai   avoient  embrallé   cet  état ,  en 
iflènt  une  fcmblablc  ,  &  la  fiflTcnt 
aroître  dans  leurs  œuvres.  Il  frémit 
'horreur  en  lifant  ces  informations; 

Ri 
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&  dès  ce  moment  les  pauvres  Reli- 
gicufes  âlloient  être  condamnées^  i 
lans  avoir  été  ^ies  ,  s'il  ne  fe  fût  ^ 
trouve  dans  le  confeil  du  Pape  de* 
gens  qui  ,  ou  par  compaflîon  natu- 
relle pour  des  Filles,  ou  par  quelque 
autre  vue  d'équité ,  dirent  qu'on  pou- 
voit  fatisfaire  à  ces  plaintes  ,  fans  les 
cliaflbrde  leur  Mailon  ; -qu'il  n'y  a- 
voit  peut-être  pas  tant  de  maldu'oo 
le  difoit  ;  qu  ilétoit  aifé  de  groffir  les 
objets ,  quand  on  venoit  de  h  loin  y  & 

Îu'enfin  quand  les  chofes  feroient 
ans  l'état  qu'on  prétendoit ,  il  n'y  a^ 
voit  qu'à  ordonner  à  l'Evêque  de  Pa- 
ris ,  leur  Supérieur ,  d'y  faire  la  vifite, 
d'en  bannir  les  abus  par  de  bons  re- 
glemens ,  &  même  s'il  étoit  neceflfai- 
ce  ,  pour  donner  plus  d'autorité  à 
tout  ce  qu'il  feroit,  le  munir  de  la 
qualité  de  Commitfaire  Apoftolique, 
Cette  voyc  ne  plaifoit  point  aux  dé- 
putez  de  Suger  :  ce  n'étoit  pas  tatitla 
converfion  des  Religieufes  d'Argcn- 
teUil  qu'ils  fouhaitoient  ,  que  leurs 
biens  ;  auflî  firent-ils  tout  leur  poffi- 
ble  pour  rompre  ce  projet  d'accom- 
modement. Le  Pape  prit  un  milieu: 
il  renvoya  l'aiFaire  à  fon  Nonce  (a) 
.  {2)  Mïitchhii  Eviqnc  (fAîbanê  a  Légat  Af9* 
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en  France  ;  &  Suger  qui  y  étoit  touu 
pullfanc,  prit  fi  bien  fes  mcfures ,  que 
les  chofiîs  réudîrent  félon  fes  defirs.- 
C'étoit  alors  la  coutume  d'aflcm- 
bler  fouvcnt  des  Conciles  ;  &  plût-à- 
Dieu  qu'elle  eût  continué  dans  TE- 
glife.  Il  ne  fe  déterminoit  prefque 
rien  en  matière  ccclefiaftique  ,  que 
dans  une  affèmblce  d'Evêques.  On- 
prenoit  ordinairement  ceux  de  la  Pro- 
vince où  l'affaire  fe  traitoit  ;  &  s'il 
s-*en  trouvoit  d'autres  fur  les  lieux , 
ils  ne  laiffoient  pas  que  d'y  entrer, 
&c  d'y  avoir  voix  déliberative.  Les 
Princes  &  les  Seigneurs  des  environs 
y  affîftoient  auflî  pour  rendre  l'Af- 
ipmblée  plus  augufte ,  &  donner  plus 
de  poids  aux  decifions  ,  mais  on  ne 
(kimandoit  point  leur  avis  :  ils  étoient 
foeâateurs.'  Le  Nonce  étant  donc 
chargé  de  la  part  de  Sa  Sainteté  d'exa^ 
miner  &  de  juger  l'affaire  d' A rgen-* 
teiiil ,  convoqua  auflîr-tôt  un  Concile 
ProvinciàL  Le  motif  de  la  convoca- 
tion (a)(\M  la  reforme  de  l'Ordre  Mo- 

fiolrque,  U  étoit  François  5  &  avoit  été  autre^ 
fois  Moine  'Benediéîin  >  (^  Prieur  de  S .  Martin 
des  Champs  à  Paris, 

(a)  In  litt.  U^.  ^foft,  tom.   X.  ConriU 

R4        • 
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ger  fe  levant,  dit  d'un-ton  grave  &' 
fcrieux ,  qu  il  fe  chargeoit  d'abolir  ce. 
fcandale  ,  en  y  mettant  de  fes  Reli- 
gieux, dont  la  vie  exemplaire  étoit. 
allez  connue  dans  le  Royaume  j  fc 
qud  fi  on  vouloit  le  lui  permettre  ,.on 
yerroit  dans  peu  la  vertu  habiter  là. 
où  le  vice  avoir  depuis  long-temps, 
établi  fon  trône  5  que  la  demande 
étoit  d'autant  plus  raifonnable  ,  que: 
le  Mbnallere  d'Argenteiiil  appartc- 
noit  originairement  à.  f^int  Denis,, 
dont  il  avoit  été  démembre  injuftc-  . 
ment.  En  même  temps  il  prçfeniaaii. 
Légat  fa  requête  ,  qu^il  tenoit-toute. 
prête  pour  cet  effet.  Le  Roy  dit  que. 
c'étoit  le  meilleur  moyen  de  remé- 
dier à  ce  defordre.  Les  Prélats  con- 
firmèrent le  fentiment  de  Si  Maje«»< 
lié  ;  &  le  Légat,  n'eut  plus  qu'à  pro- 
noncer la  fentence  dont  nous .  allons. 
4onner  copie  ,  parce  qu'on  y  verra 
prefque  toutes  les  particularitez  de. 
cette  affaire  ,  telles  que  nous  les  a- 
yons  rapportées. 


•  V 


_  .v.*v 


Abbe'dw  SJ.  Denis. ZfV.  V.  jî^ 
ince  à  y  vernir  avec  la  Reine ,  &  foti 
laînc.  Le  Comte  de  Vermandois, 
grand  Bouteiller  de  France ,  &  le 
lancelier  du  Royaume ,  accompa- 
oient  le  Roy.  Il  n'en  falloir  pas 
it  pour  intimider  ces  bons  Prélats  , 
leur  faire  faire  tout  ce  qui  plairoic 
îaMajcllé. 

Le  Lcgat  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la 
uche  pour  dire ,  que  la  reforme  de 
)rdreMonaftique  en  France  étoit  le 
et  de  leur«aflemblée,qu'il  s'éleva  un 
Jit  fourd  dans  leConcile,&  un  mur- 
ire  de  plufieurs  voix, qui  difoient 
'il  n'y  avoit  point  de  Monaftere 
is  ItRoïaume  qui  eût  plus  de  befoin 
reforme  que  celui  des  Religieufes 
irgenteiiilj&  en  même  temps  deux 
rfonnes  qui  avoientle  mot  le  leve- 
it ,  &  firent  un  portrait  de  ces  filles 
>âble  d'infpirerde  l'horreur  à  tout 
xionde.  Les  Prélats  fe  bouchèrent' 

oreilles  ,  &c  firent  connoître  par 
isles  fignes  extérieurs  quelle  étoic 
ir  indignation  d'une  vie  (î  fcanda- 
ife.  On  n'entendit  dans  l'aflemblée 
.e  ces  cris  plufieurs  fois  repérez  : 
lie  3  toile..  Si  bien  que  ces  pauvres 
lies  croient  déjà  plus  d'à  demi  chaf- 
23  de  leur  Monaftere  ,  lorfque  Su- 

Ri 
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beaux  Monafteres  de  fa  jurifdiétidh'i;* 
Si  ces  bruits  étoient  faux ,  l'afFront 
étoit  encore  plus  fanglant^ou  bien  il 
faut  dire  qtfe  ce  Prélat  étoic  de  ces 
gens  qu*on  ne  craint  pas  d'ofFenfer^. 
parce  qu'on  n'appréhende  pas  beau-f 
coup  leurs  reflèntimens  :  mais  la  veri*  • 
té  eft  qu'il  y  en  a  peu  qui  ofent  aller* 
contre. le  torrent  ,&  s'expofer  à  Tin* 
dignation  du  Prince  quand  il  s'agît  de 
contredire  fes  volontcz.  Voilà  ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  la  véritable  caufe  de 
cette  extrême  docilité  qui  nous  éton- 
ne dans  cet  Evcqi^e  de  Paris  :  il  ne 
laifla  pas  néanmoins  que  d'écrire  au* 
Pape, &  de  fe plaindre  q^'on  lui  fai* 
foit  tort.  Nous  verrons  bfen- tôt  quel-* 
le  fut  la  réponfe  de  Sa  Sainteté. 

On  peut  s*iniaginer  quelle  fut  la 
furprife  des  Religieufes  d'Argcntèiiil, 
ïorlqu'on'fut  leur  fignifier  la  fentente 
du  Concile  ,  auquel  elles  n'avoient 
point  été  appeîlees  pour  fe  défendre.  • 
Elles  rcfuferent  d'obéir  -,  &  il  n'y  eut 
^pas  moyen  de  les  faire  fortirde  leur 
Maifon.  Suger  eut  recours  à  l'autoti- 
té  Royale  ;  il  en  difpofoit  déjà  aflez 
fecilement*  Le  Roy  étoit  alors  ik 
Reims ,  oiV,  fuivânt  la  coutume  de  fes 
iancêttcs^ilfaifoitSfaire  la  cérémonie:  • 


refeitution  que  nous  lui  accordons  cr 
ait  égalenvent  lieu  pour  fes  fuccef-  c* 
feurs  &  pour  lui ,  nous  Tavons  con-  ce 
firmée  par  autorité  du  fiege  Apo-  et 
ftolique,&  fcellée  de  notre  fceau ,  « 
après  avoir  fait  faire  la  même  chofe  « 
à  TEvcqûe  Diocefain.  (a)  et 

Il  paroît  que  TEvêque  de  Paris  ne 
fut  pas  fort  fatisfait  de  cette  dccifion  ^ 
èc  qu'il  y  eut  un  peu  de  contrainte 
dans  le  confentement  qu'il  y  donna  :? 
e'eft  ce  que  marquent  affez  diftinûe. 
ment  ces  paroles  du  Légat  :  j4prh  a^ 
voir  fait  faire  la  mhnc  chofe  à  l  Eve  que 
de  Paris. 

En  tStt  y  ôu  tout  ce  que  Suger  & 
fes  partifans  difoient  du  libertinage 
des  Religieufes  d'Argenteiiil  étoic 
Vrai, ou  il  étoit  faux  rs'il  étoitvrai, 
c'étoit  faire  affront  à  TEvêqu'e  de  Pa- 
ris leur  Supérieur,  de  ne  le  pas  croire 
capable  d'y  remédier,  &  blâmer  aflez 
ouvertement  fa  conduite ,  jufques  à 
le  punir  de  fa  négligence  &  de  fon  in- 
capacité ,  en  lui   étant   un  des  plus 

(a)  HCenommoit  Etienne.  VliiÇicufs  $nt  cru 

e  cet  T.(ienne  était  Etienne  de  Gar/ande  :  mais 

Ce  trompent ,  iamais  Etienne  de  GarUnde  n'd 

iti  Erê^ue  de  Taris  ,  Ç^  dans  le  temps  de  ce 
.  Concile  il  itoit.encorc  dan^  le  pins  fort  de  fa  re* 

hellion. 
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beaux  Monafteres  de  fa  jurifdiftidh; 
Si  ces  bruits  et  oient  faux ,  l'afFront 
étoit  encore  plus  fanglant-,  du  bien  il 
faut  dire  qtfe  ce  Prélat  étoit  de  ces 
gens  qu'on  ne  craint  pas  d'ofFenfer^. 
parce  qu'on  n'appréhende  pas  beau- 
coup leurs  reflèntimens  :  mais4a  veri-' 
té  eft  qu'il  y  en  a  peu  qui  ofent  aller 
contre  le  torrent, &  s'expoferàl'in* 
dignation  du  Prince  quand  il  s'agit  de 
contredire  fes  volontcz.  Voilà  ,  fijc 
ne -me  trompe,  la  véritable  cau^  de 
cette  extrême  docilité  qui  nous  éton- 
ne dans  cet  Evcque  de  Paris  :  il  ne 
laida  pas  néanmoins  que  d'écrire  att' 
Pape, &  de  fe  plaindre  qu'on  lui  fai* 
foit  tort.  Nous  verrons  bfen-tôt  queU 
le  fut  la  réponfe  de  Sa  Sainteté. 

On  peut  s*iniaginer  quelle  fut  la 
furprife  des  Religieufes  d'Argcntèuil, 
loriqu'onfut  leur  fignifier  la  fentente 
du  Concile  ,  auquel  elles  n'a  voient 
point  été  appellees  pour  fe  défendre. 
Elles  refuferent  d'obéir  ^  &  il  n'y  eut 
^pas  moyen  de  les  faire  fortirde  leur 
Maifon.  Suger  eut  recours  à  l'autori- 
té Royale  j  il  en  difpofoit  déjà  aflez 
focilemcnt.  Le  Roy  étoit  alors  4 
Reims ,  oi\ ,  fuivânt  la  coutume  de  Tes 
àncêtrcs,ilfaifoitYaire  la  cérémonie  * 
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icre  de*foa  fils  aîné ,  &  lui  met-'PW%f** 

par  avance  la  Couronne  fur  la* 
.  Notre  Abîbc  de  faint  Denis  choi- 
sttecirconftance,  qui  aflembloit 
î  un. même,  lieu  touccequ'ily  a- 

de  plus  grand'&  de  plus  illuftre 
;  le  Royaume  ;.&  ce  fut-là  qu'il 
t  donncrune  juflîon  du  Roy ,  qui^*^*  X^cmi 

feulement,  confirme  la  fentence^*  ^^^* 
Concile,  mais  déclare  que  de  fa 
rerainc  puiflançe  6c  autorité ,  il' 
sfereà  1  Abbaye  de  faiiït  Denis  à» 
)etuité  ,  le  Monaftere  d'Argen- 
l , avec  tous  Ces  biens  &cCgs  dé- 
Jances  ,fes  meubles ,  immeubles,,, 
mens  ,.&  généralement  tout  ce 

appartcnoit  à  la  Mâifon,&  qui 
voit  Te  polïeder.  QmdqHÎd  ibidem 
enti  tempfnre  cernitHT  ad  hahendum^ 

que  perfonne  ait  la  hardiefleoa 
îmerité  de  s'y  oppofer.  Pour  Su- 
,  il  y  eft  traité  de  bien  aimé  &  de 
r  ami ,  ad  modmn  diJeHus  &  fami^ 
s  nofier  i  SnggerÎHS  Ahhas,  Mais  il 
eft  pas  dit  un  mot  dé  la  deftina- 
.  de  ces  Filles  j  ni  ce  qu'on  en  fe- 

aprcs  les  avoir  chalfées  de  leur- 
fon ,  fans  leur  permettre  de  rien 
>orter.  Toutes  ces  pièces  furent 
oyées  à  Rome.,  ,pour  être  coafii^^ 
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ttiécs  par  le  Pape  ,•  afin  que  les  detÛÉ 
fouvei^mes  Puiilànces ,  ecclefîaftiqu* 
&  feculiere ,  venant  à  concourir  en-* 
iemble  dans  la  conclu6on  de  cecce 
affaire ,  il  n'y  eût  pins  de  rcflburce ,  ni 
aucune  efperance  de  retour  pour  les 
Reli^ieufes  d' Arorenteiiil.  Tout  fe  {oU 
licitoit  au  nom  de  l'Abbé  Suger. 

Le  Pape  fut  extrêmement  furpri^ 
en  voyant  ces  expéditions  :  il  ne  pour- 
voit comprendre  qu'en  jFranecon  al- 
lât fi  vite  dans  des  afEiff  es  fi  délica- 
tes ,  &  d'une  fi  grande  confcquence  ï 
mais  ce  qui  l'etonhoit   davantage, 
écoit  d'un  côté  qu'on  n'eut  eu  aucun 
égard  aux  droits  de  l'Evêquc  de  Paris^ 
ic  de  l'autre ,  qu'on  eut  fi  mal  pourvu 
à  la  retraité  &  à  l'honnête  fubfiftance 
de   ces   Religieufçs    qu'an   chafToir* 
Quoi  donc  !  difoit  le  Saint  Père, veut- 
an  que  ces  Filles  aillent  mener  un  vie 
errante  dans  le   monde ,  8c  mandief 
leur  pain  ?  C'eft  les  réduire  dans  un 
état  pire  que  le  premieî:,  &  expofcr 
leur  falut  à  de  plus  grands  dangers 
qu'il  n'eft  dans  le  Monaftere  dont  on 
les  fait  fortir*  De  plus  il  étoirindigiié 
de  voir  qu'on  eût  n  peu  ménagé  l'hon- 
neur de  ces  Filles  dans  la  fentence* 
que  ion  Légat  avoit  prononcée  con- 
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r'elles ,  &  qu'on  fe  fût  fervi  de  ter- 
les  auflî  durs  8c  aulïï  fcandaleux  que 
eux  qui  y  étoient.  Ces  confiderations 
auroienc  engagé  à  rompre  tout  ce* 
[ui  avoit  été  fait  en  France ,  s'il  ne 
'étoit  apperçû  par  les  Lettres  Patèn- 
es du  Roy ,  que  Sugcr  avoit  gagné 
aCour  ,&jqu'on  y  prenoit  cette  af- 
faire aufïï  à  cœur ,  que  Suger  même  5 
^u*on  y  uferoit  de  violence  pour  met- 
tre la  fcntence  à  exécution ,  malgré 
tout  ce  qu'il  pourroit  faire.  Ainfi  pour 
ne  point  mettre  fon  autorité  en  com- 
promis ,  il  la  confirma,  mais  avec  de 
grandes  reftridions.  Premièrement , 
au  lieu  de  ces  termes  in/amans ,  (a) 
dont  l'aflerablée  de  faint  Germain 
desPrez  s'étoit  fervi  pour  déshono- 
rer ces  Religieufes ,  le  Pape  fe  con- 
tente de  dire ,  que  c'étoit  des  bruits 
vagues  &  incertains  qu'on  avoit  fait 
courir  contre  leur  réputation»  Secon- 
dement 5  il  rend  juftice  à  l'Evêque  de 
Paris  'y  &  ordonne  que  cette  réunion 

C*)  Cânclamatum  efi  fuper  enormltate  &  m- 
famia  cuftodam  Monafierii  quod  dkitur  Argen^ 
Ul'mm  y  in  quo  pauc^e  Moniales  multiplici  infu'^ 
m}â  ad  ignomimam  Jui  Ordinis  degenies  3  mult» 
tmpore ,  Cp^rca  &  infami  converfationey  omnem 
ijufdem  hci  afjiniiau  fasdaveiani*  Tom,  X^ 
Ponc,  p.  9i7i 
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toient  qu'un  faux  prétexte ,  dont  cît 
s'étoit  fervi  pour  ^snvahir  leur  bien# 
En  effet ,  il  te  pouvoit  faire  que  quel- 
ques particulières  avoient  donné  fu- 
jet  de  parler  d'elles ,  St  que  la  non-, 
chalance  de  la  dernière  AbbeiTe  avoit 
introduit  quelques  abus  dans  Ce  Mo- 
naftere  y  mais  il  n'eft  pas  moins  cer^ 
,  tain  que  toute  la  Communauté  n'é-* 
loit  point  enveloppée  dans  ce  déte-, 
^  '  glement,  &  qu'une  bonne  partie  foA* 

tenue  par  les  exhortations&  lét  exem- 
ples de  la  Prieure ,. qui  y  avoir  toû-* 
jours  vécu  d'une  manière  irrcpréhen-* 
fîble  ^  s'acquitoit  fidèlement  de  fes 
devoirs  :  mais  ce  n'eft  pas  d'aujour^ 
d'huiqueles  bons  patiflent  pcurJes 
méchan« ,  &  que  les  hommes ,  dont 
les  lumières  font  fort  bornées,  con- 
fondent fouvent  les  uns  avec  les  au-i 
très  :  il  n^appartient  qu'à  Dieu  defaw 
recejufte  difcei;nement. 
^*  Cependant  Suger  crut  que ,  poilt 

pr7^^'^  ^  donner  d'abord  une  grande  réputation 
Prieur  ^  ^^^  nouvel  établiflement ,  il  devoir 
à^ Argent  y  mettre  un  Supérieur  de  meripe*  l£ 
umU  choifit  pour  cet  effet  le  vénérable  Té- 
Chrùn*  'de\v\y  l'homme  le  mieux  fait  de  fbït 
^<?>v^.  ^i?. temps,-  &  dont  le  mérite  perfonneï 
.''^/^^•^•répondoit  parfaitement- à  fon  exté- 


Heloïfe ,  Ce  retira  avec  fept  ou  huio 
de  fes  compagnes  au  Paraclet ,  qu'A- 
beillard  leur  céda ,  &  qui  eft  devenu 
par  les  foins*  &  par  Tinduftrie  de  cet- 
te habile  fill(f ,  une  des  plus  illuftres 
Abbayes  du  Royaume.  Suger  n'en  fut 
point  fâché  ;  il.  le  trouvoit  par- là  dé- 
chargé du  foin  de  pourvoir  à  la  fub- 
fiftance  de  ces  Filles, &  Heloife  eue 
la  gencrodté  de  ne  lui  rien  deman- 
der. 

•  Comme  nous  avonr  décrit  ailleurs* 
{a)  fort  au  long  les  fuites  de  cette  af- 
faire y  qui  dura  pccs  d'un  (lecle  ,  &c 
qui  fut  une  fburce  inépuifable  ds. 
procès  entre  les  Evêques  de  Paris  ôc 
ta  Communauté  de  Malnouc  d'une. 
part  ,  &  les  Abbez  de  faint  Denis- 
d*autre  part  ,  nous  n'en  dirons  rien 
ici  j  nous  remarquerons  feulement^. 
pour  l'honneur  des  Religieufes  d'Ar- 
gentisuil ,  que  Maurice  &  Odon  Evê- 
ques de  Paris  ,  un  peu  plus  vigourcux^ 
qu'Etienne  leur  prédecefleur ,  quia- 
voit  laifle  opprimer  ces  pauvres  Fil- 
les *  firent  voir  d'une  manière  à  n'ea 
pouvoir  prcfque  douter ,  qu'on  les  a- 
voit  décriées  mal  à  propos  ,  &  que 
leurs  déieglemens  prétendus  n'é-- 
(ji)  7)usUKtcd'Abciliard., 
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AuîMfiM  le  Roy  étant  à  Reims  ,  pour    faire^ 
Sug-h^^i'  couronner  &facrcr  Philippe  de Pran- 

Thomas.      ^^  ^^"  ^^^  ^^^^  ^  T Atbé  de  Morigni , 

•  'BartbtUmi  ^  '^  Prieur  de  faiat  Néartin  ,  crûrent* 

qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'aller  à  cet^. 
te  cerenwnie.  Les  Chanoines  prirent 
cetemp'sdel'abfence  des  Superieuis^ 
pour  chafler  encore  une  fois  les  Moi-  - 
^  nés  de  Morigni  du  Prieuré  "de  faini* 

Martin.  Le  Chantre  ,  nommé  Hu- 
gues ,  etoit  celui  qui  conduifoit  cette 
intriguctî  Je  ne  |>ais  4ne  refoudre  à 
rapporter  l'indigne  ftratagême  dont 
il  fc  fervitj)our  venir  à  bout  de  fon 
deÏÏein  ;  le  rait  eft  iî  odieux  ,  qu'on  ne 
peut  trop  en  abolir  la  mewioire.  Je  di- 
rai feulement  que  ce  malheureux  aïant 
émû  le  petit  peuple  par  d'horribles 
calomnies  contre  les  Religieux  qui 
délervoient  cette  Eglifc^il  y  eut  uii 

•  étrange  tumulte  ;  des  paroles  on  en 

vint  aux  reproches ,  des  reproches  aux 
in jnres ,  &  des  injures  aux  coup#.  On  ^ 
ie  battit  rudement.    Les  Chanoines 
cpntre  les  Moines ,  &  le  peuple  con- 
tre les   domeftiqucs  &  les  amis  de 

\ceux-ci.  Ce  fut  un  fcandale  horrible: 
on  fonna  le  toxin  ;  toute  la  Ville  prit 
les  armes  ;  on  traîna  en  prifon  quel, 
ques  Moines ,  à  qui  le  Chantre  im* 
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rîcur.    Aufli  n'y  refta-t'il  pas   long. 

cèmps,'  il  en  rut  llien-tôt  tiré  pour 

Btre  placé  plus  honorablement.  On 

rc  fit  Abbé  d#Morigni  ^  mais  il  ne 

wiRfla  pas  durant  le  peu  de  temps  qu'il 

Eut  Prieur  d'Argentcuil  ,  d*y  établir 

on  e  régularité  édifiante  :  &  Suger  qui 

fe'défioit toujours  de  la  bonté  de  fon 

flroit  fur  Argentciiil  ,  fit  confirmer  0 

encore  cette  réunion  par  le  Pape  fuc- 

ccfleur  d'Honoré.  Il  n'avoit  pourtant 

rien  à  craindre  :  fon  pouvoir  étoit 

trop  grand  dans  le  Royaume  ,  pour 

que  perfonne  osât  s'oppq/cr  à  fcs  vo- 

lontez.  Tout  l'orage  ,  comme  nous 

Tavons  dit, tomba  fur  les  Abbezfes 

fuccefleurs. 

Quelque  temps  avant  que  le  vcnc^ Service  tm* 

rableTévin  fut  tiré  du  Prieuré  d'Ar-p^^^^^  ?«<? 

Renteuil,pour  être  Abbé   de  Mori-'^^^^;,*f'^^ 
o   .      ^    '  ^  ,        .      r      •      ^«"^  Moines     . 

cm  ,  Sueer  avoit  rendu  un  icrvice^^^^^,./^^;^ 
fort  connderable  aux  Moines  de  cet- 
te Ab1)aye,  Le  Roy  les  avoit  rétablis 
depuis  peu  pour  la  féconde  fois  dans 
le  Prieuré  de  faint  Martin  d'Eftam- 
pes  ,  qu'on  appelloit  en  ce  temp-lii  la 
Vieille  Eglife   d'Eftampcs  ;  car   les 
Chanoines  &  autres  Ecclcfiaftiques^.^'*^'  ^^'' 
de  cette  Eglife  les  en  avoient  déjà  ^^^  ^^^    p* 
chaflez  pkfieurs  fois.  Or  il  arriva  que  375. 
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très-puîflancen  Cour  ,  &  d'une  hu- 
meur bienfaifante  envers  itout  le 
monde ,  mais  principalement  envers 
les  Religieux  ,  donc  il  éiaic  le  proce« 
âeur  auprès  du  Roy.  Il  attribue  auiG 
,k  cet  Âbbé  toutes  les  qualitez  nece£- 
.faires  pour  défendre  une  caufe  ,  & 
empêcher  que  les  foibles  ne  fuflent 
opprimez  par  le  crédit  &  Tautorité 
des  puilfans  du  fiecle  :  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  ctoire  qu'il  faifoit  a- 
Jiors  les  fondions  de  Chancelier  du 
Royaume.  *  .      / 

ic  I.  Il  n'y  aw)it  pas  encore  un  an  que 

Sdjifme    rafFaired'Argenteiiil  étoit  termmée, 
fr/rffu  io^^q^'il  s'éleva  dans  l'Eglifeunfchif. 
mêtt  d'HO'  ^^  icandalcux  ,  qui  (emble  neln- 
nêt'élU       moins  n'avoir  paru  que  pour  relever 
la  gloire  de  faint  Bernard  ,  &  faire 
voir  à  toute  la  terre  le  grand  crédit 
j  que  ce  faint  Abbé  avoit  dans  le  mon-» 
de  5  &  l'autorité  abfoluc  avec  laquelle 
il  tournoit  les  efprits  comme  il  vou- 
loir. A  peine  Honoré  II.  {a)  eut-il 
payé  le  tribut  que  tous  les  hommes 
•  doivent  à  la  nacurc  ,  que  quelques 
Cardinaux  de  fes'plus  familiers  ,  & 
qui  avoient  écé  ailidus  auprèside  lu 
pendant  fa  maladie  5  avec  IcChancff 
.    (a)  Mortxn  U30.- 14,  d$ Vcvricr,- 

lier 
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Koit  des  crimes  détcftables ,  &  on 
Dulotc  mettre  le  feu  au  Prieuré ,  afin 
:  Gonfumer  les  autres  dans  les  flà. 
es.  Enfin  l'affaire  fit  tant  de  bruit , 
le  le  Roy  l'évoqua  à  fon  Confeil 
iyé,&  voulut  en  être  lui-même  le  ju* 
î.  Il  tenoit  alors  fes  affiles  en  la  Ville 
i  Poiiry  j&  ce  fut  là  que  les  parties 
»Diparurent  affiliées  de  leurs  amis. 
Les  Chanoines  en  avoiént  de  trcs- 
aiflans,  outre  la  Ville  d'Eftampes, 
ai  s'écoit  déclarée  pour  eux  :  mais 
Archevêque  de* Sens,  avec  Suger, 
laiderent  fi  bien  la  caufedes  Moines, 
ie'le  Roi  jugea  en  leur  faveur  ,  Se 
ondamna  les  Chanoines  à  de  gran- 
cs  réparations  envers  les  Religieux 
e  Morigni.  Les  plus  mutins  furent 
ais  en  prifon  ;  les  bourgeois  d*Ef- 
Mnpes ,  qui  avoient  fait  tant  de  va- 
arme  ,  furent  citez  devant  le  Roy , 
le  condamnez  à  de  grofles  amendes. 
3eft  le  grand  fècret  pour  tenir  ie 
)euple  dans  le  devoir  ,  &  empêcher 
les  émotions  aufquelles  il  eft  naturel»- 
leaient  aflcz  porté,quand  il  croit  pou- 
voir ie  faire  impunément. 
JL' Auteur  contemporain  ,  qui  nous  Çh>'»  Mo* 
riaifle  cette  Hiftoire  par  écrit ,  nous  ''^  ^^^'  ^^^* 
liépeint   Sugcr   comme  étant  alors 
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publiquement ,  en  plein  jour ,  Se  avec 
toutes  les  folemnitez  requifcs.  On  le 
conduifit  aufli-tôc  à  TAutel  de  faint 
Pierre ,  où  il  fut  facré  par  i'Evêqué 
•  de  Porto ,  en  préfence  oc  tout  le  peu- 
ple ;  &  ce  fut  là  qu'ils  apprirent  que 
dès  le  matin  il  étoit  déjà  venu  un  Pa- 
pe prendre  pofleffion  de  l'Eglife.  Ils 
en  furent  furpris  ;  mais  ils  ne  laiiTe*. 
^ .  rent  pas. de  continuer  leur  entreprife, 

Ainu  il  y  eut  un  fchifme  dans  TEglife 
Romaine. 
Ifdn  âd  un.      Il  f^ut  çonvenir.que  les  deux  con- 
»i3o.  currens  avoient  beaucoup  de  mérite  5 

tous  deux  avoient  été  Moines ,  Inno- 
cent à  faint  Jean  de  Latran ,  &  Ana- 
cletà  Cluni  :  tous  deux  avoient  Se  de 
l'étude ,  &  de  Tefprit ,  &  de  la  naif- 
fance  :  tous  deux  étant  Cardinaux , 
avoient  été  envoyez  Légats  en  Fraiv 
ce ,  ic  même  y  étoient  venus  en(em- 
ble ,  &  y  avoient  tenu  pluficurs  Con* 
ciles.  A  regard  de  réle(5lion,il  étoit 
aflez  difficile  de  déterminer  laquelle 
t^ifins  des  des  deux  étoit  canonique.  Voici  ce 
éiiux  cwi-    que  l'Evêque  de  Porto  difoit  en  fa- 
'•'•       veur  d' Anaclet  aux  Cardinaux  dln- 
jtp'  Mêl"  nocent  qui  lui  avoient  écrit  :  »  Eft-ce 
mesb.    ï.  '«ainfi  que  vous  avez  appris  d*élire 
k^fi  nw.     ip  un  Pape  ?  Dans  un  coin ,  eu  cachet* 
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lier  Haimeri  fe  preirerent  de  faire  une  Sug.  vit. 
éledion ,  avant  que  la  mort  du  Pape  ^^^' 
fût  publiée,  &  dès  le  grand  matin  ils  ^.-^  ^^^^  ^ 


élurent  Grégoire  Cardinal  de  S.  An-  p,^^/;. 
ge,  qu'ils  nommèrent  Innocent  II. 
le  revêtirent  des  ornemens  Pontifi- 
caux, Tintrôniferent ,  &le  menèrent 
dans  les  lieux  dont  il  devoit  prendr»* 
po^flion  j  félon  la  coutume  ,  puis 
publièrent  la  mort  d'Honoré,  qu'ils 
avoient  tenue  cachée  jufqiics  alors. 
On  compte  dix-neuf  Cardinaux  dans 
ce  parti  ,  &  quelques  Evcques  Ita- 
liens qui  avoient  aflîfté  à'cctte  élec- 
tion ,  quoiqu'ils  n'cuflent  point  droit 
de  fuflFrage. 

Sur  les  neuf  heures  du  matiiî  Pier- 
re Evêque  de  Porto  ,  &  Doyen  des 
Cardinaux ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  s'étoit  paflfê  ,  convoqua  tout  le 
Clergé  de  Rome  &c  toute  la  Noblcfle 
dans  TEglife  de  faint  Marc ,  où  on 
iljit  d'un  commun    confentemenr, 
ï^ierré  3e  Léon ,  Prêtre  Cardinal  de 
faihte  Marie  Traftevere  ,  à  qui»  ils 
donnèrent  le  nom  d'Anaclct  II.  Ou- 
tre le  Clergé  ,  les  Barons  de  Rome, 
&  grand  nombre  d'Evêques  fufFra- 
gans,  vingt' fept  Cardinaux  avoient 
concouru  a  cette  éleélion  ,  qui  fe  fit 
Tm.ir.  S 
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clet  ne  fe  maintenoit  que  par  la  force 
des  acmes  &  par  la  violence  ^  ce  qui 
-ne  pouvoir  convenir  à  un  véritable 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  à  qui  la  vé- 
rité &  la  bonté  de  fon  élc£tion.doit' 
jcenir  lieu  de  toute  force.  Mais  ces 
raifons  ne  paroiflbient  pas  détruire 
celles  de  leufs  aSvec faircs ,  qui  leur 
•  prouvoient  que  Tcleâion  clandeftine 

4'Innocent,&;  faite  par  un  petit  n<Ai. 
bre  de  Cardinaux  ,  à  Tinfcû  des  au- 
tres ,  ne  pouvoit  âltre  canonique.  Il 
fcmble  en  effet  que  les  dix-neuf  Car^- 
dinaux  qui  élurent  Innocent,  ne  fi- 
rent ce  coup  que  poui;  éviter  d*avoir 
Pierre  de  Léon  pour  Pape ,  fur  lequel 
ils  prévoyoient  que  Téledion  tom- 
beroit  infailliblement  ,  s'ils  fe  joi^ 
gnoient  aux  autres  ,&  qu'ils  fe  trou- 
valfent  dans  leur  Alfemblée. 
XIL  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pierfe  de  Léon 

Innocent  e^î  prévalut  tellement  dans  Rome ,  que 
let^Vln    I^^^oc*^^^  ^  ceux  de  fon  |>arti ,  n'é- 
France^       tant  plus  en  fureté  dans  leurs  propres 
jTi.iifons ,  il  fallut  penfer  à  la'  retraite. 
Ils  refolurent  de  la  faire  en  France, 
fleuri  b:ft   là  où  fes  PrédecefTcurs  avoienttanc 
EcU,  U^^'Ji^  fois  trouvé  le  repos  &  le  calme 
durant  les  tempêtes  ^^ont  le-  vaifTeau 
de  faint  Pierre  avoit  cté  agité.  Dans 
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: ,  dans  les  ténèbres  \'S\  vous  vou-  « 
?z  qu'il  fucccdât  au  Pape  mort ,  « 
Durquoi  difiez-vous  qu'il  étoit  vi-  « 
int  ?  Vous  pouvez  voir  vous-rtê-  « 
les-que  l'on  doit  compter  pour  rien  •* 
î  que  vous  avez  fait  contre  les  Ca-  « 
onsjfans  me  confulter,  moi  qui <* 
lis  vôtre  Doyen ,  ni  vos  anciens  5  <« 
ms  nous  appeller ,  ni  nous  atten-  *c 
ft  ,  vous  qui  étiez  nouveaux  &  en  ce 
etit  nombre.  Dieii  nous  a  bien-tôt  n 
lit  voir  le  moydh  de  nous  oppofcr  <c 
votre  entreprise ,  puifquc  voS  fre-  ce 
2s  les  Cardinaux,  avec  tout  le  Cler-  w 
é,à  la  prière  du  peuple ,  &  du  con-  h 
mtement  des  perîonnes  confti-  ce 
aces  en  dignité  ,  publiquement  &cc 
n  plein  jour ,  ont  clû  unanimement  « 
2  Cardinal  Pierre  pour  être  le  Pape  <« 
Lnaclet.  L'Eglife  le  reçoit ,  les  Ba-  « 
ons  le  vifitent ,  nous  le  vificons ,  c^ 
oiis  ceux  qui  viennent  lui  parler  c< 
aflaires ,  font  bien  reçus  ,  &  le  re-  « 
irent  contens.  Rentrez  donc  en  a 
'ous-memés  ,  ne  faites  point  de« 
chifme  dans  TEglife ,  &c.  « 

Le  parti  contraire  difoit  :  Il  ne  peut 
jr  avoir  deux  Papes.  Innocent -eft  c!û 
le  premi-er ,  l'ajjtre  ne  peut  donc  être 
<\u*an  intrus.  Ils  ajoûtoient  qu'Anav 
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avoient  envoyez  avec  la  qualité  cfe 
JLegats  du  faint  Siège  ,  folliciter  tou- 
tes Tes  Puiflknces  en  faveur  de  celui 
qu'ils  reconnoilToient  pour  Pape*.  S'ils  ' 
s:'écoienr  renfermez  dans  ces  Dorncs, 
l'on  ne  pouvoit  y  trouver  à  redire  j  il 
-  eft  permis  de  défendre  fon  droit  $ 
mais  on  vit  avec  douleur  qu'il  y  a^ 
Voit  de  la  paffion  de  part  &  d'autre  , 
parce  que  ces  lettres ,  &  les  difcours 
de  ces  Légats  étoient  plus  remplis 
d'injures  &  d'^invedivcs ,  que  de  rai- 
fons  ;  ce  qai  n'édifioit  paint  rtant  il 
L  eft  vrai  qu'il  y  a  toujours  de  l'homme 

dans  toutcj^  tes  affaires  les  plus  fé-i. 
rieufes  &  les  plus  iit^portantes ,  quoi 
qu'on  difê,  8c  qu'on  publie,  q»e  la; 
plus  grande  gloire  de  Dieu  en  eft  Tui 
nique  motih 
fkuri  hîft^       Si  l'on  en  veut  croire  les  partifan^ 
«îc/.  /•  ««.  df Anaclet ,  l'éleûion  d'Innocent étoic 
t^  4»^*      l'ouvrage  du  Chancelier  Haimcri , 
cfu'ils  traitent  ouvertement  d'impu- 
dique &  de  fîmoniaque*  Les  Cardt* 
naux  qui  l'avoieut  appuyé  ,  étoient 
gens  de  bonne  chère,  &  continuelle- 
ment à  fa  table.  Ceux  qii  foutenoient 
le  parti  d'Innocent,  n'en  difoient  gué-^ 
res  moins  de  fon  Concurrent.  Âna- 
■  clet .  félon  eux ,  n*av«it^été  élu  ni  ca* 
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eflcin ,  ils  firent  préparer  fecrete- 
it  deux  galères  ^  fur  lefquelles  le 
e  s'embarqua  avec  tous  fes  Car* 
luflt  ,  excepte  Conrad  Evcque  de 
ine  5  qu'il  laiflfa  à  Rome  en  qualité 
on  Vicaire  5  &  par  rembouchure 
fibre  ayant  gagné  la  mer ,  il  arri- 
leureufcment  au  port  de  Pife.  Les 
ns  le  reçurent  avec  honncu^,  l!* 
urha  quelque  temps  chez  eux, 
a  plufieurs  affaires  avec  autorité, 
:  dans  cette  Ville ,  que  dans  le  rc- 
I^  la  Tofcane;  &  les  ayant  renier-  '^^'''  ntfup, 
de  leurs  bons  offices  ^  il  prit  con- 
.'eux  ,  &.s'embarqu:t  pour  conti- 
r  fon  voyage,.  ^ 

lors  toute  l'occupation  des  deux 
es  étoit  d'engager  dans  leur  parti 
lus  de  Princes  Chrétiens  qu'ils 
voient, perfuadez  que  toutes  les  . 
fes  deJeurs  Etats  fuivraient  leur 
iment ,  auflî-tôt  qu'ils  fe  feroient 
arez.  Dans  cette  vue ,  non  feule- 
t  ils  avoient  écrit  des  lettres.très- 
25  dans  toutes  Içs  Cours  fouve- 
es  5  où  chacun  appuyoit  fon  droit 
meilleur*  raifons  qu'il  pouvoi.t 
aginer  ;  mais  de  plus  ayantxhoifi 
tre  leurs  Prélats  les  gens  les  plus 
îles  &  les  plus  éloquens^  ils  les 
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Voit  point  perdu  refperance  d'avoir 
les  fufFrages  de  l'Egiife    Gallicane: 
mais  rAuemblce  que  Sa  Majetté  in- 
diqua àEftampes  de  tous  les  Prélats 
&  Seigneurs  de  ^on  Royaume ,  pour 
;,7^  examiner  cette  grande  affaire,  ache- 
17.  va  de.  ruiner  le  parti  d'Anaclet  en 
France ,  &  donna  le  branle  à  tous  les 
autres  Royaumes  de  la  Chrétienté, 
pour  emh^afler  celui  d'Innocent. 
ctf-     Tout  le  monde  fçait  que  cette  fa- 
>     meufe  décifion  fut  l'çuvrage  du  zèle , 
de  la  pénétration  &  de  la  pieté  de  S, 
Bernard.  Je  dis  de  fa  piète  &  de  fa 
/ainteté  ;  car  à  moins  d'une  révéla- 
tion divine ,  qui  ne  s'accorde  guéres  *" 
qu'aux  Saints ,  il  ne  paroiflbit  pref- 
^uepas  poflîble  de  pouvoir  démcler 
e  quel  côté  étoit  le  droit ,  8c  lequel 
des  deux  étoit  le  verîtable  Pape.  Le 
^  /•  faint  Abbé  eut  ordre  ea  particulier  de 
'^''*  le  trouver  à  ce  Concile  :  non  feule- 
ment le  Roy  l'y  appella  ,  mais  les 
principaux  Evêques  l'çn  preflerent, 
&  le  Saint  ne  put  refifter  à  de  fi  puif- 
fantes  follicitations ,  qui  étoientpoiir 
lui  autant  de  commandemens.  Il  fe 
.  mit  donc  en  chemin  ,  faifi  de  crainte    ^ 
dans  la.vûc  du  péril  oà  l'Egiife  alloit 
être  expofée.  Mais  avant  que  d  arri- 
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Ifter  à  Eftampes ,  Dieu  le  confola  par 
We  vilîon,  dans  laquelle  ifapperçut 
une  grande  Eglife,  où  Ton  chanc#ç 
'fcs  louanges  de  Dieu  avec  un  parfaic 
accord  ;  &  depuis  ce  moment  ilTie 
douta  plus  de  la  paix.  Dès  la  premiè- 
re feance  le  Roy  ,  les  Evêques  &  tous 
I06  Seigneurs  convinrent  qu'il  falloit 
*i*cn  rapporter  à  l'Abbé  deClairvaux, 
&  en.  pafler  par  fon  avis ,  tant  étoic 
granule  des  ce  temps-là  (a)  fa  rcputa- 
ion  5  &  ridée  qu'on  avoit  de  fa  fain- 
eté.  La  commiflîon  étoit  délicate  :  il 
Tac&pta   néanmoins    ,    quoi  qu'en 
•tremblant,  par  l'avis  de  quelques  a- 
mis  fidèles  \  &  après  avoir  indique  un 
.    jeûne  &  des  prières  publiques ,  tan-  ^'  ^^^^ 
ilis  qu'il  examineroic  foigncufcment  y^'^-^^ 
la  forme  de  l'éleftion*  le  meiicc  des 
ileâ:eurs,la  vie^&la  réputation  des 
ilûsjil  prononça  en  faveur  d'inno- 
cent ,  ayant  plus  d'éçrard  en  cela  à  fa  w^^  l^- 
probite^qu  a  la  forme  de  ion  clcc-  /,f«/j  u 
tion,  qui  n'étoit  pasdespluscanoni-p.  o«w 
''ques  ;  ^  toute  TafFcaiblée  y  foufcri- 
•  vit,  &  lui  promit  obéilfance  comme 
au  véritable  Pape. 

',    Sicequ'Arnoul^Archidiacredc  Secs 
(a)  //  71* y  avo'U  pas  cncot-e  quïn'^  ans  qiCïl 
itoii  \4tùé. 
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&  AuteuJi  contemporain  ,  raconte' 
d'AnacIetert  véritable,  il  n'y  a  point 
dffcloute  que  faint  Bernard  a  jugé  c* 
qujfablement  en  préférant  Innocent 
à  Anaclet  ^  car  celui-ci ,  félon  cet  Au-^ 
reur,  s 'étant  étrangement  décrié  peii-^ 
dant  fa  jeunefTe  pat  fon  infolence,& 
fes  débauches  ,  n'entra  à  Cluni  qne 
pour  couvrir  l'infamie  de  fa  vie  paf- 
fce  par  la  réputation  de  ce  Moaafte-» 
re  5  le  plus  illuftre  des  Gaules:  deve- 
nu Cardinal  par  le  crédit  de  fafamil^ 
le,  il  fut  envoyé  en  diverfes  légations^ 
où  il  ne  fongeoit,  dit-il,  qu'à  iatis- 
faire  fa  cupidité,.  &  vivoir  avec  un- 
luxe  fcandaleùx  ,  deux  grands  repas 
par  jour ,  des  viandes  exquifes  &  par- 
fumées ,  une  profufion  qui  épuifoir 
les  revenus  des  Evêques  &  des  Ab- 
bcz  'y  encore  pilloic-il  les  ornemens 

.  ^  des  Eglifes  :  il  .l'accufe  de  plus  d'en- 
tretenir fa  propre  fœur ,  dont  il  avoir 
eu  des  enfans ,  &  de  mener  toujours- 
avec  lui  une  fille  déguifée  en  hoipme.. 

1.  Spic»  C'eft  ce  que  cet  Archidiacre ccri voie' 
\yê.       de  Rome  ,  tandis  qu'Innocent  étoit 
•       en  France. 

'  Il  reçut  les  agréables  nouvelles  de 
ce  qu'on  avoit  fait  pour  lui  à  Eftani- 
pes  ,  dans  le  temps  qu'il  aborda  fur 


s  cotes  de  Provence  ;  il  alla  enfuite 
Clermont  tenir  un  Concile  ,  où 
tiaclet  &  fesParcifans  furent  excom- 
uniêz  \  Se  pour  comble  de  joye  ^  il  y 
Duva  les  Evêques  de  Munfter  &  de  Oito,  Trir. 
dzbourg ,  que  le  Roy  d'Allemagne^-  7-  «•^^^ 
i  envo^it  pour  conférer  avec  lui 
r  les  affaires  ptéfentes  ;.  car  ce  Prin- 
îétoitd^jareloludele  reconnoîtlré* 
[uelques  jours  après  on  vit  arriver 
Clermont  faixante  chevaux  ^  avec 
»ut  réqiiipage  convenable,  tant  pouar 
iPàpe-^que  pour  les  Cardinaux  de 
i  fuite.  C'étoit  un  préfent  que  lui  fai-  • 

»t  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni.;  ceOrder.l.iji 
ai  engagea  le  Pape  par  reconnoiflàn*  P*  s>5^ 
*  à  aller  vifiter  cette  fameufe  Ab- 
lye.  Les  Moines-  Ty  retinrent  onze 
•urs  ,  &  lui  firent  faire  la  cérémonie 
î  la  Dédicace  de  leur  nouvelle  Egli- 
,  la,  même  qui  fubfille   encore  à 
réfent^  Ellefutconfeicrée  à  Dieu  en^^  ^î«  ^^'' 
lonneur  de  faint.Picrre ,  le  mcme*^-*^* 
ur  que  le  Pape  Urbain  II.  en  avoit 
îdiéle  grand  Autel  35.  ansaupara- 
int.  On  peut  bien  juger  que   cet 
onneur  leur  coûta  cher  ;  Ton  ne  dé- 
caye   pas    durant  onze  jours»  une 
lour  aufli  nombreufe  qu'étoit  celle 
Lu  Pape,  qu'il  n'en  coûte  beaucoup.. 
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Nt)us  verrons  même  dans  peu  que 
tout  le  Royaume  commençoit  à  fe 
lafTer  des  dépehfes  exceffives  ou  Ten- 
gageoit  ce  féjour  de  Sa  Sainteté  en 
France.  Mais  les  richcfles  de  Clunié- 
toient  alors  prefqu!immenfes  -y  &  ce 
que  nos  plus  opulentes  Abbayes  ne 
pqurroierft  faire  à  préfent  une  feule 
fois  en  Tefpaced'un  fiecle  ,  fans  s'in- 
commoder notablement  ,  Cluni  le 
faifoit  alors  facilement  prefque  tous^ 
les  ans ,  puifqu'il  ne  fe  paiîbit  guércs 
d'année,  que  quelque  Souverain  n'al- 
lât avec  toute  fa  Cour. y  demeurer 
huit  ou  quinze  jours.  Ongy  a  vûeff 
même  temps  l'Empereur ,' le  Pape, &" 
le  Roy  de  France,  tous  logez  commo- 
dcm'ent  dans  l'Abbaye  ^  fans  déranger 
les  Moines. 
Xiir.*  Avant  que  le  Pape  Innocent  en  for- 
Le  7{py  erf  tît,  le  Roy  refolut  delui  envoyer  une 
Toye  Sugcr  perfonne  des  plus  conîîderables  i& 
compliment  fon  Royaume  pour  le  faluer,&lai 


rendre  de  fa  part ,  comme  au  feu-1  le- 

SugerV'.U  ^i^:.„^   n :r_      t^-    : 

qu: 


,  f  '  eltime  Pontife,  les  premières  mar- 
qu2S   d  honneur  oc  d  obeiliancc.  ou- 

^^*  *'  gerfut  choifi.pour  cette  fondbion  fi 
TlcuriU  6S.  ii-iipcfrtintc.  C'ctoit  déjà  pour  la  troi- 

^  *'  fiénne  fois  en  fa  vie  qu'il  avoir  été  ho- 
Fel,  p.  16$,  i^Qj.^  d'une  pareille  commiflîon  ;  mar- 
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que  qu'il  s'en  acquitcoit  alfcz  bien. 
Le  Pape  reçut  cette  députation  avec 
une  extrême  jo^.  L'Evêqued'Alba- 
no  5  qui  étdit  alprès  de  Sa  Sainteté , 
le  même  qui  deux  ans  auparavant  , 
en  qualité  de  Légat  d'Honoré  ILavoic 
rendu  des  fervices  fî  importansàSuw 
ger  dan^  l'affaire  des  Religieufcs 
d'Ara;enteuil .  le  fit  connokre  au.  Pa- 
pe ,  &  lui  en  dit  tout  le  bien  imagin^-* 
bler  Le  grand  ouvrage  de  fe  reforme' 
de  faint  Denis  ne  fut  pas  oublié ,  non 
plus  que.  l'édificaiion  qu'elle  donnoit 
à  tout  le  monde ,  6j  le  Pape  n'eut  pas 
de  peine  à  croire  toutes  ces  chofes  , 
qui  (e  confirmoient  alle^  par  le  choix 
que  le  Roy  avoit  fait  de  la  perfonne , 
pour  venir  rendre  au  faint  Siège  les 
premières  foûmilTîons  du  Royaume 
de  France.  Ainfi  après' avoir  comblé 
d'honnêtetez  rAmballadeur  ,  &  lui 
avoir  promis  qu'il  iroit  à  faint  Dcnis^ 
il  le  renvoya  au  Roy  pour  lui  faire 
fcs  remercimens.  Cependant  il' s'a- 
vança jufques  à  l'Abbaye  de  S*  Bc- 
/îoît  fur  Loûe^où  le  Roy,la  Rcine,les 
Princes  leurs  gnfans,  toute  laCofr, 
&  grand  nombre  d'Evêques  vinrent 
le  recevoir  (a)  ,  avec  toutes  les  dé- 
fa)/f  M  fçai  (jh  M  Diifm  a  fus  quelle  lioy 
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monftrations  de  refped  dues  à-  fâ  Di- 
gnité. Le  Roy  fe  profterna  à  fes  pieds, 
ôc  lui  offrit  fes  lervkes  ,  à  lui ,  &  à 
,1'EgIife  :  &  le  S.Percfli  dit  fort  obli- 
V  geamment,qu'il  n'avoit  jamais  mieux 
iaiccô'nnoître  que  dans  cette  occafioii 
qu'il  en  ccoit  le  fils  aîné. 
ZiMes*^'     Parmi  les  Prélats  quiavoient  fuivi 
HHtnci  juf- 1^  Cour ,  qui  alloit  aur-devant  du  Pa^ 
f  «U  char"  pe ,  Geofroi  Evêque  de  Chartres  ea 
^'^*  étoit  un  des  plus  confiderables.,  Avanc 

de  partir ,  il  étoit  convenu  avec  faine 
Bernard  ,  dont  il  croit  ami  particu-* 
lier ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour 
conduire  le  Pa'pe  à  Chartres»  Le  Saine 
avoit  fes  vues  :  fan  zèle  portoit  à  ré-r 
duire  tout  le  monde  Chrétien  fou» 
lobéiflance  d'Innocent.  Auffi-tota- 

f>rcs  le  Concile  d'Eftàmpes  ,  où  toute 
a  France  avoit  déjà  par  fon  moyca 
embraffé  ce  parti ,  il  étoit  paffé  en 
Angleterre ,  dans  le  deflein  d'en  faire, 
autant  qu'en  France  :  &  comme  fa  foi 
n'avoit  point  de  bornes ,  il  étoit  com-^ 
me  sûr  de  réuflir.  En  confequehce  il 
vouloir  moyenner  une  entrevue  entre- 
le  t^ape  &  le  Roy  d'Angleterre  ;  ce 

fut  recevoir  le  Pape  à  Orléans,  it  fieclep.  1 4i. 
,jè  ne  trouve  aucun  H-ftorien  q{ii  ne  $Qnviemt 
iuc  ce  fia  à  Saint  BtnoU  fur  Luire. 
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il  crue  ne  fe  pouvoir  faire  comnio- 
nent  qu'à  Chartres,  comme  n'é- 
it  pas  fort  éloigné  de  Rolien ,  où. 
înri  étoic  alors.  C'étoit  donc  dan» 
:te  vée  qu*il  avoir  engagé  Gcofroi 
:onduire  le  Papft*à  Chartres.  Ce 
Hat  n'eut  pas  de  peine  àperfuader 
Sainteté  d'y  venir  ;  mais  l'Abbé  de 
airvaux  en  eut  davantage  à  pcrfua- 
i:  la  même  chofe  au  Roy  d'Angle- 
re  ,  &  encore  plus  à  Tobliger  de 
ronnoître  Innocent  pqjir  légitime 
rcefleur  de  faint  Pierre.  Tous  les 
êques  de  fes  Etats  s'y  oppofoient  r 
irs  fentinSens  fur  cette  grande  af- 
ro  étoient  bien  differens  de  ceux 

faint  Bernard  j&  ils  paroiflbicnt 
îî  perfuadez  que  Tcleélion  d'Ana- 
t  etoit  canonique  ,  que  le  Saint 
lit  convaincu  qu'elle  étoit  nulle., 
î-là  tous  les  lejfForts  qu'ils  faifoient 
^rès  du  Roy ,  pour  le  détourner 
mbraiïèr  le  parti  d'Ianoc(?nt.  Feut- 
re que  ce  que  la  France  venoit  de 
re  y  contribuoit  beaucoup  \  car  i^ 
^voit  long- temps  que  les  deux  Rois 
)ient  enti^ement  oppofez  de  fen- 
nens  &  d'intérêts ,  c'étoit  aflez  que 
>uis  voulût  une  chofe,  pour  que 
enri  ea  voulut  une  autre  j  que  ce- 
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lui- là  approuvât  Télèdion  d'fnnff- 
cent  ,  pour  que  celui-ci  la"  rejettâc. 
Mais  qu'il  eft  difficile  de  refifter  à  un 
Saint  qui  eft^nimé  de  refprit  de  Dieu, 
qui  eft  auflî  puiflant  en  œuvrej^qu'eii 
paroles  ,  &  qui  fepbk  avoir  toute  la 
nature  foumife  à  îon  empire  ?  Un  jour 
que  le  faint  Abbé  prefloit  encore  lef 
Vu. S  Brnr.Roy  d'Angleterre  de  fe  déclarer,  SC 

4.  11.  c.  I.    que  ce  Prince  s'en  défendoit  toujours. 

.  ^e  crai^r2ez,-voHf  !*  lui  dit-il  d'un  tort 
•  -abfôlu ,  tel  que  les  Prophètes  en  prc- 
noient  autrtfois,lo*rfqu'ils  parloient 
de  la  part  de  Dieu  aux  Rois  d'Ifracl, 
ffi-ce  de  commettre  un  fe^é  y  fi  votii 
çbe/jj}'^  a  Innocent? Sàngez^^She  ^comment 
voHs  rendrez,  co?r.pte  à  Dieu  de  vos  dktres 
pech:zs  Û*  je  prends'  fitr  ?noi  celiù-ci.  Ce 
peu  de  paroles  abbatit  toute  la  fierté 
d*Henri  :  il  n'eut  rien  à  répondrcjil  le 
rendit  aulli-tôt,&  le  Saint  le  conduifît 

5.  tcmnrd coiwiwQ  en  triomphe  à  Chartres  avec 
y  âm:ne  /^  une  erande  fuite  d'Evêques&  deSei- 

>  gncurs.  Ils  y  arrivèrent  le  iz.  de  Tan- 

vicr  II 51.  Le  Roy,  pour  ainlî  dire^ 
•diireniblable  à  lui-même ,  ne  fit  pa- 
roître  que  de  la  douceur  &  de  l'àu- 
milité  dans  cette  ocdafiôn  :  il  fe  pro- 
fterna  aux  pieds  du  Pape,  il  lui  pro^ 
mit  obcillance  filiale  pour  lui  &  pour 


( 
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fcs  fujets  :  &  non  content  de  toutes 
ces    marques   de  foumiflîoiî   &  de  .  • 

bienveillance  ,  il  le  mena  à  Rolien ,  , 

où  il  lui  fit  faire  une  réception  ma*  "  ^  -      • 
gîiinque5&  obligea  tous  les  Seigneurs  j^j/f^ 
de  fa  Cotir ,  &  tous  fes  fujets ,  lans  en 
excepter  les  Juifs  5  de  faire  dé  grands 
pi^fens  à  Sa  Sainteté  ,  après  leur  en 
avoir  donné  l'exemple. 

Le  Saint  Père  reçut  tout ,  fansrien 
'  refùfer  ,  pas  même  de  la  main  des 
Juifs.  Ainfî  tandis  que  ceux  de  RomQ' 
rendoient  fervice  à  Anaclet ,  ceux  de 
France  &  d'Angleterre  faifoient  la 
même  chofe  àfon  concurrent;  avec 
cette  différence ,  que  les  Juifs  de  Ro-r 
me  ne  donnoient  que  leur  peine  & 
leur  induftrie  (a)  ,au  lieu  que  ceux 
de  France  donnoient  de.  leur  bourfe. 
Cette  dévotion  plut  Ci  fort  au  Pape , 
&  il  voyoit  avec  tant  de  plaifîr  cette  • 
gencreufe  aflPeftion  qu'on  lui  ^moi- 
gnoit  en  Frace ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
moyen  de  l'en  arracher.  Son  Légat  (^) 

(a)  fotfprétendque  5*étant  faifi  dutrefùrde 
fuint  Pierre  y  Ç^  m  trouvant  aucun  Chrétien  qtti 
"joïilîU  briferles  Croix  d'or  (^  d* argent  pour  Ifs 
fondre ,  leii  fuifs  Ce  p re Cent erenl'  pour  Im  rendn 
Ce  fervice^  &  qu'il  l'accepta. 

(o)  Gantier  Archevêque  de  T(twenne. 
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revint  d'Allemagne  ,  &  lui  apporta 

•  \  des  lettres  par  lefquelles  le  Roy  & 
j^               les.Evêques  le  prioient  au  nom  de 

toute  la  Nation ,  de  venir  les  honorer 

^e  fa  préfehce.  Le  Saint  Pcre  ne  fe 

preflbit  point.  Enfin  après  plufieurs 

ils  vent  en  délais  il  /ut  jufqucs  à  Liège  ,  .où  le 

/ilicmagne.  R^y  Lothaire  rattendoit  avec  laRçi- 

'  ne  fon  époufe,  &  grand  noipbre  oc 

*  Seigneurs  &  de  Prélats.  On  vint  en 
proceflîofi  recevoir  le  Pape  au  bout 
de  la  grande  place,  qui  eft  devant  TE- 
glife  Cathédrale^  Alors  le  Roy  mit 
pied  à  terre ,  ôc  s'avafiçant  prit  d'une 
xnain  la  bride  du  cheval  blanc  que  le 
j?ape  montoit  y  à  qui  il  fervoic  aind 
é'Ectiyer  ,  8c  de  Tautre  tenôk  uae 
verge  pour  écarter  le  peuple.  Enfin 
le  Roy  lui  dçnna  la  main  en  deCccn^ 
Aàtït  de  cheval  ,&  le  foûtint  par  deC 
fous  les  bras.  Voilà  bien  de  Thonnear 
ex)  apparence  :  mais  comme  tout  cela 

:  h*ctoit  que  de  pures  cérémonies  qui 

h'avoit  rien  de  folide  ,  &  qu'au  lietf 
de  donner  au  Saint  Père  ,  on  corn* 
mençoit  à  lui  demander  (w)  ,  il  reprit 
bîf  n-tôt  le  /:hemin  de  France ,  donc 

(a)  U  R$y  LHhaire  le  preffa  de  lui  rfndre  les 
în've (attires  que  Con  prideceffeur  Henri  OfVêUct^ 
dées  âvu  Uin$  de  fei^ei* 


Abbe'ueS,  Denis.  Zw.p^.     4,i^ 

hit  lui  paroiflfoit  plus  falutaire. 

Pour  s'acquitter  de  la  parole  qu'il     XIV. 
avoit  donnée  à  l'Abbè  Sueer  dé  ne  Arrivée  du 
point  retourner  en  Italie  lans  laller  ^^^:^f^^^^ 
Toir^il  refolut  d'aller  pafler  les  Fê- 
tes de  Pâques  à  faint  DéniSéil  y  arri- 
va le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte? 
I  deranîiéeii3i.  (a)  L'Abbé  à  la  tête 
de  (a  Communauté  fut  en  proceflion 
jufques  aux  portes  de  la  Ville  ^  pour 
recevoir  le  Pape^;  Sa  Sainteté  officia 
le  Jeudi  Saint  ^  félon  l'ufage  3e  l'E- 
glile  Romaine  ,  Ôc  célébra  la  Cène 
avec  toutes  les  cérémonies  qui  ù 
pratiquent  à  Rome  en  ce  jour  ^  Gm^ 
oublier  la  plus  importante  >  nommée        . 
k  Prtfbyttre,  c'eft.à^ire,une  diftri.  yj^^^  *^-^' 
bution  Ae  pièces  (for  à  tous'les  aflî- 
ftans.  Le  lendemain  il  nèlui  en  coûta 
pas  tant, il  en  fut  qSitte  pour  un  peu 
et  fatigue  inféparable  de  l'Office  du 
Vendrecfi  Saint,  qu'il  célébra ,  auflî<»     - 
Bien  que  celui  du  Samedi.   Enfin  il 
poufla  la  pieté  jufqU'à  venir  aux  Ma- 
tines de  la  nuit  de  Pâques  avec  les  Re- 
ligieux. 

Au  fortir  de  Matines  il  fe  fit  une 
Cavalcade  fort  ctfrieufe.  Comme  Su- 

(a)rij«w  ttQitiii^9*  d* Avril  cette  t^nnitr 
ÛU 
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ger  a  pris  foin  de  nous  en  faire  lui 
Aiême  la  defcriprion,  il  eft  bon  d< 
l'entendre  parler*  Ses  termes  dans  ui 
livre  qui  ne  traite  que  de  Thiftoire  d( 
fa  vie ,  ne  peuvent  être  qu'agf  eajbtês 
Sug*  vie  de  ?*  Le  Paj^ ,  dit-il  ,  fuivi  des  Cardi 
Loitis  le  G.  a  naux  Srtles  Prélats  de  fa  fuite ,  foF. 
P*  3**»  „  tit  de  grand  matin  dô  l'Abbaye ,  & 
w  fç  retira  fecretement  au  Prieuré  d( 
»  faint  Denis  de  TEtrée.  (a)  Là  ils  fc 
>>  parèrent  de  leurs  plus  riches  otj^e. 
^>men^,  comme  il#ont  coâcume  di 
99  faire  à  Rome  dans  les  grandes  ccre. 
M  monies.  Ils  mirent  fur  la  tête  d\ 
»  pape  un  Diadème ,  compofé  d'un( 
M  Mitre  en  brodferie,  environné  j^a; 
9»  le  haut  d'un  Cercle  d'or  en  form< 
»  de  cafque.  Le  Samt  Père  étant  nioa 
»  te  enfuit^;  fur  un  chevil  blanc  capa< 
»  raçonné ,  tousses  Cardinaux  cou. 
»  verts  de  longs  manteaux,  &  monter 
^9  fur  des  chevaux  de  différentes  cou- 
»  leurs,dont  toutes  les  houfles  étoieni 
*>  blanches,  ail  oient  devant  lui  deus 
«à deux, en  chantant  des  hymnes, 
w  Les  Barons  &  les  autres  Gentils- 
H  hommes  feudataires  de  l'Abli^aye . 
*>  marchoient  à  pied  ,  &  fcrvoiem 
wd'Ecuyers  au  Pape  ,  menant  fon 
(a)  Ce  Pri  eurfefii  Fautif  bout  de  la  ri  lie. 
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cheval  par  la  bride  ;  d'autres  mar-  ce 
•  choient,  devant  ;  &  jeccoient  de  la  cr 
monnoye  en  abondance,  pour  écar-  a 
ter  la  foule.  Toutes  les  rués  étoient  <• 
tendues  de  rich«  tapi  (Ter  iés ,  &  or-  <« 
nées  de  verdures.  Plufieurs  compa-  <c 
gnies  de  foldats  vinrent  par  bon-  « 
neur  au-devant  du  Pape  \  il  y  eut  un  <« 
concours  prodigieux  de  peuple.  Les  w 
Juifs  de  Paris  accoururent  nicme  à  <« 
ce  fpeâiacle  ;  &  préfenterent  au« 
•  Pape  le  livre  de  la  Loi  en  un  rou-  <« 
leau ,  couvert  d'un  voile.  Alors  Sa  «< 
Sainteté  touchée  de  compaffion  fur  « 
l'état îe  ces  enfans  de  la  Synigogue  « 
aveugle,  leur  dit:  Plaife  au  Dieu« 
tout-puiffant  d'ôter  le  voile  de  vos  a 
cœurs.  (^)  Enfin  le  Saint  Pcre  arriva  « 
à  la  Bafilique  des  Martyrs ,  parce  « 
dp  fes  plus  riches  ornemcns  ,  &  oà» 
brilloient  de  tous  cotez  non  feule-  « 
ment  Tor,  mais  une  infinité  dtf  pier-  « 
-reries  ,  beaucoup  plus  précicufes« 
que  l'or  &  l'argent.  lUcelebra  lesc< 
divinsMyfteres  avec  une  pieté  exétn-cc 

{>laire ,  &  nous  eûmes  l'honneur  de  « 
ui  fervir  d'Aflîftant  dans  cette  ac-  cr 

^a)  'Dom  Felibicn  s^eft  trompé  ici  ^&napas 
éipferçi  dans  les  paroles  de  Suger  qu'il  a  tra^ 
iHïtts  9 U  fufent  \ue  les  fuifs  firent  «^ Pape.  . 


! 

.  4-1^       HisToiaB  DE  StraER 
>f  tion.f/i)  Après  la  Mefle,  on  «Icfceti*  \2 
*»  dit  dans  le  Cloître  j  tendu  de  riches    ^ 
»  tapiflerigs,,  &  couvert  de  tables  quç 
wTon  y  avoit  dreflecs.  D'abord  iU 
n  mangèrent  un  agn«au, étant  com-    . 
w  me  couchez  à  l'antique.  Le  refte  du 
#>  fellin  fe  fit  comme  à  l'ordinaire.  Le 
•9  Pape  &  fes  Cardinaux  y  furent  fer- 
•>  vis  à  la  manière  des  Grands.  Le 
tilendemain  on  recommença  la  pro-' 
w  ceflion  avec  le  même  appareil ,  de- 
w  puis  l^Eglife  de  faint  Rémi  jufqu'à 
^  ^»  l'Abbaye.  .    • 

^  ^- .        Le  Pape ,  après  avoir  ainfi  pifle  Ie$ 
dTfui  Sf^^esdePâquesàCaint  Denis  ,*p3irti^ 
Bulle Avan^  pour  Paris,  fort  content  de  TAbbc 
fageufe,       5uger ,  Se  fort  édifié  de  fa  CÎommu- 
^ug>  locMi.  îûautc.  irfit  mille  remercimens  à  l'un^ 
îdonaa  mille  bénediûions  aux  Moi-r- 
ues, &  leur  promit  à  tous  fa  p rote e-^ 
^      tion  dans  toutes  les  rencontres.  Il  ne 
s'arrêti  pas  long-temps  à  Paris  ;  ifiais 
\        après  avoir  rendu  fes  adions  de  grâ- 
ces au  Roy  ,^ui  de  fon  côté  lui  pro^ 
mit*de  le  fecourir  de  tout  fon  pou- 
.    voir ,  Sa  Sainteté  partit  pour  Rouen, 

(a)  Dom  VelibtfH  s*efi  encêre  trompé  ici  ,  en 
faifant  célébrer  ki  Méfie  par  TAbbé  Suger,  ér 
fiênpaspar  le  Pape  >  fj^iy  feUn  lui  ,  ne^t  qit€ 
f  entendre ,  quaique  ^ftger  djfe  le  çontrcirc. 
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i'air  lui  paroiiToic  plus  falutaire. 

Pour  S' acquitter  de  la  parole  qu'il     XIV. 
avoit  donnée  à  l'Abbè  Sueer  dé  ne  Arrivée  du 
point  retourner  en  Italie  lans  l'aller  ^^^:^f^^^^ 
toir  ,il  refolut  d'aller  pafler  les  Fê- 
tes  de  Pâques  à  faint  Dénis .él  y  arri- 
va le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte? 
derantiéeii3i.  (a)  L'Abbé  à  la  tête 
dé  fa  Communauté  fut  en  proceflion 
jufques  aux  pprtes  de  la  Ville  ^  pour 
recevoir  le  Pape^  Sa  Sainteté  officia 
le  J«udi  Saint  j  félon  Tufage  3e  l'E- 
gliie  Romaine  ,  Ôc  célébra  la  Cène 
avec  toutes   les  cérémonies  qui  fo 
pratiquent  à  Rome  en  ce  jour  ^  Gm^ 
oublier  la  plus  importante  >  nommée        . 
k  Prefbytere,  c'eft.à^ire,une  diftri.  yj^^^  '^J'^ 
bution  ic  pièces  (Tor  à  tous'les  aflî- 
ftans.  Le  lendemain  il  né  lui  en  coûta 
pas  tant ,  il  en  fut  qfiitte  pour  un  peu 
de  fatigue  inféparable  de  l'Office  dut 
Vetîdrecfi  Saint,  qu'il  célébra ,  auflî<»     - 
&ien  que  celui  du  Samedi.   Enfin  il 
poufla  la  pieté  jufqtf  à  tenir  aux  Ma- 
rines de  la  nuit  de  Pâques  avec  les  Re- 
ligieux. 

Au  fortir  de  Matines  il  fe  fit  une 
Cavalcade  fort  ctfrieufe.  Comme  Su- 

(a)  pâmes  ttQitiii^9*  d* Avril  cette  (inni^ 


*i 
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ger  a  pris  foin  de  nous  en  faire  luî- 
Aiême  la  defcriprion  ,  il  eft  bon  de 
Tentendre  parler.  Ses  termes  dans  un 
livre  qui  ne  traite  que  de  Thiftoirede 
fa  vie ,  ne  peuvent  être  qu'agréables. 
hig.  vie  de  ^  Le  Pa|^ ,  dit-il  ,  fuivi  des  Cardi- 
loitis  le  G.  »9  naux  &^es  Prélats  de  fa  fuite ,  fop- 
^3**-  w  titde  grand  matin  de  T Abbaye, &  ' 
»  fç  retira  fecretement  au  Prieuré  de 
»  faint  Denis  de  l'Etrée.  (a)  Là  ils  fe 
»>  parèrent  de  leurs  plus  riches  orpe- 
»  men^  ,  comme  il#  ont  coâcume  de 
99  faire  à  Rome  dans  les  grandes  ccrc- 
9i  monies.  Ils  mirent  fur  la  tête  du 
**>  pape  un  Diadème  ,  compofé  d'une 
M  Mitre,  en  brodbrie,  environné  ^ar 
9i  le  haut  d'un  Cercle  d'or  en  forme 
»  de  cafque.  Le  Saint  Père  étant  mon- 
»  te  enfuit^  fur  un  cheval  blanc  capa- 
»  raçonné ,  tousses  Cardinaux  gou- 
»  verts  de  longs  manteaux,  &  montez 

9>  fur  des  chevaux  de  différentes  cou- 

• 

»  leurSjdont  toutes  les  bouffes  cfoient 
»  blanches,  alloient  devant  lui  deux 
«  à  deux  5  en  chantant  des  hymnes.^ 
«  Les  Barons  &  les  autres  Gentils- 
H hommes  feudataires  de  l'Abbaye, 
»  marchoient  à  pied  ,  &  fcrvoient 
wd'Ecuyers  au  Pape  ,  menant  Ton  j 
(a)  Ce  Pri  curi  efi  i  l^aHitfbout  de  ta  ]1llu^   '  ' 


Ab«e*  de  s.  Dej^is.  Liv.  V.  4ir 
dieval  par  la  biide  5  d'autres  mar-  ce 
choient,  devant  ;  &  jeccoicnt  de  la  « 
monnoye  en  abondance,  pour  écar-  <* 
ier  la  foule.  Toutes  les  rues  croient  <• 
tendues  de  rich«  tapilïcries ,  &  or-  f« 
nées  de  verdures.  Plulîeurs  compa-<c 
gnies  de  foldats  vinrent  par  hon-  « 
neur  au-devant  du  Pape  \  il  y  eut  un  <« 
concours  prodigieux  de  peuple.  Les  « 
Juifs  de  Paris  accoururent  même  à  « 
ce  fpeâiacle  •,  &  préfenterent  au« 
•  Pape  le  livre  de  la  Loi  en  un  rou-  <« 
Jean,  couvert  d'un  voile.  Alors  Sa«< 
Sainteté  touchée  de  compaflîon  fur  « 
récatSe  ces  enfans  de  la  Synigogue  « 
aveugle,  leur  dit:  Plaife  au  Dieu« 
tout-puiffant  d'ôter  le  voile  de  vos  « 
cccurs.  (^)  Enfin  le  Saint  Pcre  arriva  c« 
à  la  Balîlique  des  Martyrs ,  parce  « 
dç  fes  plus  riches  ornemcns  ,  &  où  « 
brilloient  de  tous  cotez  non  feule-  <* 
ment  l'or,  mais  une  infinité  dtf  pier-  « 
-rerics  ,  beaucoup  plus  précieufes  « 
que  l'or  &  l'argent.  Il.celebra  lésa 
di  vinsMyfteres  avec  une  pieté  exêm-a 
plaire ,  &  nous  eûmes  l'honneur  de  « 
lui  fervir  d'Aflîftant  dans  cette  ac-  cr 

fa  )  T>om  Felibicn  s^eft  trompé  ici  ^  &  nia  pas 
âpferçi^  dans  les  paroles  de  Suger  qii'U  atra^ 
iiiiîts  9  U  pxtftnt  \ut  les  fuifs  firm  ah  Pape.  . 
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*•  tion.f/i)  Après  la  Mefle,  on  dcfcetip» 
99  dit  dans  le  Cloître  ;  tendu  de  riches 
»  tapiflerigs.,  &  couvert  de  cables  quç 
wTon  y  avoit  dreflecs.  D'abord  ils 
n  mangèrent  un  agn«au, étant  com- 
w  me  couchez  à  l'antique.  Le  reftedu 
»  fellin  fe  fit  comme  à  Tordinaire.  Le 
i#  Pape  &  fes  Cardinaux  y  furent  fer- 
•>  vis  à  la  manière  des  Grands.  Le 
M  lendemain 'on  recommença  la  pro-* 
w  cedion  avec  le  même  appareil  ,de- 
w  puis  l'Eglife  de  faint  Rémi  jufqu'à 
>»  l'Abbaye. 
^  ^' .        Le  Pape ,  après  avoir  ainfi  pàtTé  Ie$ 
d^fui  une  FctesdePâquesàCaint  Denis  •pc^rtiç 
Bulle avan^  pour  Paris ,  fort  content  de  l'Abbé 
figeufe.       Suger ,  Se  fort  édifié  de  fa  CÎommu- 
^ug'  locMt.  Haute,  irfit  mille  remercimens  à  l'un, 
donaa  mille  benediûions  aux  Moi- 
nes, &  leur  promit  à  tous  fa  protcc- 
^      tion  dans  toutes  les  rencontres.  Il  ne 
s'arrêtctpas  long-temps  à  Paris  ;  ifiais 
après  avoir  rendu  fesadions  de  grâ- 
ces au  Roy,^ui  de  fon  côté  lui  pro* 
mit  *de  le  fecourir  de  tout  fon  pou- 
.    voir ,  Sa  Sainteté  partit  pour  Roiien, 

(a)  Vom  Vellbij^H  s'efh  encêre  trompé  ici ,  tn 
faifant  célébrer  h,  Alefic  par  TAbbé  Suger  y  & 
non  pas  par  le  Pape  y  qui  y  félon  lui  y  7tefit  qut 
C entendre ,  quoique  Suger  d}fe  le  contraire. 
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cft  elle  avoit  encore  quelques  aftài 
Tes.  Je  ne  fçai  fi  Suger  l'y  fuivit ,  mais 
il  cft  certain  que  ce  fut  là  que  le  Pape 
4ui  fijt  connoître  &  à  fes  Religieux  , 
que  les  promefles  qu'il  leur  avoit  fai- 
tes en  fortant  de  faine  Denis, n'c- 
toienc  pas  de  purs  complijnens  ;  car 
il  leur  envoya  une  Bulle  tres-ample  , 
dans  laquelle  il  leur  confirme  la  pof- 
feflîon  d'Argenteiiil ,  &  de  tous  les  -^^F^^'^•^ 
autres  biens  ,  privilèges ,  droits  ,  &  ^  '  *•  *^^* 
acquifitions  par  eux  faites  dès  le  tems 
des  Papes  Zacharie ,  Etienne ,  Léon  , 
Alexandre,  Pafcal ,  &  Calixte  Ces  pré* 
decelTeurs^  On  y  donne  de  grandes 
louanges  à  TAbbé  &  à  fa  reforme  ;     • 
3n  y  menace  de  la  malediâion  de 
Dieu  &  de  fes  Samts  ceux  qui  ©feront 
es  troubler  dans  la  poffedlon^e  tou- 
:es  ces  chofes.  Enfin,  on  y  ajoute  de 
loaveaux  droits ,  comme  celui  de  ne 
>ouvoir  être  obligez  par  les  Evcques 
le  (c  trouver  à  letirs  Synodes  ,  &  de 
prêter  leurs  Eglifes  pour  desprocéf- 
lons  ,  dations ,  &  autres  dévotions 
du  peuple  ;  ce  qui  'marque  qu'en  ce 
tcm]p^-Ià  on  les  inquictoit  fur  tous 
ces  articles,  La  Bulle  eft  dattce  de 
Rouen  le  feptiéme  des  Ides  de  May, 
VaajdcNotre-Seigneurii3i.  &  fouf- 


41$       HistoiRE  ^  SireKft 

Concile  fut  indique^  Reims  pour  la 

Êûiit  Luc  de  cette  même  amiée  1151, 

ti  Vâf€  in*      ^^  attendant  ce  jour ,  le  Pape  fi; 

diqne  un     quelques  fondions  Eccleiiaftiques  en 

€on(^ege*   divers  lieux.  Il  alla  à  Soiirons  taire  la 

nerdl  à       l>cdicace  de  TEglife  de  faint  Me- 

dard  ;  il  fit  quelques  voyages  de  dô.^ 

yotioa ,  &  iaint  Bernard  raccompa- 

Fit.  s.  Xer»  gnoit  par  tout  -,  Sa  Sainteté  ne  lui  per* 

/.  II.  c.  !•    mcttoit^lus  de  fe  fcparerd'Elle.     . 

XVI,         Mais  pendant  que  tout  le  monde 

^^^^gi'  fc  préparoit  à  ce  fameux  Concile ,  il 

tUn  rff  Fjr'*^^^^  ^  VdLtis  utî  fiincûe  accident, 
*  qui  plongea  toute  la  France  dans  la 
douleur ,  &  caufa  à  tout  le  Royaume, 
&  particulièrement  à  la  Cour  ,  un 
deîiiL  qui  dura  long- temps.  On  pré- 
tend même  qu'il  abrégea  les  jours  du 

Sugfr  vit.    {{^Qy    ^  q^'il  f m-  ç^Jj^  caufe  de  fa 

j^       '^  mort.  Il  n  y  avoit  que  deux  ans  qu  il 
^  j    ,      avoit  fait  couronner  Philippe  fon  fils 
p.%9U       ainc.  C  etoit  un  jeune  Prince  dune 
i:hKo»  Mor.  g^nde  efperance^  non  feulement  il 
f'  ^17 •      ctoit  bien  fait  defaperfonne  \  mais  il 
parolfoit  encore  avoir  beaucoup  ^'oi- 
prit  &  d  adreiTe ,  une  humeur  fi  dou- 
ce &  fi  engageante,  qu'il  faifoit  les 
délices  de  toute  la  France.  Un  jour 
qu'il  fe  divertilîbit  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  en  courant  après  un 
de  fcs  Ecuyers ,  un  pourceau  s'cnga-  j 


?re  fort  genereiife  ;  car  il  ne  pou- 

it  rien  tirer  des  revenus  du  laint  ^^^^,.-  j^Jm^ 

;ge  en  Italie,  la  France  commença/.   68,  ^. - 

i^appercevoir  qu'il  luictoitàchar-  ^^U 

.  Il  menoit  par-tout  avec  lui  une 

)ur  nombreufe  ,  &   quantité  de 

ens  y  la  plupart  Italiens ,  gens  que 

•n  fçaitêtre  un  peu  avides  du  beau 

étail  :  ces  fortes  de  partages,  quand 

arrivent  fouvent  deviennent  one-* 
ux.  Je  ne  fçai  fi  le  Pape  le  comprit; 
ais  enfin  pour  terminer  cette  lon- 
ic  dation  ,  il  refolut  de  tenir  un 
3ncile  gênerai  de  tout  l'Occident, 
mr  fe  faire  reconnoître  d'une  ma- 
ere  plus  folemnelle  ,  Se  empêcher 
le  fon  concurrent ,  qui  étoit  encore 
ut  pùiflant  dans  Rome  ,  n'eût  ja- 
ais  aucun  accès  fur  les  terres  de 
ance ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre  , 

d'Efpagne  :  &  s'il  étoit  poffibic, 
unir  toutes  les  forces  de  ces  quatre 
oyaumes ,  pour  les  oppofer  à  celles 
Anàclet,  &  le  chafler  d'Italie  ;  c'é- 
lit  fon  principal  dcflein.  Ilnepou^ 
3it  ignorer  qu'on  n'eût  fort  fouhaité. 
:  voir  à  Rome  :  ainfi  il  yavcit  appa- 
înce  qu'on  l'aideroit  efBcacement  k 
retourner ,  &  à  s'y  établir  de  ma- 
icrc  qu'il  pût  y  refter  en  paix.   Le 
ToùuIL  T 


4lS     ■  HrSTOIlLE  DI   SUCÎFR    • 

Skl^iêcMt.  l'adoucir,  Homère   lui-même  ,  avûc 

toucc  ion  éloquence,  dir  notre  Abbé, 

n'auroic  pas  été  capable  d'expliquei 

la  grandeur  &rétei:duc  de  cette  vive 

douIeur,dont  leRoi  cc  laReincétoieni 

pcncirez  jiifques  au   fond  de  l'ame 

friets  W-     Comme  l'animal  qui  avoit  été  eau- 

iuules  de    fe  de  ce  malheur  avoit  dilparu,  hnj 

f*!îf^*."       qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  ce  qu  il 

f^rr^t  ^rrL.  ctoïc  devenu,  cela  donna  IicuaoJCfl 

dentn  des  gens  de  croire  légèrement  quelo 

ffrrui.  Jf0«  diable  envieux  du  bonheur  de  laFran- 

rin.  ut  fnp.  et ,  avoit  pris  la  figure  de  cet  infâme 

Amaud   pourceau ,  pour  lui  caufer  ce  déplai- 

dl^i^^  fîr  ,  &  exciter  du   trouble  dans  h 

Lé.'c  lo.  *  Monarchie ^ en  faifant  mourir  d*um 

manière  fi  tragique  le  légitime  heri 

ticr  de  la  Couronne ,  dans  un  tempî 

où  le  Roy  fon  père  paroiffoit  n'êcn 

plus  guéres  en  ctat  de  gouverner.  I 

fcmble  même  par  les  termes  {a)  à 

Suger ,  qu'il  ait  été  aufîî  dans  cett( 

penfée ,  qui  devint  alors  fort  commu 

ne  dans  le  Royaume.  Le  faitn'eftpa: 

impoflîble  jmais  quand  les  accideni 

peuvent  arriver  naturellement,  il  me 

femble  qu'il  cft  hors  de  propos  d'en 

aller  chercher  d'autres  caufcs. 

■    fa)  Obvio  perco  dUbolico  ofinfui  eqkjts  ,iri' 
vijjimè  cccidit.  S-jg.  uc  iup. 
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.Quelques  efprits  fuperfticieux  ont  <î/#A(>î  tfii 
prétendu  que  cette  mort  tragique  étoit  j^  ^*  '''^' 
teie  punition  du  mépris  que  le  ^^J  juL]d\Âm 
atroit  fait  des  très-humbles  prières  de  dilsl$(.(i^> 
(kftit  Bernard  ,  &  de'quelques  Pré- 
âts  ,  qui  profternez  à  les  pieds,  lui        * 
Foienc  demandé  inftamment  le  par- 
'ôn  de  rArchevêque  de  Sens ,  &  de  ^^*^* 
JÉvcque  de  Paris  ,  dont  ce  Prince  ^^^*^^* 
royoit  avoir  été  offenfé.  Ils  ajoutent 
oc  le  même  Saint  Tavoit  menacé,  en 
lu  prédifant  qu'ilencouteroit  la  vie 
;  Con  fils  aînc  (a)  :  mais  outre  que 
ette  querelle  étoit  affbupie  dépuis 
dufieurs  années ,  &  que  ces  Prélats 
coicnt  rentrez  en  grâce  dés  Tan  1 1 17. 
t  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  Saint , 
be  la  douceur  dont  étoit  faint  Ber- 
tard  5  eût  voulu  venger  d'une  manie^ 
e  fi  cruella  un  petit  aflront ,  qu'il 
:royoit  avoir  reçu  par  ce  refus  3  qui 
bailleurs  paroiflbitjufte  :  on  peut  di- 
c  4Tîême  que  ces  terribles  menace» 
^u'on  lui  met  dans  la  bouche  ,  ne 
ronviennent  point  à  un  fujet,  quel- 
que faint  qu'il  foit ,  à  l'égard  de  foJt 
Souverain  5  &  faint  Bernard  fçavoit 
trop  bien  le  re/ped  qui  eft  dû  à  la     • 

(a)  Hac  tua  7{ex  ptrtmacU  fin  tui  Philifftk 
VUîritH  mulSiabmr*  Oaufxld.  ut  fup. 

T  J. 
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4)0       HirroixE  si  Sue» 

Ma)e(lé  Royale ,  pour  en  avoir  aji 
r  de  la  force.  C'eft  pourquoi  nos  Hifto- 
t  riens  les  plus  judicieux  ont  traité  ce. 
'  la  de  fable ,  &  le  Moine  de  Clair  vaux 

S[ui  Ta  débitée  ,de  petit  efprit.  Ils  du 
ent  que  cet  accident  fut  caufe  que  le 
Roi  le  reconcilia  avec  les  Evcqiies  ^ 
conformément  aux  delirs  de  S.  Ber<«   \ 
Jiaxd  y  &  cependant  la  vérité  eft  que    ; 
cette  réconciliation  étoit  faite  trois 
ou  quatre  ans  auparavant. 
Tandis  que  toute  laFrance  étoit  dans   > 
r.  un  (î  grand  deuil ,  de  la  perte  qu'elle   i^ 
99  venoit  de  faire,  Sugern^ctoit  pas  fans 
'"  inquiétude.  Son  zèle  pour  le  oien  de 
'  l'Etat,  dont  il  étoit  le  principal  Mi^ 
niftre ,  foufîioit  beaucoup.  Il  voyoit 
le  Roy  fort  infirme  &  valétudinaire  *, 
il  craignoit  qu  jl  ne  vînt  à  manquer 
tout  d'un  coup  ,  alors   le  Royaume 
n'auroit  pas  été  fans  troubles.  Com- 
me le  plus  âgé  de  fes  enfans  n'avoit 
encore  que  neuf  ou  dix  ans  ,  pluficurs 
Princes  ,  dont  l'ambition   lui  écoic 
connue  ,  n'auroient  jamais    manqué 
de  fe  prévaloir  de  la  foiblefle  de  cet 
enfant,  pour  envahir  la  Couronne, 
,  aiîlfî  qu'il  étoit  déjà  arrivé  plus  dune 
fois  dans  de  femblables  occafions. 
Pour  prévenir  ce  mal  ,  qui  pouroic 
îirrivcr,il  ÇQAfeillj  au  Royde  pro^ 


r  de  Toccafion  du  Concile  gênerai  y 
ds'ailoic  tenir  à  Reims ,  &  d'y  faire 
orotiner  le  ^eune  Prince  Louis  Ton 
rond  fils ,  devenu  Taîné  par  la  mort 
Philippe*  Il  lui  repréfenca  que  cour 
;  Grands  du  Royaume  devant  ie 
mver  à  cette allemblée,auflî-biert 
'une  infinité  de  Seigneurs  &  de 
élats  étrangers ,  fî  fon  fils  y  étoit 
e  fois  reconnu  Roy  de  France ,  per- 
iiie  n'oieroit  plus  remuer  dans  la 
te ,  après  le  ferment  de.  fidélité  que 
js  les  Ordres  du  Royaume  lui  au. 
ienc  pr^é  à  fon  Sacre,  Il  ajouta 
eceieroitauIE  im  moyen  d'adou*-^ 
fa  douleur  de  la  perte  de  Taîné  en 
yatit  celuôrci  dans  la  même  éleva* 
^nqueTautre.  Enfin  il  lui  apporta 
s  raifons  fi  fortes  pour  rengager  à 
tte  démarche  ^  que  le  Roy  ne  put 
mpecher  de  reconriëitre  qu'il  a* 
it  en  la  perfoniie  de  Suger  non  feu- 
nent  un  fidèle  Miniftre  ,  mais  un 
bile  Confeiller ,  dont  les  vues  pcr** 
utes  alloient  au-devant  de  tout  ce 
i  pouvoit  troubler  TEtat,  &  eau- 
:  quelque  préjudice  à  la  Famille 
>yale.  Louis  lui  en  fçut  bon  gré , 
lui  parla  de  cette  affaire  avec  tant  iultr  v}u 
coiifiaobce ,  que  Suger  avoue  qu'il  ^^*  ^r.  p 

T4     .»'»• 


1 


1|.^         HlSTOIKE  DE  SUGEK 

fie  le  poavoic  rien  ajouter  à  la  liberté 
&àLi  familiaricc  que  le  Roy  lui  don-' 
mât  aoprès  de  la  perfonne ,  ce  qu'il 
Wlm.  témoigné  en  aucun  endroit  de  (on 
làftoire  qu  en  cette  occafion  impor* 
tante  »  od  il  y  alloit  du  falut  de  touc  le^ 
K^cy^uoie. 

il  £t  donc  aflbcier  à  la  Royauté  le 
qai  deroit  un  jour  lui  témoi- 
tant  de  leconnoiUànce  de  ce  fer- 


Yice  ,&  prendre  tant  de  confiance  en 
£â  dicLte,  qu'il  en  viendroit  même 
iafq,;es  à  le  décharger  quelquefois 
iiir  loi  du  pelant  fardeau  de  cette 
Coaroane,  qu'il  loi  faiioic  mettre  de 
tborrrr^  betire  (or  la  tête  rainfîcom- 


ii  n'y  avoit  point  de  temps  à  pcr- 

dre^cjir  Ton  étoit  dcja  au  i  j.  d'Odo- 

bn?  ^-«    ,  î^  ordres  furent  expediei 

iirs  le  moment ,  &  envoyez  partout 

l?  Royaooie  pour  la  cérémonie  du 

Sxcre  da  ieune  Rov,  qui  le  fit  le  if. 

dit  même  mois  par  les  mains  du  Pape, 

de  U  manière  que  nous  allons  dire. 

*".         Q^Joiqae  Ia Concile  eût  été  indiqué 

V     ,    .    C'O.i:  .JL  îamr  Lac ,  ii  elt  certam  nean- 

moins  qae  i  ouverture  ne    s  en  fat 

po  r.wCJ  joar-la,  puifque  le  Papec- 

ro;:  encore  i  Soi  lions,  &  qu'il  n'en 
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>artit  que  le  lendemain  19.  du  mois  ; 
le  comme  d'ailleurs  les  Ades  de  cey^.jp.c^^ft; 
iloncile  font  perdus  »  Ton  ne  peuc^.jî^. 
lire  précifémenc  quel  jour  il  com- 
nença  (a) ,  nous  voyons  feulement 
ju'il  dura  environ  quinze  jours ,  & 
|ue  le  Samedi  ^J^^  du  mois,  il  écoic 
!éja  aâemblé  ^  peut-être  depuis  un 
our  ou  deux. 

Il  s'y  trouva  treize  Archevêques ,  |?/^^,.,-  jj^g^ 
eux  cens  foixante  &  trois  Evcques ,  /•  ^8. 
ans  compter  les  Cardinaux ,  qui  h'é- 
oient  guéres  moins  de  dix-huit  ou 
ingt ,  avec  un  grand  nombre  d*Ab- 
>cz ,  d'Ecclefiaftiques  &  de  Moines  ^ 
Tançois ,  AUemans ,  Anglois  ôc  Ef- 
lagnols.  Entre  les  Abbez  qui  y  affi- 
kerent ,  faint  Bernard  étoit  celui  qui 
r  faifoit  fans  contredit  la  plus  belle  «Ci.x.Ow; 
igurc.^Non  feulement  le  Pape  le  fai-  ui/ttf. 
bit  aflifter  avec  les  Cardinaux  à  tou- 
£$  les  délibérations  publiques ,  mai? 
es  particuliers  ne  s'adrcfïoient  qu'à 
lui  pour  leurs  affaires ,  dont  il  faifoit 
Ton  rapport  au  Pape  :  foti  grand  foin; 
Étoit  de  protéger  les  innocens  ,  & 
de  les  délivrer  de  l'oppreflion  qu'iis^ 

*  (a)  Vârdeck  dit  que  ce  fut  le  tf»  in  mois  5  it 
f«î  eft  impD0le ,  pmfjne  li  P^fe  ne  fus  ^A[tif 
4eSpi£ênfmeliif^ 


^^* 


t0. 
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tôr  que  ce  n  eft  point  S.  Bernard  q\u 
parle ,  quand  on  eft  accoutumé  à  Ten- 
tendre  parler.  Il  femble.  que  ce  dif- 
cours  ait  écé  fait  pour  la  clôture  da 
Concile  ;  c'cft  une  vive  exhortation 
aux.Evêques  de  bien  remplir  lesde^ 
voirs  de  leur  charge,  fur  les  paroles  de  '[ 
N.  S.  Celui  qui  n  entre  pas  dans  la  herge^ 
rie  far  la  forte  ,efl  un  voleur  »&c.i^A' 
que  long  que  îbit  ce  fermon  ,  il  f 
manque  quelque  chofe,&  nous  n  en 
avons  pas  la  fin.. 

*  L'éledlion  du  Pape  Innocent  fut 
^approuvée  folemnellemcnt  dans  ce 
.Concile, &  Pierre  deLcon  excom- 
munié ,  s'il  ne  venoit  à  refipifcence» 
C'étoit  le  but  principal  Je  ce  Conci- 
le ,  au  moins  dans  la  penfée  du  Pape. 
On  y  publia  aufli  plufieurs  Canons 
pour  le  maintien  de  la  difciplinc  de 
TEglife  (^)  :  mais  comme  ilsneregar^ 
4dent  point  notre  Hiftoire^parce  qu'on 
ne  voit  pas  <jue  Suger  y  ait  eu  aucune 
part, nous  paflbns  à  d'autres  chofes. 

(a)  Il  yen  a  dix-fept  ^u'an  trouve  davs  It 
dixiérae  tome  des  Conciles  p.  f  t*.  Mais  Ufem» 
ble  que  ce  ne  foit  qu'une  répétition  de  ceux  qui 
nvoent  dija  été  faits  dans  les  Conciles  prece^ 
denSf  &  on  les  trouve  encorfprefque  tous  dans, 
ée  Concile  gênerai  de  Latran^  tenu  fous  le  même 
Fape ,  quelques  années  après  celui  de  Reims, 
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te  Vendredi  de  la  même  femaine,     Xl'îf. 
qui  étoit  le  23.  d'Odobre  Je  Roy    .^«^^7 
JLouis  VI.  accompagné  de  fon  cher  '^^^^^^ 
:Abbé  de  faim  Denis,  arriva  à  Reims 
avec  toute  fa  Cour.  La  Reine  fon  é- 
poufe  étoit  dû  voyage  ,  &  elle  me^ 
ftoit  avec  elle  le  jeune  Prince  Louisi- 
Dès  le  lendemain  le  Roi  vint  au  Gon- 
cilç  ,  fuivi  des  principaux  Seigneurs 
defes  Etats, mais  principalement  de 
Raoul   Comte  de  Vermandois  y  ôc 
grandSénéchal  deFrance  fon  parenr, 
fur  répaule  duquel  le  Roi  s'appuïoit 
«n marchant* comme  feroitunhom- ^î'''^  ^^ 
me  accablé  de  triitefle.  Jl  monta  fur^'  ^^  • 
la  tribune  où  étoit  lePape;&  après  lui 
avoir  bàifé  les  pieds ,  il  s  aflît  auprès 
de  lui  dans  une  chaire  un  peu  plus 
bafle'qtie  n'étoit  celle  de  Sa  Sainteté. 
Il  parla  de  la  mort.de  fon  fils  en  peu 
de  mots  ,  qui  tirèrent  les  larmes  àf 
tous  les  aflîftans ,  &  il  h'y  eut  per- 
fonnedans  Taffemblée ,  qui  ne  parût 
prendre  partàTaffliélion  de  ce  père 
défolé.  On  voyoit  à  chaque  parole 
qu'il  proferoit ,  £es'  larmes  couler  de 
£es  yeux ,  &  toute  Tamertume  de  fon 
jposur  paroiffoit  &  fur  fon  vifage ,  Se 
dans  la  contenance.  Je  ne  fçai  fî  le 
Fapc  s'étoit  J)réparc  j>our  lui  répon- 
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dre  -,  mais  Ton  ne  peut  rien  dire  ni  de  '- 
s  plus  judicieux ,  ni  de  plus  Chrétien  y 

121  de  plus  touchant  que  le  discours 
qu'il  lui  tint  en  •préfence^ies  Percs  dit 
te  Pffpe  U  Concile.  «*  Grand  Roi ,  lui  dic^il ,  en 
^^^t'I       '*  ^^  tournant  de  fon  côté*,il  fautéle-r 
'^*      >>  ver  votre  efprit  &  toutes  vos  pen,* 
»  féps  au  Roi  des  Rois ,  pour  adorer 
9^  Ces  jugemens ,  &  recevoir  avec  une' 
n  foumiflîon  parfaite  les  évenemenS' 
»  de  fa  divine  providence.-  C'èft  to 
*i  qui  vous  amis  le  Sqcptrc  en  ixmw 
»  &  la  Couronne  de  France  fur  la  tcv 
/  '  *>  te.  C*eft  par  fa  volonté  que  vont» 

9%  commandez  à  cette  noble  &  ^ene.» 
wreufe  nation  :  uiais*  il  vôus^^bligtt' 
<>  de  croire  que ,  comme  il  n'y  a  riciiî 
»  dans  ce  monde  à  qui  il  n'ait  donné' 
»  l'être  ou  la  vie ,  rien  auflî  ne  peut 
»  perdre  l'un  ou  l'autre ,  que  par  fes^ 
9»  ordres ,  ou  par  fa  permiUÎoQ  ;  car  ce 
A>'n'eft  point  une  Divinité  a'veiiglc, 
»  qui  puiffe  ignorer  aucune  chofe  de- 
i>  tout  ce  qui  le  paffe ici-bas  :  &  quoi* 
yi  qu  il  s'y  commette  quelquefois  de 
i»graîides  injuftices,  ces  événement 
w  font  toujours  juftes  de  fa  part-,  Aï 
2>  font  des  effets  ou.de  fà  )uftice  ,  oo 
>•  de  fa  mifcricorde.  Vous   fçavez , 
^  grand  Prince*,  que  la  f>toiperitc  S& 


\. 
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'^«ulverfité  font  encre  les  mains  de  ce 
E^ieu  deux  moyens  ordinaires  donccr 
il,  (e  fort  dans  la  conduite  de  [qi  en-  ce 
E^s  :  par  Tune  il  les  confole  ,  par  <c 
Lautre  il  le»  infttuir  &  les  châtie  :  ce 
e^'cft  lui ,  comme  les  faintes  Ecritil-  u 
res    nous  Tenfeignent ,  qui  frappe  <» 
Zc  qui  guérit  :  c'eft  lui  qui  corrige  ce 
^eux  qu'il  aknc ,  qui  ôce  la  vie  &  ce 
<{ui  la  rend  *y  Se  cette  alternative  de  ce 
biens  Se  de  maux  qu'il  répand  fur  ce 
tiout  le*  cours  de  notre  v;ic,  cil  un  ce 
ai0e€  de  fa'  plus  haute  fageife  ,  afin  ce 
que  rhomme  ne  s'attache  point  à  la  ec- 
figure  de  ce  mondé  qui  paife  y  ou  de  ec 
crainte  que  s'il  étoit  toujours  dans  ce 
la  pf  ofperité  ,  il  oubliât  que  c'eft  ce 
ici  uiî  exil ,  &  que  tous  nos  vœux  &  ce 
nos  defirs  doivent  tendre  à  la  ccle-  ce- 
tte Jcrufalem -,  nous  n'avons  pointée 
de  demeure  alTûréc  en  ce  monde,  ce 
âous  ny  fommcs  que  comme  des  « 
voyageurs  qui  paflent ,  8c  qui  ten-  ec 
dent  à  leur  patrie,  qui  eft  dans  le  ce 
Ciel.  Ccftlà  où  tous  ceux  qui  ont  ce 
vécu  feldn  l'efprit ,  &  qui  ont  eu  ce 
foiîi  de  mortifier  leurs  paflîoris  re- ce 
gncnt  avec  Dieu  dans  la  po(rcfSon  ce 
d'un  bonheur  ctcrncU  G'eft  de  ce  ce 
bonheur  qu'il  a  rendu  j>articipant  ce 
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w  votre  fils ,  qu'il -a  pris ,  lor{qu*iI  ê- 
^  toit  encore  dans  la  fîmplicité  ôcdàriS'' 
»i  l'innocence;  Sa  parole  y  eft  enga- 
*^  g^è,il  nous  l'a  ptomis  :  le  Royajime 
9i  des  cieux  eft  particttlieremeht  defti* 
ij^neàceux'que  la  corruption  du  fie-- 
ii  cle  n'a  point  encore  inreftex. 
*>     Soufftez  ,  Sire ,  que  je  vous  met-- 
>^te  devant  les  yeux  l'exemple  de  ce 
«  faint  Roi ,  que  Dieu' femme  n*avôir 
«  donné  au  monde  ,  que  pour  fervir 
«  de  modèle  de  vertu  à  tous  les  Rois^ 
9f  dé  la  terre ,  qui  voudrôifent  vivre 
>'  dans  la  pieté  &  dans  là  juftice.  TahP 
*^  que  ce  Prince  félon  le  coe^ir  deDieu,. 
>>  vit  fon  fils  bien  aimé  malade  &  lan-^ 
*>guiirant,ils*afïligea,  il  prit  le  Sili- 
5î»  ce ,  il  fe  couvrit  de  cendres  ,  il  fe- 
*i>  mit  en  prières  y  &  ne  voulut  ni  boi-^ 
*>  re ,  ni  manger  :  mais  atiffi-tôt  qu'on? 
^  lui  eut  dît  que  Dieu  en  avoit  dif- 
»pofé,&que  l'enfent  étoitmort,il 
**  reprit  fcs  habits  ordinaires  ,  il  fe  ^ 
^  lava  le  vifage  &  les  mains ,  &  fe  fie 
^>  apporter  à  manger ,  parce  que  l'ef- 
«prit  de  Dieu,  dont  il  étoit  rempli  ^ 
»  lui  faifoit  connoître  que  c'étciit  un 
»  grand  crime  que  de  nd  pas  fe  fou;- 
#>  mettre  parfaitement  aux  ordon^ 
»nance$44*Cid»d^attx.  uicts  de  C^ 
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iftice.  Ainfi  je  vous  conjure  de  mo-  <* 
ercç  cette  douleur  exceflîve,  dont  •* 
lous  voyons  votre  ame  pénétrée ,  t§ 
c  de  bannir  cette  trifteflê  accablàn-  c# 
e  ,  qui  paroît  jufques  fur  votre  vi-  « 
âge  5  &  qui  ne  tire  fon  origine  que  •# 
l'une  affbâionun  peu  trop  humaine. <• 
Jouvenez-vous  que  celui  qui  a  pris  « 
fotre  fils  aîné ,  pour  le  faire  régner  a 
lès  à  préfcnt  avec  lui  dans  le  Ciel ,  «• 
vous  en  laifle  pluiîeurs  autres  pour  t^ 
régner  ici-bas  après  vous.'  C'eft*à  ««^ 
vous  à  nous  confoler  nous  autres  «••• 
étrangers  ,  chaflez.  de  notre  pays ,  c» 
8r devenus ,  pour  ainfî  dire  ,  errans  • 
de  Province  en  Province.  Vous  Ta^  ♦ 
vez.  fait  *  grandr-Prince ,  d'une  ma-  • 
niere  digne  de  votre  pieté ,  en  nous  «t 
recevant  dans  vos  Etats  avec  tant  « 
d'honneur,  &  nou«  comblait  de« 
tant  de  bienfaits^  Vous  ctes  le  pre-  cr 
mier  desPrincesCIirétiens  à  qui  nous*»^ 
fômmes  redevables  de  Thofpitalité.  te 
PuilTe  le  Ciel  vous  en  recompenfer,  •♦ 
comme  vous  le  méritez ,  &  pour  lés  «< 
biens  de  ce  monde ,  dont  vous  nous  ce 
avez  fait  part ,  vous  combler  d'un<« 
bonheur  éternel ,  d'une  vie  heureu-  « 
fe,qui  ne  fera  plus  fujettc  à  la  mort,  <f 
&  drune  joie  faintc  ,  qui  ne  fera  ce 


«acallîfter  au  Sacre 
rkr*.  litr.  Le  père  parut  tout 


44.1        HlSTOlKE    X 

N  plus  tiaverfée  d'ai 

Apres  que  le  Pape 

difcoars ,  il  fe  leva , . 

«te  l'ame  du  jeune  Pr 

nême  tomes  les  pi 

marquées  pour  ce  fi 

remis  fur  {on  Hcge  ,  i 

ques  &  les  Abbcz  de 

à  fe  trouver  le  lepd 

lieu  ,.  revêtus  de  t< 

Pontificaux ,  comme 

Doai 

«■.Le  ]_ 

»WA         cours  du  Pape  avoii 

Git  fon  ccsui  &  fur 

retira   beaucoup  p 

l'Abbaye  de  S^Remi 

fbn  logement. 

XX.      ^^  lendemain ,  c 

c«r«»e.  ™a"c'ifi    ij-  d'Oi^c 

mntdtfm  iembla  beaucoup  pli 

fij'  coutume  :  on  eût  dit 

u,  aid,    y^g  nouvelle  luniîe 

cette  augufte  ceremo 

lors  n'avoit  point  ei 

qui  ne  l'auca  peui-êi 

qu'on  n'avoit  point  e 

pe  en  Fiance  a  la'tê 

geiîeral ,  couronner 

nos  Kqï%.  Des  le  m 


dttant  du  Palais  Archiepifcopal  avec 
a. Cour,  &  plufieurs  Prélats  du Con- 
île  ,  alla  à  faint  Rémi  prendre  le  jeur 
te  Prince  qu'il  dévoie  facrer.  Les  Re- 
igieux  for  tirent  au-devant  du  Pape 
n  proceffion;  pour  le  recevoir  avec 
oute  la  pompe  &  la  majefté  qû'exi* 
jcoic  la  dignité  de  la  perfonne  qui  vc- 
koit  chez  eux.,  Cçtte  cérémonie  étant 
iixie  ,  le  Pape  revêtu  de  fes  ornemens 
es  plus  folemnels ,  &  la  Tiare  fur  la 
«te  ,  conduidt  le  Prince  à  TEglife 
(Métropolitaine  de  Notre-Dame.  lU 
koient  fuivis  d'une  multitude  innom* 
brable  du  Clergé ,  de  la  NoblelTc ,  ôc 
lu  peuple.  A  la  porte  de  Notre-Da- 
me  ils  trouvèrent  le  Roi  qui  les  at» 
tendoit,avec  quantité  de  Seigneursr 
&  de  Prélats  :  ils  entrèrent  dans  l'E- 
glife ,  préfenterent  le  jeune  Prince  à 
EAutei ,  &  le  Pape  le  facra  avec  l'hui- 
le dont  faint  Rémi  avoit  oint  le  Roi 
Clovis  à  fon  Baptême ,  &  qu'on  croit 
avoir  été  apportée  du  Ciel  par  ua 
Ange. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  pour  la  pre-     ^^^''^  ^^ 
miere  fois  au  Sacre  de  nos  Rois  les  ^^p"^^^^^^ 
douze  Pair?  de  France ,  qui  depuis  y  a/j. 
ont  toujours  été  appeliez ,  fix  Eccle-  Mex,-  hift 
i^ciucs  &  fix  Laïcs  y  ce  qui  fait  de  Louis- U 
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terciccs  de  la  guerre  &  le  port  des 
ipes ,  écoienc  contraires  à  fa  pro- 
lEon ,  croit  beaucoup  plus  refervp 
irxet  article.  Il  prenoit  ce  temps-là 
>ur  fe  retirer  à  fon  Abbaye  ,  qu'il 
;iroit  embellir ,  en  relevant  tous  les 
àtimens  que  la  négligence  de  fe.s 
rédecefleurs  avoir  laiffe  dans  un  trcs- 
àauvais  état  :  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
:onncr.  Ce  font  des  fuites  prefque 
iféparablesdu  relâchement  de  la  diC- 
ipline.  Ce  fut  donc  environ  ce  tem$-  x^^^^  ,.//^^ 
\  que  Sugpr  travailla  à  réparer  hbiu  les  lieux 
lûpart  des  lieux  réguliers  de  fon  Ah-^yi^^^fl'  ^* 
ayeje   Dortoir,  le^Refedoire/^'^^^^J'"- 
appartement  des  liôres ,  &  celui  des  ^^J^"  ^^* 
)mciers  de  la  niaifon^  &  fur-tout    ^  ^*  *^°* 
entrée  du  Mpnaftere^  qui  n'étoit  ni 
egulicre ,  ni  édifiante ,  quoique  ce 
bit  la  principale  chofe  à  laquelle  on 
loive  prendre  garde ,  parce  que  <f  eft 
a  première  qui  frappe  les  yeux  de 
:eux  qui  y  viennent ,  &  qui  ordinai- 
rement jugent  du  refte  de  lamaifo.n 
par  l'entrée.  Tous  ces  bâtimens  ne 
coûerent  guéresà  l'Abbé  :  il  eut  l'a- 
drefle  de  les  faire  faire  pour  la  plupart  id.  jbidé 
aux  dépens  deshabitans  de  faint  De- 
nis ,  qui  pour  être  exempts  à  l'avenir 
d'uûc  charge  fort  onereufe  que  l'Ab- 


m'-:    ■       . 


44-<î       HisTomu  de  Strciit 

bé  Yves,  l'un  de  Ces  prédcccffetrrs,!  j 
leur  avoit  impofée ,  donnèrent  deui 
cens  livres  d*or ,  fomme  capable  ci 
ce  temps-là  (a)  de  poùfler  un  bâd* 
ment  fort  loin. 

Dans  tout  le  rcfte  du  temps ,  Suger 
n*abandonnoit  point  la  Cour,  &fcin- 
bloitêtre  par  Ion  affiduitc  auprès  de 
la  perfonne  daRoi ,  ce  qu'étoient  au- 
trefois chez  les  Souverains  certainls 
Favoris  qu'on  appclloit  CollaterMes.  - 
Tout  fe  faifoit  par  fon  avis ,  par  foh 
confeil ,  lui-mçme  portoit  les  ordres 
aux  Officiers  fubaltçrnes ,  pour  exe-^  " 
cuter  ce  qui  avoit  été  refdlu  :  fi  bien 
qu'on  pouvoir  dire  de  lui  ce  que  le 
grand  Prêtre  AchimelecdifoitàSaiil 
j«  lî-  de  David  :  «  Y  a-t'il  quelqu'un  entre 
»>  vos  fcrviteurs  ,  qui  vous  foit  auffi 
iy  ^dclc  que  David  ,  lui  qui  marche 
*#  pour  exécuter  vos  ordres,  &  qui  a 
»y  tant  d'autorité  dans  votre  maifon  î 
Si  c'étoit  un  fujet  fidèle  à  l'égard  àt 
fon  Roi ,  c'étoit  auffi  un  ami  ndele  à 
regard  de  fcs  amis ,  &  de  tous  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  quelque  fervi- 
ce.  Saint  Bernard  étoit  du  nombre:  il 

(aj  On  'voit  CTiCêrcdans  des  Kfgi/ites  du  itu* 
\;éme  fiecle ,  ftx  dm  ers  four  plujlean  jotmces 
de  Ms}mi  (S  ^^  Taulcurs  Hc  ^(ric. 
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he  pouvoit  oublier  les  obligations 
qu'à  a  voit  à  ce  grand  Saint ,  qu'il  rc- 
ga^<)bit  après  Dieu  comme  Tauteur 
de  fi  converfion.  Pour  lui  en  témoi- 
gner fa  rcconnoifTance  ,  il  laida  de 
«ont  fon  pouvoir  dans  un  grand  dif- 
férend qu'il  eut  en  ce  temps-là  avec 
l*Abbé  de  Cluni.  L'affaire  étoit  de 
-confequencej  &  comme  elle  fît  grand 
bruit ,  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  d'en  dire  quelque  chofe. 

Après  que'  le  Pape  Innocent   eut     3CXI. 
terminé  fon  Concile  de  Reims,il  vou-  tw^^^^j^^ 
lut  viiîter  lui-mcmc  le  Monafte- ^  ^  ^/^^/^ 
re  de  Clairvaux.  Il  devoir  cette  vi- 
fite  à  laint  Berriard ,  pour  les  impor- 
tans  ferviccs  que  ce  dévot  Abbe  lui 
ayoit  rendus.  L'Auteur  de  fa  Vie  dé- 
crit la  réception  qu'on  fit  à  Sa  Sain- 
teté en  ces  termes  :  »>  Elle  fut  reçue.  Vit.  s.  ^ir^ 
dit-il ,  avec  une  affedion  fin^uliere  c/  *'•  c.  i. 
par  les  Religieux  :  ils  vinrent  au- 
devant  d'Elle  en  proceffiôn  ,  vctus  ce 
pauvrement ,  portant  une  Croix  de  « 
DOIS  ,  mal  polie ,  &  chantant  mode-  <» 
ftement.  Les  Evêques  plpuroicnt ,  « 
auffi-bieri  que  le  Pape  ,  &  tous  ad-  u 
ttiiroicnt  la  modeftie  &  la  èjavité  « 
de  cette  Communauté  ;  voyant  que  «< 
dans  une  Joie  fi  publique,ils  avoient  #< 
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m  tDOS  les  yeux  arrécez  à  terre  ^  (ani 
»  les  tourner  de  côte  ou  d'autre  par 
»  curioficé;  de  forte  qu'ils  ne  voïeieitt 
99  perfonne ,  étant  regardez  de  tout  le 
^>  monde.  Les  Romains  ne  virent  riea 
«  dans  leur  Eglife  qui  excitât  leurcu^ 
9y  pidité  :  il  n'y  avoir  que  les  murail- 
99  les  toutes  nues  j  &  ces  Religieux 
I*  n'avoient  rien  de  defirable  que  J'i- 
»  mitation  de  leurs  vertus.  La  joie  de  ï 
9i  cette  réception  fat  toute  fainte^  on  { 
ti  fervoit  à  table  du  pain  bis ,  des  hcr- 
*>,bes ,  des  légumes  ;  &  s'il  fe  trouva 
*»  quelque  petit  poiifon,  ce  fut  pour 
99  le  Pape.  Heureux  fiecle,où  les  Moi- 
nes donnoient  à  l'Eglffe  de  fi  grands 
exemples  !  mais  plus  heureux  encore 
ceux  qui  vi voient  alors  dans  cette 
faintc  locieté* 

La  Cour  Romaine  ne  refta  pas 
Jong-temps  dans  cet  affreux  defert, 
où.  la  nature  netrouvoit  pas  fon  com- 
pte :  elle  s'accommodoit  mieux  des 
riches  &  opulentes  Abbayes  de  l'Or- 
dre de faint  Benoît.  Ainû  au  fortirde 
Clair  vaux,  on  fut  à  Clunife  dédom- 
mager de  la  pénitence  qu'on  avoir 
faite  dans  ce  nouveau  monde.  Lc^Pa- 
pe  néanmoins ,  pour  faire  connoître  à 
toute  l'Eglife,  qu'il  n'écoit  point  mé- 
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îonnoiflànc  des  peines  que  TAbbé  de 
Hlâirvaux  s'étoic  données  pour  le  fai-  • 

fereconnoître  par  tant  de  Royaumes 
ïc  de  Provinces  en  qualité  de  vrai  & 
«egitime  (uccefleur  de  faint  Pierre , 
ui  accorda,  avant  que  de  partir,  une 
Suile  fort  ample  ,  dans  laquelle  il  . 
.'exemce  de  payer  aucune  dime.  En 
woici  les  termes  :  »  Nous  ordonnons 
que  perfonne  ne  préfume  de  vous  ce   Ap.  %enf; 
demander,  ou  recevoir  de  vous  les  «  '?•  |5*. 
dîmes  des  terres ,  que  vous  &  tons  «  • 
les  frères  de  votre  Ordre ,  cultivez  ce 
de  vos  propres  mains  &  à  vos  dé-  <t 
pens ,  ni  les  dîmes  de  vos  bcftiaux.  « 

Cependant  le  Pape  pafla  une  partie  vetr-  cîun. 

dff  Inyver  à  Cluni,  &  y  célébra  la^«  '•/'.^*» 

Fcce  de  la  Purification  de  la  fainte 

Vierge  avec  beaucoup  de  pompe  Se 

de  folemnité.  Le  Saint  Père  fedifpo- 

foit  lentement  à  repafïer  en  Italie ,  oà 

TEmpereur  étoit  déjà  allé  avec  des 

troupes ,  pour  chafler  TAntipape ,  ôc 

rendre  Innocent  maître  de  Rome  :  fi- 

bien  que  celui-ci  n'attendoit  plus  que 

les  beaux^jours  du  printems  pour  fe 

mettre  en  route  :  &  afin  de  le  faire 

plus  commodément, il  ju?ea  à-pro* 

pos  d'impo^r  une  taxe  lur  tout  le 

Royaume  de  France  pour  les  frais  de 
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4îO     HiSTOi!!.E  es  Sucer 
fleuri  bift.  ion  voyage.  Elle  fut  levée  fans  oppo-  k 
e^cL  7.  4«.  f^iiQi^  ^  tant  étoit  grande  la  fimplicité  je 
^'  ^^^       de  nos  pères  :  pour  la  dépenfe  qu  il 
avoit  faite  à  Cluni   durant  tant  de 
temps ,  le  faint  Père  la  paya  en  pa- 
pier ,  je  veux  dire  qu'il  accorda  aux 
^Moines  deux  Bulles,  qui  confirmoient 
,    tous  les  prrvileges  que  les  Papes  fes 
^.3.  pu.  prédecefTeurs  leur  avoient  dcja  ac- 
cordez  'y  car  il  ne  s  en  trouvoit  plus 
de  nouveaux  qu'on  leur  pût 'donner, 
•  tant  ils  en  étoient  chargez^  L  une  eft 
datée  de  Vienne  le  i.  de  Mars  1151, 
Tient  le  ^  ^^  jdreffée  à  l'Abbé/  L'autre  eft  de 
VenerMe.   Valence ,  fix  ou-  fept  jours  après ,  & 
eft  adrerfée  à  tous  fes  Evêques.  Les 
dîmes  s'y  trouvent  avec  toutes  les  ait. 
très  immunité»,  grâces  &  privilèges 
qu'on  pouvoit  fouhaitèr, 
XXII.         Or  il  arriva  dans  le  même  temps 
Qrand  àif-  que  les  Religieux  de  Cîteaux  allèrent 
fmnà  des  s'établir  dans  le  Diocefe  de  Lyon , 
^eligieuxde  ç^^  j^^  ^^^^^^  j^  l'Abbaye  de  Gigni , 

Avee  aux  ^"^  ^^  ^^^  ^^^  prmcipales  dépen- 
de Cluni.  dances  Je  Cluni  ,!&  y  fondèrent  une 
Abbaye  qu'on  appelle  Le  Miroir.  Les 
Moines  de  Gigni  voulurent  avoir  les 
dîmes  de  tout  ce  que  ces  nonyçaux 
venus  reciieilloien^  des  terres  qu'on 
leur  avoit  données  ^  &  ceux-ci  s'y  op- 
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cxferent  vigoureufement ,  en  vertu 
u  privilège  dont  nous  venons  de  par- 
;f:  L'A^oé  de  Cluni  prit  le  fait  & 
aufe  des  Moines  de  Gigni ,  &  faint 
iernard  de  ceux  du  Miroir.  Celui  de 
2luni  prétendoit  que  le  privilège  ac- 
:ordé  à  l'Abbé  de  Clairvaux  pour  fou. 
3rdre ,  ne  pouvoit  s'étendre  fur  les 
jiens  de  l'Ordre  de  Cluni  ,  ni  leur 
porter  aucun  préjudice  ,  puifquc  le 
Ênême  Pape  qui  le  leur  avoir  accordé, 
ivoit  confirmé  par  fès  Bulles  pofte- 
rieurcs  audit  privilège  le  droit  qu'a- 
voient  les  Religieux  de  Cluni  de  lever 
le9 dîmes  fur  toutes  les  terres  de  leur 
dépendance  -,  qu'il  étoit  impoflîble . 
due  le  Pape  eut  donné  des  Bulles  qui 
fe  détruifoient    niutupllement  5   Se 
qu'enfin  l'explication  la  plus  favora- 
ble qu'on^ût  donner  au  privilège  des 
Gifterciens ,  étoit  de  l'entendre  des 
Abbayes  qu'ils  avoient  déjà  fondées , 
&  non  pas  de  celles  qu'ils  pôurroienc 
fonder  dans  la  fuite.  Voilà  un  grand 
pTôiïès  :  chacun  a  recours  au  Pape  , 
^ur  le  faire  juger  en  fa  faveur,  8c 
chacun  fe  flate  de  gagner  fa  caufe  au- 

f^rcs  de  Sa  Sainteté  f  dans  la  vue  des 
ërvices  importans  qu'il  lui.a  rendus. 
lis  écoient  fi  fécens  &c  fi  confidera- 

Vi 
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blés ,  qu'il  n'édltit  pas  poffible  d'en 
avoir  perdu  la  mémoire.    • 

Innocent  qui  n'avoit  plus  quefai» 
re  des  Moines  de  Clqni ,  mais  qui  a- 
voic  encore  befoin  de  faint  Bernard, 
qui  devoir  le  fuivre  en  Italie,  pour 
l^i  rendre  les  mêmes  fervices  quil 
lui  avoir  déjà  rendus  en  France ,  en 
AUemagne,en  Angleterre  &  en  Aqui- 
taine, jugea  en  faveur  de  r Abbé  de 
Clairvaux  ,  &  menaça  ceux  de  Gi- 
gni,  d'interdire  leur  Eglife,  C%  4ans 
quarante  jours,  pour  tout *délai , ils 
Jx0  fedéfiftoient  de  leurs  prétentions 
fur  les  Moines  de  Citeaux.  Ilenécii-i 
vit  naeme  à  l*Abbé  djc  Cluni ,  comme 
im  Supérieur  gçnpral  de  L'Ordre ,  afin 
qu'il  eût  à  faire  obéir  ceux  de  Gigni. 
Ce  procédé  *du  Pape  parut  odieux 
à  ce  vénérable  Abbé,qui  ne«CHit  s'em- 
.  pêcher  de  lui  en  témoigner  Ips  fcnp- 
'in  Ventr.  mens,  h  Votre  conduite ,  Saint  Père, 
''^*  35*  »  lui  dit-il ,  eft  tout-à-fait  extraordi- 
H  naire ,  mais  infiniment  préju^cia- 
»ble  à  notre  Ordre.  Quoi  !  iioiB 
w  piyons  les  dîmes  ,"non  feulement 
M  a  des  Moines  &  à  /les  Chanoines., 
V  mais  encore  à  ^es  Curez  &  à  des 
w  Gentilshommes ,  &  vous  nous  em- 
>i  çmpêchçs  de  les  recçvpir  des  $a* 
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ti?es  ?  J'en  ai  donné  en  quelques  c* 
li^^tix  aux  Frères  de'Cîteaux  :  mais  <«  • 
Dieu  merci'  eux  &  les  autres  ^eli-  « 
giepc  font  tellement  multipliez  par  <« 
tout  dans  notre  ^roifinage  ,  que  fi  «  ^ 
nous  leur' remettons  à  tous  les  dî-  €€ 
mes  :  il  faut  perdre  la  dixième  par-  ^« 
tic  de  nos  Religieux  /ou  même  en  n 
quelques  lieux  .  abandonner  nos  a 
Maifons ,  oui  n'cmt  pas  autre  cliofe  <• 
pour  fubfiffier.  Nous  vous  fupplions  <€ 
donc  que  vos  nouveaux  enrans  ne  » 
chadent  pas  les  anciens  ^  autrement  ce 
£  notre  Eglife  perd  fes  droits ,  elle  •* 
ne  me  gardera  pas  long- temps.  a 
Non  content  d'avoir  parlé  fur  ce 
«on  au  Pape ,  il  s^'adrelfa  à  fon  Chan^ 
cefier,c'étoit  le  Cardinal  Haimeri ,  & 
lui  écrivit  une  lettre  infiniment  plus 
forte.  C*eft-là  qu'après  lui  avoir  re- 

{»refenté  la  dignité  8c  la  noblcffe  de 
'Abbaye  de  Gluni,que  tous  les  Papes 
depuis  ià  fondation  fe  font  fait  un 
Iionneur  &  un  plaifir  de  protéger ,  a- 
rès  lui  avoir  touché  fo»t  adroitement 
es  grands  (ervices  qu'elle  a  rendus  de 
tout  tems  au  S.  Siège ,  &  tout  nouvel- 
lement à  Innocent  II.  il  ajoute  :  1»  Qui  ib,  ep.  f^ 
a  jamais  oiii  dire  que  le  Pape  ait  dé-  cr 
pouillé  de  fon  droit ,  je  ne  dis  pas  «9 
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**  une  telle  Eglife ,  mais  la  moindre 
«  femme,  par  h  feule  volonté,  fyis 
» connoiilànce  de  caufe  ?  &  que  loft 
w  ait  fait  paflfer  le  bien  des  uns^ux 
*>  autres  ,  fans  le.confentementcles 
.^>  propriétaires  ?  Si  les  Cifterciensont 
w  ojielques  nouveaux  privileges,nou5 
9i  en  avons  de  1^  mêm&fburce,  de  plus 
M  anciens ,  &  en  plus  grand  nombre  r* 
.i>  le  Pape  a-t'il  oaWie  qu'il  les  a  tons  - 
»  confirmez  >  Mais ,  dit-bn  y  ils  font 
»  pauvres,  &  yous  êtes  riches.  Que 
w  l'on  compare  nos  revenus  &  nos 
w  dépenfes ,  5c  qife  Ton  juge  qui  font 
^  les  plus  riches.  Mais  loit.  S'ils  ont 
*>  befoin  d'aumônes ,  s'enfuit-il  qu'ils 
#><8ldivent  prendre  le  bien  d'autijûi 
1»  Je  leur  ai  donné  quelques  dîmes, 
w  quand  ils  les  ont  demandées  pat 
j>  charité  :  mais  autre   chofe  eft  tte 
♦>  nous  les  ôter  par  force.  Puis  rêve- 
n  nant  au  Pape.  Ses  ennemis ,  dit-il , 
w  ne  manqueront- pas  denous'inful- 
a»  ter,  comme  ils  ont  déjà  commencé 
«  de  faire ,  8c  nous  diront  :  Voilà  vo- 
«trePape  que  vous  avez  choifi,aa 
«  préjudice  de  votre  Confrère.  (<«) 
9*  Gardez  le  bien ,  vous  aurez  la  ré- 

(a)  Ce  Confmt  eft  Anacïet ,  qH't  comme  nm 
f^'ànsdif ,  avoit  été  Mme  dt  ^imii 


Abbb'dh  s.  Denis.  Z/t^.  ^.  4^^ 
compenfe  que  vous  méritez.        .  ««^ 
Soit  que  l'Abbé  de  Cluni  1^  reçût 
point  de  réponfe  de  la  Cour  de  Rome 
du{fi-tôt  qu'il  lattendoit ,  foit  qu'il 
crût  qu'en  écrivant  une  lettre  d'hon- 
nêteté au  Chapitre  gênerai  de  CU 
teaux ,  qui  fe  tenoit  alors ,  cette  fain- 
teaflemblée  obligeroit  les  Religieux 
du  Mifoir  de  fe  défifter  de  leurs  pré- 
sentions ,  il  prit  ce  parti ,  ne  pouvant 
fe  perfuader  qu'ils  aimeroient'mieux 
r.ompre  avec  lui ,  que  de  lui  rendre 
jfoftice.  Il  commence  par  leur  repré.  ^f*  5f« 
fenter  Teftime  &  l'afreûion  qu'il  a 
toujours  eue  pour  leur  Congrégation: 
namànte  ;  il  touche  en   pafTant  Tes 
&rvices  qu'il  leur  a  rendus  dans  tou- 
tes les  acca^dons  *,  8c  enfin  il  vient  aa 
point  de  l'afFiire  ,  en    répondant  à 
teafs  objeââons.  i>  Il  n'eft  pas  jufte  ^ 
diteS'Vous ,  que  des  étrangers  prcn-  c^ 
nem  les  dîmes  de  nos  travaux.  Mais  «^ 
itos  peires  en  ont  toujours  ufé  ainfi.  <t 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Laï-  n 

3\yLcs  qui  payent  les  dîmes  :  lesEgli-  « 
es  lea»payent  aux  Eglifes,les  Mona^  «  .  • 
ftéres  aux  Monafteres ,  &  non  feu-  « 
lement  du  ttavail  des  païfans ,  mais  ce 
dvL  leur.  Croyez-moi ,  mes  Pères ,  <« 
ajoute- 1 'il ,  vous  perdrez  plus  p^  a 

^4 
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»]a  diminution  de-vocie  réputarioti, 
^  »  qu*ep  abandonnant  un  fi  petit  pro- 
9»  fit.  Tout  le  monde  jufqu'à  prcfenr 
»  avoit  admiré  votre  vertu  ;  mais  do- 
w  rénavant  vous  paflTerez  pour  gens 
*  intereflez.  Il  faudroit  mieux  iouf- 
.  9>  frir  votre  pauvreté  ,  qu'exciter  ce 
9>  fcandale  ,  &  altérer  ainfi  la  cha- 
-»  ritéw 

C'eft  une  étrange  chofe  que  Tinte- 

ict  !  De  toutes  les  paflîons ,  c'eft  celle 

qui  tyranife  davantage  le  cœur  de 

riiomme  ,  &c  qui  obfcurcit  le  plus 

toutes  les  lumières  delà  grâce.  Ces 

âmes  (î  faintes  &  fi  dégagées  des  cho* 

[es  de  ce  monde,  qui  faiioient  profeCi 

iîon  de  mettre  en  pratique  la  plus  pu« 

re  morale  de  l'Evangile  )  &  qui  ne 

s*étoient  fisparées  de  TOrdre  de  faint 

-     Benoît ,  que  parce  qu*on  n'y  prati- 

quoit  pas  à  la  lettre  tous  les  precep^ 

fês  &  les  confeils  de  ce  faint  Legifla- 

teur ,  furent  infenfibles  à  des,  vericezs 

fi  touchantes.  Elles  oublièrent  que 

faint  Benoît  exige  de  fes   difciples  , 

r.  de  qu'ils  abandonnent  encore  leuj:  man-« 

^      teau  à  ceux  qui   leur  demanderont 

'^^*    feulement  leur  robe ,  coitformément 

à  l'Evangile  :&  au  lieu  de  payer  ce 

S^9P HîSSS^-^^'^H^  avec  juftice,ib 
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xefoluf  eut  dans  leur  Chapitre  de  faire 
valoir  leur  prétendu  'privilège ,  &  de 
ne  payer  aucunes  dîmes  auxReligieux 
de  Cluni  :  fi-bien  que  non  feulement 
ces  lettres 'de  Pierre  le  Vénérable 
n'eurent  aucun  effet  ^  mais  TafFaire 
particulière  des  dîmes  de  Gigni  [a) 
devint  une  querelle  générale  entre 
les  deux  Congrégations  \  les  efprits 
s'aigrirent  de  plus  en  plus ,  &  on  en 
vint  à  des  extremitez  de  part  &  d'au- 
tre ,  qui  cauferent  un  grand  fcandale 
dans  TEglifc.. 

Le  Pape  après  avoir  tifé  foncoup,  ^^I^^- 
par  la  lettre  fulminante  ,  &  pleine  de  ^^'^Leysll 
menaces ,  qu'il  avoit  écrite  à  ceux  de 
Gigni ,  &  intimée  à  l'Abbé  de  Cluni , 
en  demeura  là  ^  &  lailfa  Tes  Moines  fe 
battre  tant  qu'il  leur  plairoit,  voyant 
qu'on  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fcs 
menaces  -y  aufll  mourut-il  fans  ^voir 
cette  querelle  alfoupie.  Elle  faifoit 
gémir  tous  les  gens  de  bien.  Suger , 
q.ui  étoit  ami  des  deux  Abbez ,  qu'on  ^\  ^  '  ».  ^ 
xegardoit  comme  les  chefs  de   ces^^'^f/^- 
deux  partis ,  refolut  de  les  accommo- 
.ider ,  &  pour  ce  fujet  fit  plufieurs  pro- 

fa)  Vi^yeX^les  ep*  ii8.  &  18  %  Je  S.  Bernard, 
Bvec  Us  notes  dn  2?.  Mab,  Ç^Jafrefjurfaint 
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pofîtions  ,  qui  tendoient  neanmoinr 
toutes  à  favorifer  faint  Bernard.  En- 
fin il  en  fie  une  qu'il  engagea  TAbbé- 
de  Clùni  d'accepter.  Rieg  en  eflfetne- 
paroiflbit  plus  raifonnable  relie  con- 
lîftoit  à  accorder  aux  Religieux  d* 
Miroir  l'exemption  des  dîmes,  à  con- 
dition qu'ils  reconnoîtroicntquec'é- 
toit  une  grâce  qu'ils  recevoient  de^ 
ceux  de  Gigni ,  pour  fervir  de  lien,  à 
une  parfaite  union  cntr*cux,&  qu'à 
l'avenir  les  Religieux  dé  Gîteatwc  ne    ' 
fonderoient  plus  d'Abbayes  fur  les- 
terres  dépendantes  de  Cluni,.afind*ô- 
ter  tout  fu jet  de  conteftation..  Pierrir  , 
Je  Vénérable  y  donnoit  les^  maifls^y.  1 
faint  Bernard  paroilïbit  en  être  con- 
tent :  &  quoique  cet  accord  n'ait  pas- 
eu  de  fuite ,  il  fervit  neanmoins^  alors=  * 
a  la  réunion  de  ces  deux  faints  per* 
fonHages ,  &  Suger  eut.  la  gloire  dV   < 
voir  cimenté  entr'eux  une  amitié  par- 
faite,  que  rien  dans  la  fuite  ne  pot 
altérer  :,  elle  dura  autant  que  leur 
vie. 

Je  disque  cet  accord' n'eut  pas  de 
fuite  ;  car  les  Moines  de  Gigni  voïant 
qu'on  avoir  fait  la  paix  à  leurs,  dé- 
pens ,  &  qu'ils  portoient  feuls  toutie 
poids  de  cette  convention ,  qu^  n'é- 
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foie  onereufe  qu'à  leur  Monaftere ,  ne 
Youlurenc  jamais  s'y  tenir,  &  defa* 
youerenten  cela  leur  General.  Âinfi 
eeuxdu  Miroir  tenant  ferme  de  leur 
côté ,  &  ne  vouhkit  payer  aucune  dî« 
me,  ceux  de  Gigni  le  firent  juftice  à 
eux-mêmes  ;  &  après  avoir  afTemblé 
leurs  vaiTaux ,  leurs  amis  &  leurs  do- 
ineftiques ,  ils  allèrent  de  ce  pas  jette? 
par  terre  la  nouvelle  Abbaye  du  Mi* 
roir ,  qu'ils  renverferent  de  fond  eçi 
comble.  Cet  accident  fî  fâcheux  &  fi 
imprévu  ,  caufa  à  la  vérité  bien  du 
i(candale  \  mais  il  ne  fut  pas  capable 
de  rompie  l-amitic  que  Suger  avoic 
noiiée  entre  les  deux  Abbez ,  au  con« 
traire  ils  s'unirent  enfemble  plus  for- 
tement que  jamais,  pour  ^terminer 
eecce  afraire  ,  &  pour  porter  leurs 
Eteligieux  chacun  de  leur  coté  à  s'ac^ 
:onamoder.  Ils  firent  enfemble  Tef- 
rimation  dii  dommage ,  qui  montoit, 
^lon  eux-,  à  trente  mille  fols ,  qui  s.  icrTi^if 
Font  quinze  cens  livres  j  fommc  a-  *?> 
tors^lus  conildèrable ,  que  ne  feroit 
à  prefent  quinze  mille  livres.  Mais 
lès  Moines  de  Gigni  n'en  voulurent 
p.mais  rien  payer ,  foucenant  que  cet^ 
te  fommenemontoit  pas  encore  à  la 
yaleui:  des  dîmes  que  ceux  du  Mirois 

Ni 


4^0      HlSTOlUl    DB  SUGES. 

leur  retenpîent  ^  &  fe  mocquerentde  J' 
tous  les  Papes  qui  voulurent  les  obli' 
ger  à  refticuciôn.  Saint  Bernard  moant 
rut  (ans  voir  la  conclufion  de  ce  ter« 
rible  démêlé.  Enfi#  quelque  temps 
après  fa  mort ,  le  Vénérable  Abbé  de 
Cluni  dédommagea  lui  •>  même  les 
Moines  du  Miroir  dà  la  perte  que  leiur 
tivoiene  caufée  Ceux  de  Gigni  »  en  leur 
abandonnant  la  fucceffion  d'un  riche 
Seigneur  qui  étoit  mort  à  Cluni  ^ 
&  qui  avoit  laiffë  Tes  biens  au  Mena* 
ftere. 

Qui  peut  s*empêclier  de  gémir  en 
voyant  entre  des  Religiéuxrqui  fonr 

Erofeffion  d'une  même  Règle  ,  des 
aines  fi  invétérées ,  des  vengeances 
fi  atroce^,  &  cela  pour  un  rien ,  pour 
des  intérêts  temporels  ?  De  quoi  fert 
donc  ce  vœu  fi  flilemnel ,  qu'ils  font 
d'une  étroite  pauvreté  ?  Que  veut  di* 
re  ce  renoncemenp  à  tous  les  biens 
du  monde  fait  à  la  face  des  Autels; 
fi  gour  ces  mêmes  biens  on  en  vient 
à  des  excès  fi  fcandaleux  ?  * 

*Auffi  voyons-nous  que  cette  Ah>* 
baye  du  Miroir  ,  fondée  fur  l^déten- 
non  du  bien  d'autrui ,  n'a  point  prof- 
peré.  Après  de  fi  triftes  commcncc- 
mens  ^  elle  a  fleuri  quelque  temps  • 
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ïnais  elle^d  depuis  plufieuis  fîecles  , 
&  fur-tout  aujo.urcf  hui  dans  une  défo- 
(ation  qui  paflè  (out  ce  qu  on  en  peuo 
imaginer. 

Quoique  Te  Couronnement  dujeu-   xXiv. 
ne.  Roy  Louis ,  fait  par  l'avis  du  nde-  cabaUs  et 
Je  Suger ,  fût  un  coup  de  la  dernière  France. 
confèquence,  il  faut  avx)Uer  néan- 
moins que  les.  fuites  en  furent  fune- 
ftes  ,  &  qu'il  caufa  bien  du  trouble 
dans   Te  Royaume.    Quelques  Sei- 
gneurs ,  qui  prétendoient  augmentée 
feur  pouvoii;  après  la  mort  du  père  ^ 
en  forent  irritez  ,  &  certains  Prélats , 
qui  vouloient  s'attribuer  réledtion  &  q^j^^.  /.  jj 
le  Couronnement  du  Roy ,  entrèrent^.  8^y. 
dans  leur  reffentimAit;  pn  commen- 
ça à  remuer  8c  à  former  des  cabales 
d«ins  l'Etat  ;&  Louis  le  Gros  voyan» 
ces  ehtreprifes ,  qui  tcndoient  à  ôter 
la  Couronne  de  fa  Famille ,  refolut 
é'en  tirer  vengeance.  Quelques  Au-  F/^«n  b}Jt, 
leurs  attribuent    à  fon  indignation*^^^^*  ^*  ^*' 
deux  meurtres  fameux  ,  qui  furent^'  * 
commis  dans  le  même  temps.  L'un  ,  ^^^^f^i 
d'Hujgues  Evêque  d'Orléans  ,  qui  fut  Jf j^f^^^f^' 
aflàfliné.,  comme  il  revenoit  de  IsLÇ^dttPrieuf 
Cour,  (4)  &  s'en  retournoit  à  fon.<<e5,F/V?#r. 

(a)  Vùye\UsnùtesdiàF*  Habillon  fur  tef* 
ilt.itS.lmêrd. 
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Évêché.  L'autre  de  Tl^ômas  ,  Prieur 
de  fâjnt  Viâor ,  qui  fu&tué  encre  leS' 
bras  de  fon  £ v^ue  ^^  proche  le  Châ« . 
teau  db  Gournai  ,  cbmme  ils-xeve- 
noient  de  l'Abbaye  de  Chelles-,ayec 
d'autres  Ecclefiaftiques^od  ils  avoiegr 
.  été  par  ordre  du'  Roy ,  pour  corrigét 
&  régler  les. Relîgieufes  de  ce  Monaf 
ilere,  qui  ne  vivoientgasavec  édifi-» 

?<^  ^•i5<.  cation.^  Néanmoins  S.  Bernard  fpur 
tient  au  Pape  queThibajid  ,  Axchi^ 
diacre  de  Paris'^efl:  l'auteur  de  ce  der-r 
nier  meurtre ,  que  c'éft  lui  qui  Ta  faip 
faire  par  fes neveux, à  caufe  que  Iq- 
Prieur  de  faint  ViÛor ,  qu  oaappcU 
loic  ordinairement  le  bras  droit  d^ 
TEvcque  de  Parif  ,  s'oppofoit  avec 
beauc'oup  de  zèle  aux  exaâions  illi<«- 
cites  que  cet  Archidiacre  faifoit  fur 
les  Prêtres  de  fon  Archidiaconc.   Lç 

Jiê,  XXona  Concile  de^  Joiiare,qui  le  tint  pour  , 
cette  aâàire ,  ne  condamne  auflî  quQ. 
l'Archidiacre  de  Paris  ,&  fes  neveux^ 
non  plus  que  lafentence  duPape^^)^ 
qui  confirme  8c  aggrave  celle  duCoa- 
cile  ;  &c  je  ne  trouve  aucun  ade  avLr 
centique  dans  l'Hiftoire ,  qui  attribue 
au  Roy  une  aâion  &  noire. 

(â)  Foyex  les  notes  diffitf.  dt$F,Ma K  fur  U 
t^Siciji.dcS.  Um%  .  « 
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En  cfFet ,  ce  n*ctoit  point  là  le  ge-  injuftemâtt 
nie  de  Louis  le  Gros. JamaisPrihce  n'a  J^'^^^»^^** 
témoigné  plus  d'amour  pour  la  julH-    ^^ 
«e ,  &  n'a  tant  travaillé  à  reprimer  la 
violence  d'une  infinité  de  petits  ty- 
rans dont  la  France  étoit  alors  toute 
tetti plie.  Par-tout  où  il  fçavoit  çjue  là 
juftice  étoit  opprimée  ,  il  y  coiiroix  Suger.viu 
pour  venger  l'innocence  8e  fes  fujets^^"^»  ^''* 
"Ni  ladïmculté  des  chemins ,  ni  la  ri- 
gueurSes  faifons,ni  la  vue  du  d^n- 
ger,ni  l'horreur  de  la  mort  njême,. 
qui  lui  étoit  fouvent  comme  préfen- 
te dans  ces  expéditions  :  rien  en  un' 
mot  n'étoit  capable  de  rallentir  l'ar- 
deur de  fon  zèle,  quand  il  s'agiflbit 
de  p'ôurfuivre  un  opprcfleur  public:: 
encore  l'entendoit  -  on  continuelle- 
ment fe  plaindre  de  la  condition  des 
Rois  ,  qui  fouvent  ne  peuvent  remé- 
dier à  tous  les  maux  qu'ils  connoif^ 
fent. 

G'e^  le  témoignage  que  wSuger  & 
fes  autres  Hiftoriens  de  fon  tcms  ont 
rendu  de  la  juftice  de  ce  Prince. Ce  n'é- 
toit  donc  pas  un  honime  à  comman- 
der dès  -aflTalîînats  en  cachette  y  il 
pourfuivoit  fes  ennemis  les  arm^sà 
la  main  ,&  leurfaifoit  bonne  guerre: 
mais  jamais  on  ne  Ta  vu  fe  fcrvir  de 


J^,64-      Histoire  I)»  Su6ER 

royes  battes  Se  indignes  d'un  graïuf 
Prince ,  celles  que  feroient  celles  de 
Éaire  aflaflîner  fut  les  chemins  ua 

'  Éveque  &  un  Religieux ,  qu'il  pog<- 
voic  punir  d'ailleurs  comme  il  auroic 
voulu ,  par  les  règles  de  la  juftice , 
ainfi  qu'il  en  ufa à  l'égard  d'Henri, 
Archevêque  de  Sens,  &  d'Etienne, 
£vêquede3?âris,  dont  il  fie  faiflr.  les 

'revenus, après  leur  avoir  défendu  de 
paroître  àla  Cour ,  comme  n«us  Ta- 
vo'ns  remarqué  en  fon  lieu,. 

Ce 'furent  tous  ces  grands  travaux- 
car  prefqi^  toute  fa  vie  fe  paflà  à 
faire  des  fîeges ,  &  à  donner  des  ba^* 
tailles ,  ou  pour  l'honneur  &  la  dé. 
fenfe  de  l'Êglife,  ou  pour  le  nnain* 
tien  de  fon  autorité.  Royale  j.  ce  fu- 
rent, dis-je ,  tous  ces  grands  travaux 
qui  le  rendirent  fort  infirme ,  &  Tac- 
cablerent  d'incommoditez  à  Tâge 
de  50.  ans.  Cependant  en  cet  état  il 
ne  relâchoit  encore  rien  de  fes  foiiis 
ordinaires  ,  tant  fon  couragff  Télé»* 
voit  au  deflus  de  fes  forces  ;  &  mal^ 
gré  la  pefanteur  ^naturelle  de  foa 
corps  ,  &  uii  dévoiemcnt  prefquâ 
continuel,  qui  faifoit  fa  plus  grande 
peine  ,  il  étoit  prefque  toujours  à 
cheval ,  lorfque  fon  devoir  le  dei- 


Ab^e'de  S.Denis.  Liv.  V.  4tff 
teaiidoit  en  quelque  endroit. 

Au  retour  d'une  de  ces  expéditions,     X  \V. 
{4)  où  il  avorit  beaucoup  fouffert ,  il    ^'  ^^^^^ 
'  tomba  malade ,  avant  même  de  pou-  'nfJirpl}'^'^ 
voir  arrimer  à  Paris.  Il  n'étoit  encore  /^  ;^^,-i, 
qa*au  Château  de  Mont-Richar  en    . 
Touraine ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  s'ar- 
rêter ,  &  de  fe  mettre  au  lie  Son  in- 
commodité ordinaire  s'étoit  augmen- 
tée notablement  ;  Se  comme  il  lui 
furvint  un  peu  de  fièvre  ,  avec  un 
grand. dégoût  pour  toute  forte   de 
nourriture  ,  il  crut  que  fa  dernière  . 
heure  étoit  proche.  Il  s'y  difpofa  d'u^ 
ne  manière  fi  Chrétienne  &  fî  édi- 
fiante, que  je*ne  puis  mè  difpenfes 
d'en  rapporter  les  principales  circon- 
ftances ,  telles  que  les  a  écrites  Sugec 
qui  étoit  fur  les  lieux,  &  qui  n'aban- 
donna point  le  Roy  ni  jour ,  ni  nuit , 
durâ.Htle  cours  de  cette  maladie.  Ce     Sug.vh 
religieux  Prince  ,  dit-il ,  avoir  eu  tou-  ^»^-  p.  %^9 
te  fa  vie  la  devctf ion  de  mourir  à  faint  ^  '^^* 
Denis  j  fon  deflèin  étoit,  lorfqu'il  fe 
trouvéroit  mal ,  de  s'y  faire  tranfj>or- 

f a)^  La  frire  du  Chitean  de  5.  'Briée  fur  U 
Loire  ,  qu  il  fit  démolir ,  parce  qu^ll  fervoit  ^e 
retraite  aux  voleurs , qui  devait foient  les  mar* 
rifonds  J>a fans  par-là  :ce  fut  U  dernière  ^x^i-'    . 
é^tion  militaire  qu'il  fit. 
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ter  ;  &  là  après  avoir -changé  fa  Côuw 
lonne  &  fon  Manteau  Royal  avec  la 
Tonfure'&  Thabit  d'un  difciple  de 
faint  Benoît ,  aller  reiidre  les  derniers 
foupirs  au  tombeau  du  fainj  Martyr. 
Mais  fe  voyant  alors  hors- d'état  de 
fatisfairé  fes  pieux  defîrs,  parce  que 
fa  maladie  Tavoit  réduit  à  une  telle 
foibleflè ,  qu'on  ne  pouvoit  le  tranf- 
porter ,  fafts  le  mettre  dans  un  danger 
Hianifefte  de  perdre  la  vie ,  il  résolut 
de  compenfer  par  d^autres  avions  de 
pieté  y  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  execu-* 
ter  par  cet  eiadroit..  Dans  cette  vue  ,il 
6x  appeller  cous  les  Evêques  Se  les- 
Abbez  qui  étoient  à  fa«fuite ,  lefqueîif 
&'ccant  a0emblez  autour  de  fon  lic,^ 
il  leur  fit  une  confêiïîon  générale  de 
toute  fa  vie ,  fans  être  retenu  par  la. 
hoTite  qu'il  y  a  de  déclarer  fes  pèches 
à  plufîears  perfonnes  erïfembie.  - 

Après  cette  aétion  d'humilité  plus 
ordinaire  en  ce  tem^là  qu'elle  ne 
l'eft  aujourd'hui,  (^)  il  en  ntune  au« 
tre  au(C  édifiante.  Il  diftribua  aus 
Eglifes  &aux  Hôpitaux  tout  ce  qu'il 
avoit  df or  ^  d'argent ,  8c  de  meubles 

^a)  En  ce  cas fabColuti^n  fe dMnoitparious. 
Us  Prélats  »  chacun  i\ux  frontmf^nt  Us  farolts^ 
cg»  icabfolvo. 
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técieux  j  il  n'épargna  pas  même  ce 
ai  paroifToit  lui  être  ablolumcnt  ne« 
?(Iaire ,  donnant  jufqn'à  ^^^  propres 
abits ,  &  la  tenture  du  lit  fur  lequel 
étoit  couché  ^pour  imiter ,  dpfoit-il, 
tftànt  qu'il eft  en  moi  la  nudité  ,  & 
i  pauvreté  dans  laquelle  mon  Sau« 
eur  eft  mort»^  Pour  fa  Chapelle ,  qui 
toit  compofée  d'un  Miflel ,  cfodit  la 
ouverture  étoit  d'or  ,  &  enrichie  .de 
ierres  précieufes  ,  d'un  Encenfoir 
*or  4e  40.  onces  ,  de  Chandeliers 
*or  pefans  cent  foixante'  onces , 
'un  Calice  de  même  métail  garni  de 
ier reries ,  &  d'une  douzaine  de  Cha- 
ibles  de  toutes  couleurs ,  des  plus  ri« 
hês  étoflfes  cm'il  y  eût  alors^  tour  ce- 
t  fut  donné  à  l'Abbaye  dé  faint  De- 
is.  Ainfî  fe  tournant  du  côté  de  Su- 
er :  Voilà ,  cher  ami, lui  dit-il  ,  ce 
ue  )c  laiflè  à  votre  Eglife  ;  &  pour 
âge  dé  fa  dernière  volonté  ,  ir  lui 
rit  la  main ,  &  y  mit  une  hyacinthe 
l'un  grand  prix  {a) ,  qu'il  lui  ordonna 
t*attacher  à  la  Couronne  d'épines  de 

(^)  d^itoitun  frefent  delà  Trlnceffe  Anne  fille 
\u  Roy  des  Kuteniens  ,  d»nt  les  Etats  font  appeU 
tn,à  prel'ent  la  Province  de  KoHergue 3  & Rb9^. 
i€\en  efi  la  CapîtaleM. 
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Notre- Seigneur  ,  qu'on  croyoii-  aloîS; 
avoir  à  S.  Denis. 

Ce  Prince  fi  riche  &  iî  opulent, i 
venu  par  l'excez  de  (a  liberaHié 
plus  pauvre  de  fbn  Royaume  (a) ,  & 
préparoit  ainfi  par  les  aâ:es  les  pips 
héroïques  de  Religion  à  recevoir  &i 
derniers  Sacremens  j  quoique  les  re* 
xnedft  violens ,  ÔC  les  poudres  ami« 
res  que  les  Médecins  lui  faifoienc 
prendre ,  fufiènt  capables  de  pouffer 
à  bout  la  patience  la  plus  héroïque^ 
on  ne  levit  jamais  pendant  cette  ma- 
ladie rebuter  perfonne ,  ni  témoigner 
le  moindre  cliagrin  :  doux,  afïàble  ea« 
vers  tout  le  monde  y  il  confoloit  lui. 
même  ceux  qui  approchoient  de  (k 
perfoane,&  leur  donnoit à tous^ des 
exemples  admirables  de  vertu. 

De  fi  loin  qu  il  apperçut  fes  Au^ 
môniers  qui  lui  apportoient  le  fàinf 
Viatique ,  il fc leva ,  (ecouvrit  de  fa 
robe  de  chambre  ,.alla  au-devant  dis 
Notrc-Seigneur  jufqi;es  dans  la  Cha- 
pelle qui  étoit  proche  de  fa  chambre; 

• 

Ja)  Pauperikus  &  egenîs  ùmnem$bili  quoi 
débat  dlftribuens  a  nec  chlamidikus  y  necrt^ 
^is  indumentu  ufqut  adcamifiéimfefercit^ui, 
lioccit.^  •     - 
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s'écaiu  mis  à  genoux ,  il  remic 
oyaume  entre  les  mains  de  Je* 
hrift,avouant  qu'il  n'étoit  qu'un 
ur  &  un  miferable ,  qui  Tavôic 
nal  adminiftré,  &  que  Dieu  pour 
et  avoit  raifon  de  le  lui  ôter, 
le  monde  fôndoit  en  larmes ,  & 
oit  non  feulement  l'humilité  de 
ind  Prmce ,  mais  encore  fa  pré- 
d'el'prit  &  fon  courage  dans  la 
(ïè  où  la  maladie  l'avoit  réduit  ^ 
coit  n  grande  ,  qu'à  peine  pou- 
L  fe  foûtenir  fur  Tes  genoux.  £n« 
1  tira  fa  bague  de  fon  doigt ,  & 
à  celui  de  fon  fils  »  l'exhortant 
ics  paroles  trcs-tendres  &  très- 
ques  ,  de  fe  conduire  en  bon 
? ,  de  reparer  toutes  les  fautes 
avoit  commifes  ^Jurant  fon  re- 
i'ctre  toujours  le  proceâeur  de 
fe .,  le  père  des  pauvres  &  des  ■ 

ibles ,  &  de  ne  faire  jamais  tort  ^ 

"onnç  j  ce  qu'il  lui  fit  promettre 
"erment.  Puis  envif^eant  le  S, 
nent ,  il  fit  fa  confcffii  on  de  foi ,  , 

[ue  la  pourroit  faire  le  plus  ha- 
'heologien  ,  reconnoiflant  fur- 
ue  le  même  corps  que  le  Veibc  \ 

el  avoit  pris  dans  le  fein  dé  Ma^ 
efîiioic  dians  cet  adorablçSacre-^,  ^ 
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ment,  &  que  le  même  fang  qu'il  avoît 
yerfcpour  nous  fur  la  Croix -j^étoit  j 
ce  qu'ayant  achevé,il  dît  fon  Confiteur» 
&  communia  en  Viatique  fous  les 
deux  efpeces ,  (^a\  le  cœur. pénétré  des 
grâces  dont  Dieu  lecombloit. 

Il  éprouva  bien-tôt  la  vertu  de  ce 
divin  Sacrement  j  car  à  pdne  avoit-il 
cdmmunié.,  qu'il  fe  fentit  mieux  »  Sc 
rentra  de  lui-même  dansYachanibre^ 
£àns  être'affifté  de  perfonne  :  6n  l'o- 
bligea  néanmoins  de  fe  remettre  au 
lit ,  fur  ce  lit  pauvre  &  dénué  de  tous 
les  ornemens  qui  y  atoient  été  quel* 
ques  heures  auparavant.  Alors  Suger 
le  confîderant  en  cet  état,  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  Le  Roy  ^en  apper- 
out ,  &  voyant  bien  quel  en  étoit  le 
fil  jet ,  il  lui  dit  :  Cher  ami  »  ne  plennz? 
f>as  de  me  veir  dans  Vetat  ék  Je.  me  fmt 
rednit  :.  rijoiiiffiz.'VâHs  plntot  de  ce  que 
DieH  m' a  fait  la  grâce  de  me  donner  les' 
moyens  de  me-freparer  à  le  recevoir  par  ce  ■ 
dépoiUllememvelontairei 
'  Iljfalloit  que  Suger  fôt  bien  àTÔift 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prinèé ,  ;. 
pour  en  être  traité  fi  fonajlierément , 
8c  recevoir  de  lui  des  niiarqués  fi  ^^itu 

fS)taCommm\enreUsles  diùx  efpCiiitoh 
mortenufdgedâmjèdeu^^efff^é    •' 
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jculieres  de  bonté  &  de  bienveillance^ 
Lorfqu*un  grand  Roy  fait  ^honneur  à 
fon  fujer,  qui  d'ailleurs  n'a  aucune 
naiffance  ,  de  le  traiter  d'ami  &  de 
cher  ami ,  &  d'agir  avec  lui  comme 
avec  une  pcrfenne  pour  qui  oii  n*a 
aucune  referve  ,  c'eft  poufïèr  &  la 
bonté  &  la  confiance  auflî  loin  qu'el- 
les peuvent  aller  :  mais  comme  ce  ne 
font  point  là  les  premières  preuves 
que  ce  fidèle  Miniftre  reçut  de  la  pla- 
ce avantageufe  qu'il  occupoit  dans 
refprit  &  dans  le  cœur  de  fon  Maî- 
tre, ce  n'en  feront  pas  auflî  les  der- 
nières :  &  par-tout  nous  i'allons  voir 
honoré  de  certaines  diftiu6kions  qui 
fenribloicnt  ne  convenir  qu'à  un  Prin- 
ce du  Sang. 

Cependant  la  fanté  du  Roy  paroif-  XXVfv  ^ 
foit  tourner  au  rétabli flement.  Auflî-  l^ieti  lui 
:ôt  qu'il  fe  fentit  un  peu  de  forces  ,  il  'J/^'^J''  ^^ 

^    P^  X    , ,  ,^  ,,.*te.Il  vient 

€  fit  porter  a  Melun  ;  c  etoit  une  >  ^^  j^cnis 
Vf  aifon  Royale  où  il  fe  plaifoit  fort,  en  faire  fes 
Zn  peu  de  jours  il  fe  trouva  en  état  de  ^^fons  de 
/enir  à  chev^  jufqu'àS.  Denis,pour^'^^^^* 
y  rehdre  à  Dieu  fes  adlions  de  grâces: 
mais  le  voyage  ne  fe  fit  ni  fi  prompte- 
ment ,  ni  fi  tranquillement  qu'il  l'a- 
vôit  cru  5  car  la  t\ouvelle  n'en  fut  pas 
plutôt  répandue  dana^  la  Province  ^ 
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Rf£./#f.(;^  qu'on  accourut  de  toutes  parts  pour 
témoigner  à  ce  Prince  la  joie  quoa 
avoit  du  recouvrement  de  fa  iaiité. 
Non  feulement  les  Villes  étoient  de- 
fertes ,  mais  les  gens  même  de  la  cam- 
pagne quittoieiu  leur  .travail  ,  &  les 
mères  leurs  enfans  pour  venir  au-de« 
vant  de  lui  3  &  tous  d'un  commun  ac- 
cord s'écfioient  ;  Béni  fiit.  Dien  qui 
nous  a  rendn  notre  bon  Roy, 

Qu'un  Prince  eft  heureux  quand  il 
poflede  le  coeur  de  fes  fujets  !  Il  n'y  a  ' 
point  de  conquêtes ,  point  de  viâoi. 
res ,  point  de  richeflLes ,  qui  puiflènt 
être  comparez  àcetrcfor.  Rienauffi 
ne  doit  lui^  faire  plus  de  plaifir  ,  ni 
flater  davantage  (on  propre  coeur, 
parce  que  c'éft  un  domaine  que  tous  ., 
fes  ennemis  ne  lui  peuvent  ravir.  Un 
Roy  a-t-il  le  cœur  de  fes  peuples,  il  a 
leurs  biens ,  il  a  leurs  maifons  ,  il  a 
leurs  enfans,  il  a  leurs  perfonnçs,  il  a 
tout.  Ses  g.ardesli?i font  inutiles, la- 
mour  de  (on  peuple  le  met  à  couvert 
de  toutes  les  funeftes  entreprifesjil 
n'y  a  perfonne  dans  fon  Koyaumequi 
ne  fe  falfe  un  plaifir  de  donner  fa  vie 
pour  conferver  la  fienne.  Il  n'a  que 
taire  de  mettre  des  impôts  ;  fès  fujcis 
pxivicnnent  tous  fes  bçfoins  •  &  four- 

"     niUçnt 
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(Tent  abondamment,  non  feulement 
IX  neccffitez  de  l'Etat  ,  mais  à  fes 
[ai{îrs&  à  fes  diveitiffemens,  fans 
a'il  foit  obligé  de  rien  demander, 
l'eftce  que  Texperienc^de  tous  les 
eclcs  nous  apprend. 

Comme  donc  tout  le  monde  s*em- 
reffoit  à  qui  auroit  le  bonheu  de 
oirleRt)y,  afin  de  s'aflurcr  par  fes 
ropres  yeux  qu'il  vivoit-encore ,  & 
ue  le  Ciel  ne  Tavoit  pas  ravi  à  fou 
2uplc  ,  Ton  ne  peut  dire  la  peine 
u'il  eut  à  pafler.  Ceux  qui  avoient 
û  ou  toucher  fa  botte ,  ou  mettre  la 
lain  fur  fon  cTieval  ,  s'en  retour - 
oient  chez  eux  plus  contcns  que  s'ils 
uflent  poffedé  une  Couronne.  Ce 
rince  de  fon  côte  recevoit  tout  le 
lontfcavec  une  douceur  &  uneaffa- 
ilité  qui  charmoit  petits  &  grands  , 
auvres  &  riches  ;  tout  ctoit  bien  vé- 
u  à  lui  rendre  fes  devoirs  5  chacun 
n  fa  façon  ,  ne  foufFrant  pas  qu'on 
ebutât  perfonne.  Enfin  après  une 
narche  cnnuyeufe  ,  qui  auroit  mis'à 
»out  la  patience  d'un  Saint,  il  arriva 
.  faint  Denis.  Il  y  fut  reçu  en  ccremo-» 
lie  par  la  Communauté ,  &  par  les 
nrincipaux  du  pays  ,  avec  toutes  It» 
narques  de  rcfped:  &  de  joie  qu'il 
Ti^n.  II.     .  X 
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avoit  déjà  éprouvées  fur  fa  route.  L» 
première  chofe  qu'il  fit  étant  entré 
dans  l'Eglife ,  fut  de  s  aHer  profterner 
devant  le  Tombeau  des  faints  Mar- 
tyrs 5  où  il  refta  long -temps  en  prie, 
res  dans  unPpofture  fi  humiliante  j  & 
après  avoir  fatisfait  à  toutes  fes  dévo- 
tions ,  il  s'alla  délafler  de  cette'  fati- 
gue au  Château  de  Betizi ,  qni  n'en  eft 
pas  éloigné. 
3CXVIÎ  S^gcï^  P^it  c^  temps ,  qui  le  difpen- 
Suger  fait  fc>it  d'être  à  la  Cour ,  pour  donner  fes 
Jûn  teftAm  foins  à  fa  Communauté,  dont  il  a- 
menu  voit  été  obligé  de  s'abfenter  durant 
tout  le  voyage  &  la  maladie  du  Roy, 
difons  mieux ,  pour  penfcr  à  lui-mê- 
me ,  &  à  la  grande  affaire  de  fon  étcr- 
jiité  ;  car  le  trifte  état  où  il  avoit  vd 
fon  Prince  à  deux  doigts  de  la  .mort  ^ 
l'avoit  touché  jufqu'au  vif  ,&  lui  a- 
voit  fait  faire  de  ferieufes  reflexions 
fur  l'inconftance  de  la  vie ,  &  fur  la 
fragilité  des  grandeurs  de  ce  monde  » 
^ui  s'évanouiffent  en  un  moment  ;  il 
avoit  YÛ  de  (es  yeux  comme  il  en  eft 
un  dans  la  vie  qui  égale  tous  les  hom- 
mes ,  &  réduit  le  plus  grand  Monar-O 
qu(S  de  la  terre  à  la  même  condition 
que  le  moindre  desefclaves.  Lapie^é 
i|ue  le  Roy  avoit  fait  paroître  dws 


%. 


&> 


Abbb'  de  s.  Denis.  Liv.  V.  475 
•tte  occafîon ,  &  les  grandes  vertus 
u*illui  avoit  vu  pratiquer,  avoieut 
ttendri  fon  coeur  ,  il  voulut  profiter 
e  ces  rares  exemples ,  ic  fe  difpofer 
li-même  à  la  mort.  Ainfi  après  avoir 
flîftc  jour  &  nuit  à  toutes  les  regula- 
itez  du  Cloître  durant  quelques  fe- 
laineSjil  fit  fon  teftament , qu'il  fit 
ire  en  préfence  de  fes  Religieux  af- 
btnblez  capitulairement,  les  priant 
e  vouloir  bien  y  donner  les  mains  , 
:  d'agréer  les  dernières  difpofitions 
e  fa  volonté. 

C'eft-là  {a)  qu'après  avoir  fait  une 
>ngue  énumeration  de  toutes  les 
races  que  Dieu  lui  a  faites  pendant 
L  vie  ,  il  reconaoît  avec  un  grand 
intiment  d'humilité ,  qu'il  n'a  paye 
Ltit  de  faveurs  que  par  de  continuel* 
s  ingratitudes.  Il  en  demande  à  Dieu 
irdon,  qu'il  n'ofe,  dit-il  j^efperer 
ue  par  rinterceflîon  de  ks  Saints , 
:  par  les  ardentes  prières  de  fes  fre* 
îs ,  qu'il  conjure  inftamment  de  vou- 
»r  bien  lui  accorder.  Dans  cette 
ûc,  il  ordonne  qu'on  commencera 
es  ce  jour  (  c'eft  le  17.  de  Juin  de  l'an 
t}7.  )  à  célébrer  'à  perpétuité  une 

>)  llefi  tout  entier  k  h  fin  de  lA  nouvelle  hijf\ 
:  S.  Denis  far  P.  Felik»  /.  99* 

Xi 
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MefTe  du  S.  Efprit  ^  pour  obtenir  & 
Dieu  la  rcmiflîoa  de  les  péchez ,  par- 
,  ce  que  c'cft  cet  Efprit  faint ,  dit-il,qui, 
felon  le  langage  de  l'Ecriture ,  eft  U 
«cmilîiou  de  nos  péchez  :  il  veut  que 
tous  les  Prêtres  du  Monallere  diwnt 
cette  MeiTe  chacun  à  fôn  tour ,  à  corn- 
jnencer  par  le  plus  ancien  ;  &  qu  a- 
près  la  mort  elle  foit  changée  en  MeC 
te  de  RequUm  ^  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Il  établit  de  plus  un  anniverfai- 
xe  perpétuel  au  jour  de  f(ki  décès  ^ 
en  forte  que  la  Communauté  chante 
ce  jour- là  un  Office  des  Morts  folem- 
oel  avec  les  prières  accoutumées  ^que 
Hious  lea  Prêtres  ce  même  jour  oâÉrent 
à  Pieu  pour  lui  le  S»  Sacrifice  deria 
MeHè  \  que  les  autres  Religieux  red*. 
tent  à  fon  intention  50.  Pfeaumes  -,& 
que  ceux  qui  ne  fçavent  paslite^fiaf- 
fent  dans  la  même  vue  quelque  oetivr« 
diî  furerogation ,  petite  ou  grande, 
parce  que ,  dit-il ,  il  a  bcfoin  de  tout, 
fon  indigence  étant  extrême. 
•  A  la  prière  il  joint  l'aumône  :  & 
pour  ce  fujet  il  ordonne  qu'au  joue 
^nniverfaire  de  fon  décès  on  diftri- 
buë  aux  pauvres  ,  ^dans  le  grand  ap* 
partement  des  hôtes  qu'il  a  fait  bâtir, 
deux  muids  de  bled  froment ,  réduits. 
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îti  pains ,  quatre  maids  de  vin ,  &  60.   Sexagintâ 
ivres  de  viandes  :  &  afin-  que  les  Ab-  /^f^*^^  ^^''•' 
)ez  qui   lui  fuccederont  foient  ani-  '     * 
nez  à  faire  quelque  chofe  pour  la  de- 
roration  de  l'Eglife ,  il  veut  que  ce 
our-là  on  expofe  durant  la  grande 
Meflè  tous  les  riches  ornemens  qu'il 
i  fait  faire ,  &  toute  l'argenterie  qu'il 
i  achetée. 

Comme  de  tous  les  Monafteres  qui 
lépendent  de  S.  Denis ,  il  n'y  eh  a  voit 
yucres  ou  qu'il  n'eût  fondé,  ou  qu'il 
l'eût  rétabli ,  ou  qu'il  n'eût  enrichi , 
1  a  foin  auflî  de  mettre  tout  cela  à 
>rofit  pour  le  falut  de  fbn  ame  ,  &  de 
es  obliger  à  une  certaine  quantité  de 
jtieres  &  d'aumônes  à  fon  intention. 
[4  commence  par  le  Prieuré  d'Argen- 
•.eiiil,  qu'il  a  eu  tant  de  peines  à  recou- 
irrer, dit-il,  après  plus  de  trois  cens 
ins  d'aliénation  ,  &  veut  que  les  Re- 
ligieux de  ce  Monaftere  dipfent  à  per- 
pétuité deux  Mefles  par  femaine  pour 
lui ,  fçavoir  le  limdi  Se  le  mardi ,  Se 
qu'au  jour  anniver faire  de  fon  décès, 
ils  diftribucnt  aux  pauvres  un  muid 
de  froment  en  pains ,  &c  deux  muids 
de  vin.  Il  oblige  ceux  de  S.  Denis  de 
l'Etrée  ,ot\  le  corps  du  S.  Martyr  a 
repofé  plus  de  trois  fiecles ,  à  un  fer- 
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vice  folemnel  cous  les  ans  au  jour  ièr 
fon  décès ,  ôc  aune Mcffe  batre  de  **- 
qiiUmtoKïs  les  mercredis  ,  qu'il  veut 
erre  appliquée  pour  facisfaire  à  Dieuu 
pour  toutes  les  fautes  qu'il  a  comnii*- 
les  eii  ce  lieu,y  ayant  patfé  les  dix  pre^- 
xnieres  années  de  fa  jeunefTe,  Pareille- 
charge  eft  impofée  à  l'Abbaye  deCor* 
beil  >  &  au'Pricuré  de  la  Celle  ;  toute* 
lit  différence  eft  que  la  Meffe  baâè  de^ 
Cor  beil  fe  doit  dire  Iç  jeudi ,  &  cellcr 
du  Prieuré  de  la  Celle  le  vendredi.  Le* 
Prieuré  de  S.  Alexandre  eft  chargé- 
d'une  Mèfle  bafle  tous  les  famedis ,  Se 
d'un  anniverfaire.  Enfin  tous  les  Mo^ 
nafteres  de  fa  dépendance  lui  promet-*, 
tent  autant  de  luffrages,  c'cft*à>.dire- 
une  Méfie  par  femainc  ^  &  un  anm-^^ 
verfaire  tous  les  ans#. 

Èiamende     J^rques-là  il  n*y  arien  que  d'cdi-. 

ujitftamm  fiant  'y  &c  quoique  les  (aints  Canons» 
ayent  défendu  aux  Abbez  Réguliers 
de  faire  des  teftamens  ^  &  décidé  nul  i 
tout  ce  qu'ils  donneront  pa^  de  pareils 
adlés  qui  font  direâement  oppofez  aa« 
vceu  de  pauvreté ,  dont  les  Afebez  ne* 
font  pas  plus  exemts  qu'un  fimpteRe* 
^       ligieuxjcependant  fi  on  confidere  aue 
tout  ce  teftament  de  Sugcr  ne  confiftc 
qu'àdemander  des  p;cieres  à  fes  frç^ 


* .' 


,  &  qu'il  ne  difpofe  de  rien  que  da- 
fen tement  des  Communautés  qui 
igagent  d'elles-mêmes  à  exécuter 
picufes  intentions  ,  on  fera  obligé' 
^oUer  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire 
:tat  Religieux  :  aufli  voyons-nous* 
acoup  d'autres  tcftamens  fembla- 
\  faits  par  des  Abbez;  &  fans  fortir 
;.  Denis ,  l'Abbe  Fulrad  &  l'Abbé- 
duin,  prédecefleurs  de  Suger,en  a- 
;nt  fait  autant ,  quoique  l'Abbaye  "^ 
'.  Denis,  ic  les  maifons  qui  en  dé-. 
dcnr ,  n'eudent  pas  autant  d 'obli* 
ons  à  ces  Abbez ,  qu'elles  en  a- 
rnt  à  Suger ,  qui  a  plus  fait  pour 
5 ,  que  tous  fes  prédecefleurs  en* 
ble.  C'eft  pourquoi  fon  teftament 
confirmé,  non  {èuleroentpar  les. 
icipaux  Archevêques  ^  Evêques 
loiaume  qui  le  fignerent,mais  en- 
î  par  toute  la  Communauté ,  com-. 
îe  alors  de  x8. Prêtres,  de  lor'Dia- 
^de  10.  Soudiapres  ,&  dé  10.  jeu^ 
Religieux. 

lis  ce  que  la  pieté  ne  peut  foufFrir, 
ue  lésâmes  vraiment  Rehgieufes 
meuvent  lire  qu'avec  indignation  , 
îe  voir  le  feftin  que  cet  Abbé  or- 
ne par  fon  teftament ,  qu'on  fafle 
;  les  ans  à  fes  Religieux  au  jour  ds,; 


^'îo  ttisTOiRï  »i»  Saoïn 
fon  anniverfaire.  Quel  étrange  moïcn 
d'attirer  la  mifericorde  de  Dieu,  &  de 
fléchir  fa  juftice  !  Quelles  prières  fai- 
tes par  des  Moines  qui  ont  reftomach 
rempli  de  vin  &  de  viandes  !  Qu'en 
peut.on  attendre ,  fînon  des  eflrets  de 
rindiguation  de  Dieu  l  Car  l'Abbé  ty 
fe  contente  pas  ce  jour-là  d'un  repas 
médiocre ,  il  veut  qu'outre  l'ordinai- 
re y  qui  étoit  déjà  fort  abondant ,  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  d'un 
homme  ,  on  donne  encore  à  chaque 
Religieux  deux  pitances  extraordinai- 
res,  &  non  pas  des  pitances  telles 
quelles ,  dit-il,  mais  bonnes,bicaam-. 
9ti£.tefiam  ples,&  bien  conditionnées,  Nonqua-* 
hjcHmque  ifid  pknarias  &  aptas  dnas 
omnibus  exhiben(iopitantias:fraterenam 
CelUr^rins  y  générale  fitum  y  more  filitf 
froponat:^  déplus  une  bouteille  debon 
hipocras  {a)  à  chacun.  Il  aflîgne  pour 
cette  dépenfe  les  fonds  neceflaires. 
Quel  renverfeme*  de  conduite  &  de 
jugement  pour  un  (î  bel  efprit,  &  pour 
un  Abbé,  qui  par  fa  nouvelle  reforme 

(a^  I^igmenttém  de  caméra  habeantfratres,  Ib« 
Cette  liqueur  revient  à  seile  jue  nous  appelions 
hipocras  9  ou  au  neftar.  Elle  itoit faite  avâ  du 
vin  5  du  miel  &  des  épiceries»  Pierre  le  Venera^ 
bîe  défend  dans  les  Statuts  de  Cluni  qu*on  en 
donne  jamais  aux  Rflïiieux. 
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s'écoit  acquis  une  fi  haute  réputationr 
J  Wouë  que  ')Ç  ne  l'aurois  jamais  cru , 
il  je  ne  Tavois  iù  de  mes  propres  yeu? 
dans  le  tcftament  de  Suger. 

C'eft  contre  de  pareils  abus  qu'uof 
Moine  de  S.  Denis,  qui  vi voit  alors, 
atant  crié, &c'eftau(Ii  pour  cefujet 
qu'il  s'eft  attiré  tant  de  perfecution^ 
de  la  part  de  fès  Confrères.  Cet  hom* 
me  ,  qui  avoit  de  la  religion ,  ne  pdu- 
voit  (oufFfir  qu'on  rcfervât  les  plus 
grands  repas  pour  les  jours  les  plus 
iaims&  le$  plus  folemnels^^Les  graur* 
dés  Fêtes,  difoit- il ,, doivent  être  ce»-  «*  Absil,  egi 
lëbrée^  par  une  plus  gjrande  abfti-  «  »^» 
nencé^^jèc  le  moyen  d'en  cirer  quel-  «^ 
que.  profit  ^eft.  de  paiTér  ces  faints  h 
fouxs  dans  un  plus  grand  dégage-  <cr 
ment  ,&  une  plus  exafte  mortinca-  <c 
tion  dés  fens.  Si  cela  n'étoit  aiiifi  ^  S.  <* 
Grégoire  de  Naz,.fe  feroit  trompe  ,  «r 
lorfque  parlant  de  TEpiphanie^il  dit  « 
à'  fon  peuple  :  Celebrâns  ce  ^rand  jour ,  ^^^l*^à% 
mes  frères ,  non  pas  par  des  fejHns ,  ou  en  *?  *  •  i  ^  ^ 
accordant  touie  forte  d* indulgence  à  notn 
corps ,  mais  dans  me  falnte  joie  »  quifiit 
k  fruit  de  la  pnreté  de  l'ame  &  de  la  d:-^ 
vojt'on  de  l'ejprit  i  car  nos  Fêtes  confiflent 
a  aHgmemer  notre  trcfir  de  citi^lcjiée  pièce 
frAffie^fe  ,  qui  ne  [oit  point  fktjctte  k  Ui 
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torruption  &  an  changetnent ,  4  orner  nù^ 
tre  atne  de  tontes  les  vertns  ,  &  non  pas 
i  retnplir  notre  ventre  d'un  amas  de  vian* 
des  corruptibles.  Cejl  bien  ajfez.  de  laijfer 
^M  corps  fa  pefanteur  naturelle  j  il  nefi 
pas  necejfaire  d'angrnenter  encore pipro* 
pre  corruption  y  en  lui  fottrnijfant  matière 
de  révolte  s  cefl  une  bête  infilente.3  qm    \ 
abufe  de  r indulgence  quon  a  pour  elles 
mieux  on  la  nourrit  i  plus  elle  regimbe. 
iter.  ta»  îé     S.  Jérôme  fe  feroit  trompé  lorfqu  il 
p.  i^«        difoit  :  Nous  devons  apporter  tous  nos 
fiins  à  bien  célébrer  les  Fêtes  :  non  pas  en 
faifant  bonne  chère ^mais  en  donnantplits 
d'effort  a  notre  ejprit  dans  la  priere^&par 
déplus  longues  fniditations  s  car  cefi  une 
thofe  aujjthonteufi  quelleefl  riMcule  ^d§ 

i  imaginer  bien  honorer  la  mémoire  £un 

Martyr  par  de  bons  repas,  lui  quonfçait 

ne  s' être  rendu  agréable  a  Dieu  quef4r 

les  jeunes  &  par  rabjlinence,  • 

fug.  U  de    S.  Auguftinfe  feroit  trompé ,  lorf* 

B».  wedic*  qu  inftruifant  fon  peuple  de  la  manie* 

^*        .  re  de  pafler  les  Fêtes ,  il  lui  difoit  :&- 

vif  âge  z.  tant  de  millions  de  Martyrs  ; 

voyez,  la  vie  quils  ont  menée  :pour(\m 

prendre  vlaifir  à  célébrer  leurs  Fêtes  paf 

tant  de  feflins  qui  vous  couvrent  d:  honte  g 

&  ne  pas  plutôt  fè  mettre  en  peine  de  les 

imiter ,  e»  retraçant  dans  vQtre  condmH 
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tes  excellentes  versHs  qui  mt  fm  lenr  fliés 
helormmentf 

Le  grand  Abeillard  parloit ,  com» 
me  on' vient  de  le  voir,- pour  tâcher 
de  defabufer  les  Moines  de  fon  tems , 
&  les  retirer  de  ces  excès  de  bouche , 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  leur$ 
Fêtes ,  &  qui  s'augmentent^^comme  il 
dit  ailleurs,  à  proportion  que  la  Fête 
cftplus  grande.  Que  n'auroit-il  point 
dit ,  s'il  eût  vu  fon  Abbé ,  non  feule^ 
ment  tolérer  cet  abus ,  mais  en  faire 
uni;  ordonnance  dans  fon  teftament  î 
Mais  comme  il  s'étoit  déjà  retiré  de  S, 
Denis  depuis  plufieurs  années,  il  y  a 
apparence  qu'il  n'a  eu  aucune  con* 
tioiirance  de  cette  faute ,  qu'on  do^^ 
attribuer  dansSuger  à  un  refte  du  mau-n 
^2i\s  exemple  &  de  la  mauvaife  éduca- 
:ion  qu'il  avoir  reçue  dans  S.Denis, 

Apres  avoir  ainfi  réglé  fon  tefta- 
ment ,  il  penfa  à  faire  du  bien  à  TE-» 
glifç  Collégiale  de  S,  Paul,  qu'il  che* 
ri(roit^&  comme  Tune  des  principales 
dépendances  de  fon  Abbaye ,  &  com- 
me étant  confacrée  à  ce  grand  Apôtre^ 
qu'il  rpgardoit,  par  une  erreur  forç 
communçen  ce  temps-là,  comme  le 
inaître  &  le  principal  inftrument  du 
falut  de  S»  Denis  qui  repofoit  dans  fou 
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Abbaïe.  Il  avoit  déjà  laiffé  par  fon  tcù 
stamentaux  Chanoines  decette Colle-  ' 
giale  cent  pains  d'une  livre  chacan,& 
de  la  mêîiEie  qualité  que  celui  que  les 
Moines  de  S.  Denis  mangeoient,avec 
4in  muid  de  vin  tous  les  ans^àia  charge 
de  célébrer  à  perpétuité  un  anniver* 
faire  pour  le  repris  de  fon  ame.  Ici  par 
fes  Lettres  Patentes  palfëes  dans  le 
Chapitre  des  Religieux  ,&  foufcrites 
^de  la  plus  grande  partie  ,  il  affranchit 
leurs  maifons ,  en  quelque  endroit  de 
la Yillc  qu'elles  ^ient  fituées  ^  &  leur  ' 
.abandonne  la  juftice  de  leurs  propres 
.domeftiques.il  ajoûte  à  ces  privile^ 
TSjle  patronage  del'Eglifede  faint 
^can  ^.pluficurs  revenus  far  Deuil& 
fur  le  moulin  d'Ormeffon  ,une  partie 
^  y^  ^1  ^^  dîmes  d'Abléses -  de Bercasny &  ' 
.mines  tf-  de  Champigny ,  avec  de  grofles  retri- 
voient  déjà  tutions  aux  deux  Fêtes  de  S.  Paul  leur 
été  ^b/ige%^Va.tron  :  &  pour  tant  de  bienfaits  ,  (^t) 
far  les  pr^'- j>Abbé  exige  feulement  qu'ils  vien- 
de  Suger  k  ^^^î^^  r^^rc  quel  ques  prières  devant  le 
venir chan--  corps  de  chaque  Religieux  de  l'Ab- 
/erAf;z/wj^ayeaujourde  fon  décès  ,&  chanter 
à  i' Abbaye  ^^^  Mefle  pour  le  repos  de  fon  ame^ 
U  veille  de  -i  »  rL      (V  2     '  û    \       ^»  / 

S.Denis.     ^  aaeeft  date  de  la  même  année  ii}7« 
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ALPHABETIQUE 

Des     Matières  contenues  en  cd 
fécond  Volume. 
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B  B  E  z  veulent  exercer  les  fon- 
dions des  Evcques.  250.  lyi. 
252.  Plaintes  de  faint  Bernard  contre 
ces  abus.  ibid. 
Absilla^d.  Son  éloge.  io(>.  107.  Il  fe 
fauve  des  prifons  de  faint  Denis, 
loé.  Pourquoi  y  avoit-il  été  enfer- 
mé, ibid,  Manaués  l'amené  à  Suger 
pouf  faire  la  paix.  207.  Difpofitions 
du  nouvel  Abbé  à  l'égard  d'AbeiU 
lard.  207.  20S.Ce  Religieux  deman- 
de à  fe  retirer  de  faint  Denis    Se 
pourquoi.  208.209.  Suger  le  refufe, 
210.  Abeillard  le  cite  au  Confeil  du 
Roy.  211.  On  lui  permet  de  fe  reti- 
rer où  il  voudra.  A  quelle  condition, 
213.  v.Snger. 
Adafben»  Chancelier  deTEmpereur, 
To?n.n.  '        Y 
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puis  Archevêque  de  Mâyence.  219,  ' 
S'oppofe  à  Henri  en  faveur  du  faint 
Siège.  219.  Sa  fermeté,  ibid.  Il  en- 
treprend de  foulever  la  Saxe  contre 
Henruibid.  &  121.  Calixte  lui  en-* 
vpyôdes  Députez  pour  le  prelTer  de 
'  conclure  la  ligue.  221.  Adaîbert  per- 
fuade  auxEveques  &  aux  Seigneurs 
*  Saxons  de  s'oppofer  à  la  prife  de 
Mayence.  222.  225.  Il  ordonne  des 
jeûnes  ,  des  prières  &  des  procef- 
iîons  pour  fléchir  le  Ciel.  223.224. 
JLes  parties  s'accommodent.  224^1^ 
fuiyantes. 

Jing/ois  entrent  en  France  à  la  foUicî- 
tationdu  Baron  du  Puifet.  31.  J2. 11$ 
font  vaincus,  ibid- 

\4^genteuiL  Monaftere  bâti  par  Her- 
menric ,  en  quel  temps.  374.  Ce  n'c* 
.   toit  au  commencement  qu'un  Prieu- 
ré de  Moines,  ibid,  8c  ^jj,  Leurdé- 
règlement,  ibid.'  Charlemagne  don- 

^  jie  ce  Monaftere  à  fa  fille  Theodrate, 
qui  en  fait  une  Abbaye  de  Filles, 
Elle  s  y  retire  avec  quelques  Reli- 
giieufes.  37J.  Hilduin  furprend  la 
Princellè,  &  la  fait  confentir  à  laiffer 
retourner  Argenteiiil  au  pouvoir  des 
Moines  de  faint  Denis:  jyô.  On  in-  ' 
tcrpretc  mal  cç  confentement.  ibi4f 
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&  577,  Il  n'eut  pas  fon  effet  après  la 
mort  de  Theodrate.  }77.Àrgenteuil 
eft  ruiné  par  les  guerres.  Adclàïs 
veuve  de  Hugues  Capet  le  rétablit. 
Elle  y  met  cent  Rcligieufes  fous  la 
direétion  de  TEvcque  de  Paris.  377. 
378.Sur  quoi  fe  fondoit  Sugcr  quand 
il  voulut  donner  Argenteiiil  à  fes 
Moines.  378.  379.  Ce  qu'il  fit  pour 
y  réuffir.  379. 380.  Il  envoyé  à  Ro- 
me folliciter  cette  réunion.  fSo.  38r, 
Le  Pape  la  rejette  d'abord.  3S1. 
D'autres  s'y  oppofent  enfuite.  381* 
385.  not^.  Concile  afïemblé  à  ce  lu- 
jet  dans  l'Abbaye  de  faint  Germain 
des  Prez.  383.  3S4.  On  y  demande 
la  reforme  d'Argenteuil.5S5.  Suger 
propofc  d'y  mettre  de  fes  Religieux. 
Le  Roy  confirme  fa  demande.  Le 
Légat  s'y  rend.  3S(>.  Sentence  du 
Légat  contre  les  Religieufes  d'Ar- 
genteîiil ,  &  en  faveur  deSuget.  387, 
3SS.  Reflexions  fur  toute  cette  affai- 
re«  389.  390.  Les 'Religieufes  refu- 
fent  d'obéir.  On  les  contraint  de 
fortir.  390.391.  Le  Pape  en  eft  irri- 
tée 392. 393.  Cependant  il  confent  à 
leur  fortie  -,  mais  il  ordonne  à  Suger 

•  de  pourvoir  à  leur  retraite.  395. 394. 

'  Heloïfe ,  Prieure  du  Monailere ,  fe 
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retire  avec  quelques  compagne^au 
Paraclct.  $95.  Que  doit-on  croire  des 
defordres  imputez  à  ces  Religieu- 
fcs.  39  j.  396.  Tevin  eft  fait  premier 
Prieur  d'Argeiiteliil.  Ses  bonnes 
qualitez.}96,  397.  Suger  fait  con- 
firmer fon  prétendu  drpit  fur  Argen-» 
teiiil  par  le  fuccelTeur  d'Honoré  II. 

35^7- 

B 

5.  Banhelemi.  On  croit  avoir  fon  corps 
à  Rome  &  à  Bencyent.  257. 

5.  Bernard  défend  les  droits  du  faint  * 
Siège  contre  l'Empereur  Lothaire, 
X4I.  Ce  qu'il  dit  contre  les  Abbez 
qui  ufurpoient  les  fondions  desEyc-* 
ques ,  ou  qui  pbtenoient  des  Bulles 
pour  les  exercer.  150.  151.  zji.  Re- 
proches qu  il  fait  à  l'AbJjé  Suger  & 
àfes  Moines.  535. 33^.  Lettre  qu'il 
écrit  à  celui-ci  fur  fa  converfîon  ^  Se 
la  reforme  de  fon  Monaû:ere.v,;43. 
344.  345.  v^  Suger.  S.  Bernard  va  au 
Concile  d'Eftampes.  408.  Vifîon 
qu'il  eut  en  chemin.  409.  On  le  rend 
juge  du  différend  qui  étoit  pntré  In- 
nocent U.  ôc  Anaclet  II.  tous  deux 
élus  Papes.  Il  décide  çn  faveur  du 
premier.  405.  Il  fait  en  forte  que 


DES  MATIERES.       4»^ 
le  Pape  Innocent  fe  trouve  à  Char- 

.  très,  &  pourquoi.  414.  Il  y  amené 
Henri  Roy  d'Angleterre.  41 5.  Il  le 
porte  à  fe  foumettre  à  Innocent  IL 
ibid.  Il  affifte  au  Concile  de  Reims. 
433.  Difcours  qu'on  dit  fauflemenc 
que  ce  faint  Abbé  a  ptononcé  dans 
ce  Concile.  433.434.  435.  Le  Pape 
lui  rend  vifice  à  Clairvaux.  447.'  S. 
Bernard  prend  le  parti  Ses  Moine» 
du  Miroir  contre  Pierre  le  Vénéra- 
ble. V.  AûiHricc.  Suger  les  accorde. 
458.     • 

Bernard  Archevêque  de  Tolède.  Son 
même.  Sa  difgrace.  (jy.  6S. 

Burdin  (  Maurice  )  fa  patrie ,  fon  por- 
trait, fes  premiers  emplois.  66.  67. 
Il  cft  fait  Archidiacre  de  TolcJe  , 
puisEvêque  de  Coaimbre,  enfuite 
Archevêque  .de  Brngue.  67.  Il  offre 
de  l'argent  à  Pafcal  IL  pour  en  ob- 
tenir l'Archevêché  de  Tolède.  Il  eft 
refufé,  68.  6^.  Il  fe  jette  dans  le  par- 
,  ti  de  l'Empereur  contre  la  Cour  de 
Rome.  ^9.  Ce  Prince  fe  fert  de  lui 
pour  fe  faire  couronner  dans  Rome. 
69.  70.  Il  devient  Antipape.  85. 84.^ 
Il  ^end  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Pourquoi.  84.  Gelafe  l'excommu- 
nie dans  le  Concile  de  Caïeté.  85^ 
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Calixte  II.  marche  contre  Burdin^ 
166.  167.  Cet  Antipape  fir  fauve  à 
SutM.  ihid  Ceux  de  la  Ville  le  li- 
vrent aux  Normans.  Outrages  qu'ils 
lui  font.  190.  Calixte  le  tire  de  leurs 
tnains^  &  le  confine  dans  un  Mo- 
naft  e  re.  ihid.  v.  Calixte. 


m 

€W//Ar/^//.iPape,  auparavant  Archîdia- 
.  cte  de  Vienne-,  fuccede  à  Gelafc  II. 
105. 106.  Sa  famille,  fes  vertus,  ibid. 
Pronoftics  qu'il  eut  de  foi^élevation." 
107.  Il  foUicite  le  confentement  des 
Homains  ,  Se  l'obtient.  108.  109. 
Il  eft  couronné  dans  Cluni.  ibid.  fl 
indique  un  Concile  à  Reims  ^  pour- 
quoi, iio.  Difcours  qu'il  prononça 
à  l'ouverture  du  Concile.  119.  Il  y 
facre  Tutftan  Archevêque  d'Yorc, 
contre  les  intentions  du  Roy  d'An- 
gleterre ^  &  au  préjudice  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi^  iiz.  & 
fuiv.  116.  Il  quitte  le  Concile^  Pour- 
quoi. 142.  Il  y  revient.  152.  Il  ex- 
communie l'Empereur.  16^.  1^4. 
V.  Henri  &  Concile  de  Reims.  Calixte 
retourne  à  Rome.  16^.  1(37.  MAnti- 
pape  fe  retire.  167.  Le  Pape  levé  des 
troupes  pour  aller  contre  liti.  16S.. 
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Ceux  de  la  Ville  de  Sutri  livrent 
Burdin  aux  Nôrmans.  v\  Enrâin.  Ca- 
îixtc  confine    TAntipàpe  4âns  un 
Monaftere.  190.  Tableau  oi\  les  Ro- 
mains font  repréfenter  cette  vidoi- 
re  du  Pape.  118.  Il  fait  rafef  les  forts 
des  Franchipanes  &  autres  parti- 
fans  de  rEmpereur.  118.  Il  envoyé 
des  Députez  à  Adalbert  Archevêque 
de  Mayence ,  pour  le  prefler  de  con- 
clure la  hgue  contre  TEmpereur, 
211.  On  l'informe  de  la  réfolution 
de  la  Diète  de  Virtzbourg.  2  27.  Câ- 
Jixte  y  envoyons  Légats  pour  con- 
clure la  paix  avec  TEmpereur.  t28r 
Elle  eft  conclue  dans  la  Diète  dç 
Wofmes.  230.  Le  Pape  en  félicite 
l'Empereur.  233. 254.  Il  appelle  Su- 
gerà  Rome.  2S7.II  meurt.  2SS.1S5;. 
note.  Lambert  d'Oftie  lui  fucccde 
fous  le  nom  d'Honoré  II.  ibid. 

CamorberL  Privilèges  de  rArchevêque 
de  Cantorberi.  122.123. 

Cardinatcx  ne  portoient  encore  que  le 
violet  dans  le  12*=  fiecle.' 

Charles  le  Bon  ,  Comte  de  Flandres , 
étoit  fils  de  faint  Canut  ,  Roy  de 
DanncmarcK.  33,  w^/j.  Il  s'eftdiftin- 
gué  au  fiege  de  Clermont  fous  LoUis 
ie  Gros.  50^.  307^  Sa  vertu.  Elle  lui 
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fit  refufer  le  Rayaunife  de  JeruJa. 
lem  &  TEmpire  a*AiIemagne.  507. 
Suger  lie  amitié  avec  lui.  ibid.  Son 
-amour  pour  les  pauvres.  $09.  ^to. 
Il  eft  ârtaffiné  en  haine  de  la  juftice. 
308.  309.  &  fuiv.,  Suger  pleure  fa 
mort.  }i2.    Le  Roy  de  France  la 
.    venge  par  la  punition  des  coupables. 
}i5.  514.'   315.  Supplice  extraordi- 
naire de  Bouchard  chef  des  meur- 
triers du  Comte.  314.  • 
CW/r^/affiegé.  33.  Confternation  des 
Jbabitans  de  cette  Ville.  5y.  Le  Cler- 
gé, précédé  de  Jjtvêque  ,  fort  en 
proceffion ,  pou^ppaifer  le  Roy» 
tbid.  Belles  paroles  de  TEvêque  au 
Roy,  qui 'fc  retire, &  épargne  U 
Ville,  3^.  37.  Pourquoi  LoUis  vou# 
loit-il  détruire  Chartres.  33. 
C/W^J"  chef  delà  famille  des  FranchU 
panes.  Ses  violences.  74, 75.  Il  veut 
taire  un  Pape  à  fa  volonté.  75.  De- 
fordres  qu'il  caufa,  parce  qu'on na- 
voit  pas  choifî  celui  qu'il  vouloir. 
7(3.  Le  peuple  de  Rome  prend  les 
armes.  Cincius  s'enfuit.  77.  v.Fran- 
sjpipanes, 
Clément  FI  IL   permet  aux  Abbez  de 
Cîteaux  de  conférer  à  leurs  Moines 
la  Tonfure  ^  les  quatre  Mineurs ,  le 
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Soudfaconat ,  &  même  le  Diaconat. 

CJermont  aflîegé.  v.  Louis  le  Gros.  ' 

Concile  de  Clermont  ordonne  la  trêve 
entre  les  Gentilshommes.  Ce  que 
c'étoit.  12.30. 

Concile  d'Eftampes  ,  pourquoi  aflem- 
blé.  408.  -z;.  Honorjé&  5.  S^rnard: 

Concile  de  JoUarre.  Sujet  de  ce  Concile. 
4^2. 

Concile  de  Latran  /pourquoi  ainfi  nom-' 
mé.  C'eft  le  Pape  Pafcal  II.  qui 
Taflcmbla.  8.  Plus  de  joo.  Evêques 
s*y  trouvent,  ibid.  Erreur  de  M.  Du- 
j)in&  du  P.  Maimboutg  fur  ce  fujet. 
8. 9.  w/^/.  Ce  Concile  ctoit-il  œcu- 
^^enique.  8.  Il  n'étoit  que  national. 
5.  Quel  jour  commença- t'il.  10.  Er- 
reur du  P.Labbe  fur  cet  article,  ibid^ 
note.  Affaires  dont  on  traita  dans  les 
quatre- premières  feanccs.  ii.  12. 
éuibert  Antipape  y  eft  excommunié 
dous^e  ans  après  fa  mort.  1 1 .  Arrivée 
*  4èifPrélats  François  &  de  Sugerau 
Contile.  12.  Cinquième  feance.'ij. 
iPafcal  veut  s'y  démettre  du  Pontifi-' 
cat ,  pourquoi.  1 5.  &  14.  On  refufe  fa 
démiffion.  14.  Examen  de  la  con- 
duite  de  Pafcal.  ij.i6.&fuiv.  Der- 
nière feance.  Ce  Pape  y  fait  fapro- 
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feflîon  de  foi ,  &  y  .condamne  intfi- 
redementleslnveftimres.  iS.  L'E- 
vêqne  d*  Angoulême,  &  tout  le  Con- 
cile après  lui  les  condamnent  de  me-» 
me.  19.  la.  On  y  cafle  le  droit  d'in- 
veftir ,  accordé  à  Henri,  par  Pafcal. 
.  ibid.  Suger  fe  trompe ,  quand  il  dit. 
qu'apriy^cette  ââion  Pafcal  voulut 
fe  faire  Hermite.ii.  v.  Henri  &  Pafv 
cal. 

Concile  de  Latran  fécond  du  nom ,  fous» 
Calixte  II.  Occafîon  de  ce  Concile. 
2i8.C*eft  le  neuvième  œcuménique. 
245.  Defordres  contre  lefquels  il 
prononça.  141.  241. 143.  144.  La 
îîmonie,  l'incontinence  des  Clercs , 
l'abus  des  Croifades,regnoient  alors 
impunément.  ihiJL  Plaintes  des  Pè- 
res du  Concile  contre  [es  Moines. 
24(1.  i47.Canon  qu'ils  dreflent  con- 
tr'cux.  148.  Canons  contre  les  fimo- 
niaques  &  les  Clercs  incontinens. 
25^3.  On  excommunie  ceux  qui  s'em- 
paroient  des  biens  des  Qxontaii^^.  * 
v.Culixu. 

Concile  de  Reims.^117.  Ce  qui  s'y  pa(Ià. 
118.  X19.  Di(cour5  de  Calixte  II.  à 
l'ouverture  du  Concile.  .319.  Autre 
de  l'Evêque  dePaleftrine.  110.  Ee 
Pape  /acre   Turftan    Archevêque 
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J'YorC'  116.  Le  Roydd  France  Se 
Suger  arrivent  au  Concile,  iiy.Difl 
cours  de  ce  Prince  à  Taflelmblée» 
fbid.  Il  fe  plaine  du  Roy  d 'Angleter- 
re, pourquoi.  118.  Geofroi  Arche- 
vêque de  Roiien  veut  juftifier  ce 
Roy.  129.  On  remet  cette  affaire 
après  le.Concile..  119.  130.  131.  On 
lit  l'écrit  de  conciliation  de  TEmpe- 
reur^Qjiri.  151.  i^i^ôc  celui  de  Ca- 
lixte  IL  151. 135*  Plaintes  de  la  Com- 
telTe  de  Poitiers  au  Concile.  134. 
13J.  Conteftation  qui  s'élève  dans 
Taiïemblée  entre  deux  Evcques  d'E^ 
vreux.  135.  1^6.  13.7.  Le  Pape  Tap- 
paife.  137.  &  quitte  le  Concile  pour 
aller  trouver  TEmpereur.  Regle- 
mens  qu'il  fait  pour  occuper  Taf- 
femblce  pendant  fon  abfence,  13  S. 
139. 140.  Dernières  feances  du  Con- 
cile. 155. 154.  &  fiiiv.  Plaintes  con- 
tre l'Abbé  de  Cluni.  154.  155.  Ca- 
nons du  Concile.  155.  156.  Celui' 
dpiitrelesinveflitùres.  157.  Le  Roy 
de  I^rance ,  par  l'avis  de  Suger,s*op- 
pofe  à  ce  Canon,  ijy.  15S.  &  fuiv. 
On  l'exprime  en  d'autres  termes  , 
que  le  Roy  approuve.  i(>o.  L'Em- 
pereur, l'Antipape  ,  &  leurs  parti* 

fans  font  excommuniez,  1^3.  i()4% 
.    •  Y  6    ' 
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Fin  du  Concile.  164.  v.  Calixte. 

Concile  de  Reims  fous  Innocent  II.  Su- 
jet de  la  tenue  de  ce  Concile.  415* 
4i6.*Ouverture  du  Concile.  431^ 
4}}.  Sa  duré.  ibid.  L'cle&ion  dln- 
hoccnt  y  eft  approuvée.  456.  Le  Roi 
de  France  y  vient.  457.  Difcours 
que  lui  tint  le  Pape  fur  la  mort  du 
Dauphin.  458.  Se  fuiv.  Il  couronne 
un  autre  fils  du  Roy,  44f.  ^3.  Les 
douze  Pairs  de  France  aflîftent  pour 
la  première  fois  à  cette  cérémonie. 
ibid.  ôc  444. 

Concile  de  Rome  fous  ^afcal  IL  au  fu  jet 
des  Inveftitures.  5}.'  54.  Le  Pape  de- 
mande pardon  au  Concile  d'avoir 
accorde  les  Inveftitures  à  Henri.  55. 
On  caflTe  ce  privilège.  Aid.  Brunon 
Evcque  de  Signi ,  dit  qu'il  contenoic 
une  herefîe.  57.  Confequence  qu'un 
autre  Evêque  tire  des  paroles  de 
Brunon.  ibid.  Le  Cardinal  Captan 
défend  le  Pape.  58.  Faute  de  M.  pu-^ 
pin  fur  cette  difpute.  57.  5 S.  note. 
Pafcal  appaife  ces  troubles.  59.  On 
veut  excommunier  l'Empereur  dans 
ce  Concile.  Le  Cardinal  Cajetan 
prend  fon  parti.  60.  Conon  Evêque 
de  Paleftrine  foutient  le  fentimenc 

du  Concile.  6i.  Brunon  &  pliifîeùrs 
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autres  fe  joignent  à  lui.  ihid.  Tem- 
pérament que  prit  le  Pape  pour  con- 
tenter les  deux  partis.  62.  (?}. 

0?/7ror^i^r*entre  François  I.  &  Léon  X.. 
140.  Il  a  renverfé  l'accord  fait  entre 
lipmpereur  Henri  Se  le  Pape  Calixtc 
IL  ihid. 

Confar^onier  At  faint  Denis.  Ce  que  c'é- 
toit  que  cette  Charge.  269.  270.  A 
qui  appartenoit-elle.  Louis  le  Gros 
Ta  pcUedée. /^/W. 

07;/d«Evêque  de  Paleftrinc  ,  &  Légat 
du  faiat  Siège,  aflTemble  divers  Con- 
ciles, où  on  excommunie  TEmpe- 
reur  Henri.  47.  Gelafe  IL  le  fait  ton 
Légat  en  Allemagne.  ^7.  Il  refufe 
la  Papauté.  loi.  Difcours  qu'il  fit  au 
Concile  de  Reims:*  120.  Difputc 
qu'il  eut  contre  le  Cardinal  Caje- 
tan  au  fujet  de  l'Empereur ,  que  le 
Concile  avoit  delTein  d'excommu- 
nier. 61.  61. 

CoUcy  (  Thomas  de  )  Seigneur  de  Mar. 
'le,fon  portrait.  38.  Ses  injuftices. 
ibid.  Gaudry  Evêque  de  Laon  l'ex- 
communie. 38.  Thomas  poignardé 
ce  Prélat ,  &  fait  jetter  fon  corps 
dans  un  cJoàque.  59.  Loliis  le  dégra- 
de de  nobleffè.  30.  Thomas  s'em- 
pare de  Laon,  de  Cr8ci,  de  Nogenr^ 
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&c.  &  s'enferme  dans  fon  cliâpeâtf 
de  Coucy.  ibid.  Le  Roy  l'y  affiege. 
Thomas  eft  blefle  ,  fait  prifonnier , 
&  conduit  à  Laon.  ibid.  Il  feint  de  i^ 
repentir  de  fes  crinies,  40.  Une  main 
invifible  lui  tord  le  cou.  ibid^ 

Crecy  (  Hugues  de)  fait  étrangler  Raoul 
de  Beaugenci  fon  coufîn  germain^, 
pourquoi^  J7.  Louis  le  Gros  Tafliege 
dans  (on  château  de  Gomets.  ibid. 
Ce  rebelle  vient  fe  jetter  ^lUx  pieds 
*  du  Roy ,  &  avoue  foa  crime,  ibidj 
Le  Roy  le  fait  tondre ,  &  enfermer 
dans  un  Monaftere  >  pénitence  ufitée 
alors  pour  les  pliis  grands  crimes. 
38.   • 

Croi/ade  contre-  les  Sarrafîns.  jr.-  Ils 
font  vaincus  par  le  Roy  Ildefonfe ,, 
ScchaQhz  du  Royaume  d'Arragpn. 
ibid.  Dévotion  qu'on  avoit  da;is  le 

^  douzième  (îecle  pour  les  Croifades.. 
244.  Spn  abus,  ibid.  Le  premier 
Concile  gênerai  de  Latran  excom*. 
munie  ceux  qui  envahiront  lesr  biens 
des  Croifez.  154. 

Crojfes.  Celles  des  Abbez  étoient  de 
bois  dans  le  douzième  fiecle.  105^ 
Celle  de  l'Abbé  de  Cluni  étoit  d'ar- 
gent.  ibid.  Cela  étpit  contraire  au 
Décret  du  Oncile  de  Poitiers.  Ce 
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^'  que  défend  ce  Décret,  ibid.  &c  natc^ 

D 

Diacres  ne  portoienc  pas  encore  com-*^ 
munément  de  Dalmàtiqiieàl'Autet 
dans  le  douzième  fiecle.  ^61,  note. 

J)Hpin.  Eireur  de  cet  Ecrivain  au  fujet 
de  l'accord  fait  entre  l'Empereur 
Henri  &  Calixté  II.  Il  le  croit  pré- 
judiciable, à  VEglife.  157.  Refuté. 
ibid.  Se  ijS.  259.  %^o^ 

F 

Franchipanes  ,  Famille  puîffantè  à  Ro- 
me. 74,  Son  attache,  à  l'Empereur 
Henri  Y.ihid.  Ils  l'animent  contre*le 
P^pç  Gelafc..  78.  Gelafe  fait  rafcr 
leurs  forts.  218.  v.  Cincius. 


Carfanâe,  Anfel  de  Garlande  Sénéchal 
..  de  France ,  &  premier  Miniftre.  Son 
.   portrait.  44.*  L'amitié  que  Loliisa- 
voit  pour  luiw^  ihid,  Il  avoit  bâti  fa 
fortune  fuf  les  débris  de  celle  des 
Rocheforts  quil  avoir  fupplantez. 
/è/fl(.  Ce  Sénéchal  cft  tué  par  le  Sei- 
gneur du  Puifet.  43.  Douleur  çxrrê. 
,  jne  que  le  Roy  eut  de  fa  mort.,  jlj. 
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Il  fait  porter  foh  corps  à  Gournat 
.fur  Marne.  46. 

Carlande.  Eftiennede  Garlande  eft  élu 

-  Evêque  de  Beauvais.  jy8.  Plaintes^ 
d'Yves  de  Chartres  fut  cette  élec- 
tion, ihid.  6c  359.  Pafcal  II.  la  ca(Ie  , 
&  TEglife  de  Beauvais  choifit  Galoi> 
pour  Evêque.  }j 9.  Le  Roy  de  Fran- 
ce en  eft  irrité ,  &  fait  Garlande  Ar- 
chidiacre de  Paris ,  puis  Chancelier^ 
Doyen  de  £kint  Samfon  d'Orléans  , 
&  enfin  Sénéchal  &  Grand  Maître 
defon  Hôtel.  ^60.  j6i.w/^.  Plaintes, 
de  faint  Bernard  au  fujet  d'EfUenno 
de  Garlande.  )6i.  &  fuiv.  Ce  Cour- 
tifan  abufe  des  faveurs  du  Roy.)  ^4. 
Ileftdifgracié&  privé  de  fes  char- 
ges. 3(ji.  j66. 

CarlaUde.  Guillaume  de  Garlande  Sc« 
héchal  de  France  fous  Philippe  I. 
557.  &  358. 

Celafell,  Pape.  Son  cleftion.  71.  Faute 
de  M.  Dupin  à  ce  fujet.  73.  note.  Por- 
trait de  ce  Pape.  ihid.  On  le  fait 
affèoir  fur  le  Trône  Pontifical.  74. 
Cincios  de  la  famille  des  Franchi- 
panes  t ra ver fe  .cette  éledion.  Le 
Pape  eft  battu  &  fait  prifonnier.  74. 
^5.  Il  eft  délivré  par  ic  peuple  de 
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Rome,  77.  V.  Cincius.  L'Emperear 
vient  à  Rome.  Gelafe  s'enfuie  78. 
79.  Il  arrive  au  port   d'Oftie,  8o, 
Stratagème  dont  on  fe  fervit  pour  le 
ft)uftraireàla  fureur  des  AUemans. 
81.  Le  Cardinal  d'Alatre  le   prend 
fur  fes    épaules  jufqu'au    château 
d'Ardée.  81.  On  le  mené  enfuice  à 
Caïete.  ibid.  Les  Cardinaux  fe  ren- 
dent auprès  de  lui ,  &  celui  d'Oftie 
le  confacre.  Sz.  L'Empereur  fait  un 
Antipape,  v.   Bnrdin.   Concile  de 
Caïctc  ,    où  Getafe  excommunie 
l'Empereur  &  PAntipape.  8j.   Les 
îsformans  fecourent   le  Pape  ,  qui 
chaflTe l'Empereur  d'Italie.  ^6. IleA- 
tre  dans  Rome ,  où  les  Franchipa- 
ries  l'attaquent  dans  l'Eglife  de  fain- 
tePraxede,  87.  88.  Crelccntius  ne- 
veu du  Pape  ,  l'arrache    de   leurs 
mains ,  &  le  conduit  hors  lu  V^^lc  » 
dans  un  Monaftere.  ^%.  Gelafe  fe 
retire  en  France,  ^s^  &c  fuiv.  Suger 
va  le  recevoir  en  Languedoc  de  la 
part  du  Roy,  &  lui  porte  des  pré- 
fens.  90.  Agréable   réception  que 
Gelafe  fait  à  Suger.  91.  91.  Il  vient 
à  faint  Gilles.  Honneurs  qu'on  lui 
rend*.  9}.  Saint  Norbert  vient  le 
trôuver^j  pour  faire  autorifer  fes  pré- 
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dicatîons  ,  &  obtient  Ca.demsLtîie^ 
54.  Grand  équipage  que  Ponce  Ab- 
■  bé  de  Cluni  envoyé  au  Pape.  94.'5?5r 
Il  tient  un  Concile  à  Vienne#55'.9(j. 
On  ignore  ce  qui  s'y  pafïà.  ^6.Slhïti 
de  Vienne ,  Gelafe  fe  retire  à  Cluni. 
96. 97.- Il  envoyé  des  Légats  en  dif- 
férens  Royaumes.  Ce  qu'ils  y  firent. 
57.  Les  Normans  lui  envoyenr  de 
l'argent.  98. .Il  accorde  diffcrens 
privilèges  à  TAbbé  de  Cluni.  99^ 
Mort  de  Gelafe.  100.  loi.  Ses  funé- 
railles. 104.  On  l'honore  connne 
Martyr.  104. 105.  L'Archevêque  de 
Vienne eft  élu,&  prend  le  nom  de 
CâlixtelL  lo^. 

Çi^ni  i  Monaftere.  Son  différend  avec 
les  Moines  du  Miroir.  450.  &  fuiv. 
V.  Maurice.  Les  Moines  de*  Gicni 
refufent^econfencirà  l'accord  feic 
entre  Pierre  Maurice  &c  faint  Ber- 
nard. 458.^  Ils  renverfent  l'Abbaye 
du  Miroir.  459.  Ils  refufent  de  payer- 
Teftimation  du  dommage  qu'ils  a- 
voient  caufé.  ibitL 

Cnihcn  Chancelier  de  l'EmpereurHen- 
ri  IV.  puis  Antipape  fous  le  nom  de 
Clément  III.  11.  On  l'excommunie 
dix  ou  douze  ans  après  fa  mort  dans 
le  Concile  de  Latran  fous  PafcaLlI.. 
ibid. 
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Cml/oHme  Duc  de  Guyenne ,  mal  dit 

Duc  d'Aquicainer305.  ;/(?/^.  Il  vient 
.   au   fecours   dû  Comte  d'Auvergne 

contre  Louis  le  Gros.  505.  }o(j.  Ilfe 

rend  à  ce  Prince  ,  &  lui  fait  hom-» 

mage  de  fon  Duché,  ibid. 

H 

flenri  y.  Empereur  d'Allemagne  cr- 
communié  dans  plufieurs  Conciles 
alFemblez  par  Conon  Evêque  de  Pa- 
Icftrine ,  &  Légat  du  faint  Siège.  47. 
Il  part  d'Allemagne  pour  venir  à 
Rome.  50.  A  queldeflem.  49.  50. 
Il  s'empare  des  Etats  de  la  Comtefle 
Mathîlde  en  Lombardie ,  &  en  d'au- 
tres lieux.  50é  II  envoyé  Ponce  Ab- 
bé de  Cluni  au  Pape,  ibid.  Mauvais 
fucccs  de  fa  négociation,  ji.  Suite 
des  démêlez  de  Henri  avec  Pgfcal, 
ati  fujet  des  Inveftitures.  5^54.  &c. 
fuiv.  Cet  Empereur  forme  le  dellein 
de  dépofer  le  Pape.  64.  Il  s^avance 
vers  Rome  avec  une  puilTante  ar- 
iriée.  ihid.  Il  prend  plufieurs  places. 
^5'  ï'  gagne  le  Comte  de  TuicaneU 
lé^  ihid.  Il  entre  dans  Rome ,  reçu 
par  les  Barons.  6 j.  66.  Il  fe  fait  cou. 
ronner  Empereur  une  féconde  fois 
par  Burdin..70.  v.Bm'dm  II  envoya 


*. 
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des  Ambafladeurs  à  Pafcal  ,  pout 
Tinviter  à  revenir  à  Rome  ,  &  luj 
demander  l'abfolution  des  cenfures. 
70.  Réponfedu  Pape.  71.  v.  Pafid, 
Henri  apprend  que  le  Pape  Gelafe 
eft  choifi  pour  fucceder  à  Pafcal.  Il 
tâche  de  le  prévenir.  7S.  Gelale  fort 
de  Rome.  Henri  envoyé  courir  a- 

Frès  lui.  79.  Infoiencç  des  gens  de 
Empereur.  80.  Il  fait  cafler  lui- 
même  réleftion  de  Gelafe,  &  met 

.  pour  Antipape  Maurice  Burdio.  83. 
84.  V.  Bardin.  L'Empereur  &  l'An- 
tipape font  excommuniez  dans  les 
Conciles  de  Caïete ,  de  Cologne,  de 
Friteflart ,  &c.  97.  Le  premier  eft 
contraint  d'abandonner  ritalie.  U, 
Ses  fujets  font  prêts  à  fe  révolter 
contre  lui.  Pourquoi,  m.  m.  Il  fe 

,  met  en  marche  pour  venir  au  Con- 
cile de  Reims,  m,  113.  Le  Roy  de 
France  envoyé  au  devant  de  lui 
TEvêque  de  Châions  &  l'Abbé  de 
Cluni.  II}.  114.  Sujet  de  cette  léga- 
tion, ibid.  Moyen  que  l'Evêque  de 
Châions  donne  à  l'Empereur  pour 
être  en  paix  avec  le  Pape.  115^  H 
l'accepte,  ibid.  Le  Pape  lui  envoyé 
deux  Cardinaux  pour  terminer  l'af- 
faire. ii(î.  117V  II  le  va  trouver  lui- 
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même  ,  félon  leurs  conventions, 
L'Empereur  l'attend  avec  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes.  141. 
Surprife  du  Pape ,  qui  fe  retire  au 
château  de  Mouzon.  i43.  Il  envoyé 
fommer  l'Empereur  de  tenir  fa  pa- 
role. 144. 14c.  Le  Cardinal  d'Oftie 
lui  préfente  fon  écrit  de  pacifica- 
tion. Henri  le  defavouë.  1^6*  Fer- 
meté de  TEvêque  de  Ghâlons.  1^6» 
147.  14S.  Il  contraint  l'Empereur 
d'avouer  fon  écrit.  147.  Ce  Prince 
tâche  d'amufer  le  Pape ,  qui  envoyé 
fçavoir  fader-niere  réfolution.  149. 
150. 151.  Emportemens  de  l'Empe- 
reur, iji.  Le  Concile  de  Reims  l'ex- 
comuninie.  1(35.  t/.  Calixte.  Cette 
adtion  le  mit  en  fureur.  1(34.  1(3 y. 
Il  fait  mettre  le  fiege  devant  Mayen- 
ce.  112.  On  fe  prépare  à  lui  réfifter, 
125.  224.  On  cherche  à  s'accommo- 
der. 224.  L'Empereur  y  confenr. 
22J.  22^.  Diète  qu'on  indique  pour 
celaàVirtzbourg.  226^  Ce  qu'on  y 
réfolut.  227.  On  eh  informe  Sa  Sain- 
teté. 2-27.  La  Noblerte  de  Bavière 
aprouve  les  réfolutions  de  la  Diète, 
2.28.  On  en  tient  une  autre  à  Wor- 
mes ,  où  la  paix  fut  conclue  entre  le 
Pape  &  l'Empereur.  22p.  250.  A 
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quelles  conditions,  ijo.  iji.  i$uv. 
Calixte,  Grands  préparatifs  de  l'Em- 
pereur contre  le  Roy.  Pourquoi. 
258.  &  fuiv. .  Ce  que  fit  le  Roy  pour 
s*oppofer  à  Ces  deflèins,  t6i.  &c  fuiv. 
Henri  fe  retire,  v.  Lokis  le  Gros.  Sa 
mort.  185.  292.  On  Tàttribuë  fans 
raifon,à  faint  Denis.  Fondemens  de 
cette  opinion.  284. 285. 286.  Caufes 
de  la  mor%de  Henri.  286.  Lothaire 
Duc  de  Saxe  lui  fuccede.  25)5.  29(1. 
Henri  Roy  d* Angleterre ,  envoyé  fes 
Prélats  au  Concile  de  Reims  fous 
Calixte  II.  121.  Difcours  qu  il  leur 
tint  avant  leur  départ,  ibid.  Il  dc- 
fciifl  à  Turftau  Archevêque  d' Yorc  , 
dé  rentrer  en  Angleterre ,  &;  même 
en  Normandie.  126.  D'où  venoit 
cette  querelle.  122.  &  fuiv.  v.  Ca- 
lixte. &  Concile  de  Reims.  Saint  Ber- 

« 

nard  amené  Henri  à  Chartres.  ^16. 
Il  le  porte  à  reconnoîcre  pour  Pape 
•  légitime  Innocent  II.  ibid. 
Honoré II.  Sa  mort.  400.  Schifme  qui 
Ta  fuivi.  401.  .&c  fuiv.  Grégoire, 
Ca^rdinal  de  faint  Ange ,  &  Pierre  de 
Léon  font  élus  Papes,  par  ceux  de 
leur  parti.  401.  402.  Mœurs  de 
Pierre  de  Léon.  410.  Ràifons  des 
deux  contendan$,  403;  404.  4.o8« 
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•     3Le  Cardinal   Grégoire  ,  qui  avoit 
pris  le  nom  d'Innocent  II.  eft  obli- 
gé de  fe  retirer  en  France.  404.  405. 
Chacun  des  deux  Papes  jiâche  d'en- 
gager  les   Principaxitez  xlans    fon 
parti.   405.   40^.  Anaclet    II.  ou 
Pierre  de  Léon ,  eft  abandonne  du 
plus  grand  nombre.  Saint  Hugues 
Evêque  de  Grenoble  ^tous  les  Mo- 
iiaftercs  de  l'Ordre  de  Cluni ,  tien- 
iîient  pour  Innocent.  407.  408.  On 
examine  le  droit  de  ce  Pape  dans  le 
Concile  d'Eftampes.  Saint  Bernard 
décide  en  fa  faveur ,  &  la  France  fiiît 
ce  partie  408.  409^  Innocent  tient 
un  Concile  à  Clermom  ,  où  il  ex-* 
communie  Anaclet  &  fes  adherans* 
411.  Le  Roy  d'Angleterre  le  recon- 
noît  pour  Pape  légitime.  416.  Son 
«ledion  e'ft  confirmie  dans  le  Con- 
cile de  Reims  ,  qu'il  aifembla  lui- 
mcmer43^. 
Hugues  Evêque    d'Orléans   aiïaffiné. 
/^Gi.  On   attribuoit  ce  meurtre  à 
Loliis  le  Gros^  ^ii.  C'étoit  une  ca- 
lomnie. 4(^3, 

^        I 

îpnocent  IL  Pape ,  fuccede  à  Honoré  II. 
On  lui  donne  un  concutrent.  401. 


A>' 
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401.  Suites  de  ce  fchifme.  Innocent 
relie  feul  Pape  légitime,  v.  Honoré  IL 
llvî^vifiter  T Abbaye  deCluni.411. 
Il  reçoit  les  complimens  de  Suger 
de  la  part  du  Roy  de  France.  412. 

413.  Le  Roy  va  le  recevoir  lui-mê- 
me avec  fa  Cour  &  plufieurs  Evê- 
ques  à  Saint  Benoît- fur  Loire.  415. 

414.  Faute  de  M.  Dupîn  fur  cette 
entrevue,  ibld.fjote.  Le  Pape  s'avan- 
ce jufqu'à  Chartres.  Pourquoi.  414, 

415.  Henri  Roy  d'Angleterre  ,  fe 
•foumet  à  lui ,  le  mené  à  Roiien ,  & 

lui  fait  faire  de  magnifiques  ptéfens. 

416.  417.  Innocent  va  en  Allema- 
gne. Réception  que  lui  fitLothaire, 
41S.  Il  vient  à  faint  Denis  en  Fran- 
ce. 419.  410.  Bulle  avantageufe 
qu'il  accorde  à  Suger.^  421,  413. 
414.  Il  parcourt  la  France.  415.  Il 
indique  unConcile  gênerai  à  Reims. 
42^.  Son  éledbion  y  eft  confirmée. 
^^6.v.  Concile  de  Reims. 

Innocent  VII L  Pape ,  permet  aux  Ab- 
bez  de  Cîceaux  de  conférer  à  leurs 
Moines  la  Tonfure ,  les  quatre  Or- 
dres Mineurs  ,  le  Soudiaconat ,  & 

'    même  le  Diaconat.  245?. 

Inveflïtwres,  Canon  du  Concile  gênerai 
de  Latrcin  fur  les  Inveftixures.  23^. 

Celui 
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Celui  du  Concile  deReirnsfousCa- 
lixte  II.  V,  Concile  de  Reims,  Dans 
quelle  aflTemblée  cette  grande  affaire 
a-t'elle  été  terminée,  ijo.'  Fables 
du  Père  Maîmbourg  à  ce  fujct.  254. 
155.  L'Eftipereur  Lothaire  tente  en 
vain  de  rqprendre  les  Invcftitures.  . 
14.1.  S.  Bernard  s*y  oppofe.  v.  Heari 
r.  Pafcal  y.  Calixte. 


i 
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1>ar  le  grand  Conftantin.  7.  Devenue 
a  première  Eglife    du  inonde  par 
un  Décret  de  Grégoire  VII.  ibid.  Sa 
magnificence.*^/^  w/tf.  Cette  Egli- 
fe a  été  brûlée  fous  Clément  V.  Se 
Innocent  VI.  8. note. 
JUuran.  (  Conciles  de  )  v.X^onciles* 
Léon,  (  Pierre  de  )  v.  Honoré  IL 
Loiiis  le  Gros  Roy  de  France  prend  les 
armes  contre  le  Baron  du  Puifet ,  & 
les  Anglois  que  ce  rebelle  avoit  fait 
entrer  en  Frande.  51.  Danger  où  il  fe 
•trouve  d'être  pris,  ihid,  &  jz.  Paro- 
les qu'il  dit  en  tuant  celui  qui  avoit 
arrêté  fon  cheval.  Il  fe  fauve,  ibid. 
Il   r'aliie  fes  troupes ,  &  ravage  la 
Normandie.  53.  Il  va  mettre  leiîege 
.  devant  Chartres,  $bid.  La  "Ville  fe 
Tom.  IL  '    Z 
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rend,&Louispardonneaux  habîtans. 
34.  V.  Chartres.  Il  va  punir  les  autres 
rebelles.^;.  Crecy&CoHcy.  Il  fait  ai&e- 
ger  pour  la  troifîéme  fois  le  château 
du  Puifet.  41.  4z.«Il   contraint  le 
Seigneur  de  ce  château  de  fe  retirer. 
ibia.  Le  Sénéchal  Ga^èande  eft  tué, 
Louis  pleure  fa  mort.  44.  45. 4^. 
Il  envoyé  Suger  ao-devant  du  Pape 
Gelafe.  47.  90.  Il  lui  accorde  une 
retrait^  en  France*  il  lui  envoyé  de$ 
préfens.  90. 91. 92.  Il  reçoit  la  bc« 
nediâion  du  Pape  par  les  mains  de 
Suger.  93.  Il  confeille  à  Caliite  II. 
de  ne  point  fortir  de  France ,  fans 
avoir  terminé   dans  un  Concile, 
Taffiiire  des  Inveftitures;  iio.  m. 
Il  envoyé  ^u-devant  de  l'Empereur, 
qui  venoit  au  Concile  de  Reims. 
Sujet  de  cette  dépuration.  113.  Il  va 
lui-même  au  Concile.  Ï17.  lit.  Dif- 
cours  qu'il  y  prononça.  117.  Il  s'y 
plaint  de  Henri  Roy  d'Angleterre  , 
.    pourquoi.  118.  On  diffère  à  exami- 
ner i'afïaire  après  le  Concile,  ii^* 
i}o.Lottisycon(ent.i3i.  Ils'oppo- 
fe  au  Canon  du  Concile  de  Reims 
iurleslnveftitures.  t^8.  &fuiv.  On 

re6kifi^  le  Caoon,&  Loiiis  Tapprou-  ^ 
ye.  léo.Il  envoyé  Suger  en  Ambaf-- 
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.  fade  à  Rome.  i^8.  v.  Suger.  Lettre 
que  ce  Prince  écrivit  au  Pape  Ca- 
lixte  II.  17}.  &  fuiv.  Les  Moines  de 
S.  Denis  choififlent  Suger  pour  leur 
Abbé,  fans  le  confentement  du  Roy, 
qui  en  eft  indigné.  19).  Il  faft  mettre 
les  députez  du  Chapitre  en  prifon. 
ih.  Il  s*appaîfe,&  va  attendre  Suger  à 
S.  Denis,  zoi.  Il  s'opofe  aux  deueins 
de  l'Empereur,  nuinbles  à  la  France, 
Que  fit-il  pour  cela.  %Gi.  Prodi-r 
gieufe  armée  des  François,  i^y.  z-^j* 
Erreur  de  ceux  qui  croient  queLoiiis 
fit  prendre  les  armes  aux  Ecclefiafti- 
ques  &  aux  Religieux.  17 j.  &  fuiv, 

'  Henri  fe  retire.  L'armée  du  Roy  de- 
mande à  le  'pourfuivre.  176.  Con- 
feil  de  guerre  furre  fujet.  27S.  On 
eft  d'avis  de  laifler  fuir  TEmpereur. 
279.  Fautes  de  M.  Mezerai  &  de 
quelques  autres  fur  ces  faits.  iSo. 
Aâions  de  grâce  que  S,  M.  vient 
rendre  à  Diéudans  l'Abbaïe  deS.De« 
nis.iSi.Préfens  qu'ilfait  aux  Moines 
xSi.  Médaille  frappée  en  mémoire 
de  cette  viâoire  remportée  fans 
combat.  184.  Louis  envoyé  Suger  à 
laJDicte  générale  de  l'Empire,  lyi. 
Il  va  mettre  le  fiege  devant  Cler- 
mont.  383.  V*  Sugtr.  Il  difgracic  £f^ 
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tienne  de  Garlande.  5(^5.  v.  Garlan- 
de.  Il  afïïfte  au  Concile  tenu  dans 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez. 
j8y.  Il  appuyé  Sugcr  qui  demandoit 
le  Monaftere  d'Argcnteiiil  pour  Tes 
KcUgieux.  ^^6.  V.  j&^emeiii/.  Il  fait 
facrer  fon  fils  aîné.  551.0.  Il  indique 
un  Concile  à  Eftampes ,  o^  il  fe  dé. 
clare  pour  Innocent  II.  408.  &  fuir. 
Il  envoyé  Suger  complimenter  ce 
Pape.  412.  Mort  tragique  du  Dau« 
phin  de  France.  Chagrin  que  Louis 
en  eut.  416.  Il  vient  au  Concile  de 
Reims  tenu  par  Innocent  ,&  y  fait 
facrer^  par  les  mains  du  mcmePapei 
fon  fécond  fils.  437. 442.  Suites  fu- 
nêftes  de  ce  Couronnement.  4^i.0n 
impute  à  Loiiis  les  meurtres  de  Hu- 
gues Evêque  d'Orléans  ,&  deTho-  x 
mas  Prieur  de  S.  Vi6lor.  Il  n'enétoit 
pas  coupable.  462.  Il  tombe  malade 
&fc  dilpofeàla  mort.  4^5.  Sa  dc- 
"totion  pour  S.  Dçnis.  ibid.  Il  prend 
Thabitic  la  tonfureMonaflique  dans 
TAbbaye  de  S.  Denis.  ^66.11  con- 
fefle  fes  péchez  publiquement,  ibid. 
Biens  qu'il  donne  aux  Eglifes  &aux 
Hôpitaux,  ibid,  &  467.  Préfens  qu'il 
fait  au  Monaftere  de  S.  Dçnis,&:  a 
Suger  en  particulier.467.  Sa  pacien* 
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e  dans  la  maladie.  ^68.  Il  reçoit  le 
''iatique  fous  les  deux  efpeces.  468. 
)ieu  lui  rend  la  fanté.Joie  qu^en  eut 
î  peuple.  471.  6c  fuiv* 

M 
mbowrg.  Fable  qu'il  débite  au  fujet 
e  la  reconciliation  de  l'Empereur 
[enri  arec  Calixtc  II.  234. 155.  Re-. 
itée.  ibid. 

hilde.  (  la  Comieffê  )  Sa  mort.  4f . 
Ile  laifle  tous  (ti  biens  aux  Papes  , 
ême  fon  patrimoine,  ibid.  Voilà 
>rigine  de  ce  qu'on  appelle  le  Pa^ 
imoinede  faint  Pierre.  50, 
rice  (  Pierre  )  dit  le  Vénérable , 
bbé  de  Cluni.  Son  extra£lion.  Son 
ecStion.  310.  Préfent  qu'il  fait  au 
ipe InncKfent  IL  4ii.Richefles  de 
\bbaye   de  Cluni.  412.  Bulle  a. 
effee  à  Pierre  Maurice  ,  par  la* 
lelle  le  Pape  confirme  les  privile- 
;s  de  Cluni.  Autre  Bulle  dlnnb.» 
nt  IL  en  faveur  du  même  Mona* 
re.  450.  Grand  diflFërend  desRe^ 
;ieux  de  Clairvaux  avec  ceux  de 
uni.  A  quel  fujet.  Pierre  le  Vcne- 
>le  prend  le  parti  des  Moines^  de 
gni  contre  faint   Bernard.  450. 
I .  V.  faint  BernaréL  L'affaire  eft 
rtée  au  Pap4i^  q^oi  décide  contrt 
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TAbbé  de  Cluni.  451.  451.  ï^ 
de  cet  Abbé.  451.  453. 454.  I 
au  Chapitre  gênerai  de  Ci 
4yy.  456,  Ses  plaintes  &  fes 
font  fans  effet.  45-7.  Suger  v( 
commoder  le  différend,  ibii^ 
réuflît.458*  Generofité  del^i 
Vénérable.  4^0.  v.  Gignu 

i^ra/r,(  Abbaye  du)  fôn  différen 
celle  de  Gigni.  v.  Maurice  & 

Ahrigni  j  Abbaye  de  Moines  ^  ! 
de  France  Loiiis  le  Gros  rétal 
Religieux  de  Morigni  dans  ie 
xé  de  S.  Martin  d'Eftampes.  35 
Chanoines  du  lieu  les  ch 
Moyens  dont  on  fe  fervit  pou 
3  9  8.  Grand  tumuke  ài:ette  00 
ffc/^/, L'Archevêque  de  Sens  & 
plaident  la  caufe  desMoines.! 
juge  en  leur  faveur.  Les  Aute 
mal  font  punis,  ihià. 

O 

Oderifi ,  Xbbé  du  Mont  Caflîn , 
Suger.  155.  Mauvaifes  mœurs 
Abbé.  324.  Honoré  IL  l'en  re 
ib.  Il  eft  dépofé ,  &  officie  mz 
dépofition.32  j.  Honoré  Texcc 
nie.Schlfme  dans  l'Abbaye.  ( 
fe  remet  à  la  difcfiétion  du  Pa 
nomme  un  autre  Abbe^Sc  le  v 
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rui-même  au  Mont  Cafliîn.  ihid.    . 

Oriflamme ,  ce  que  c'eft.  268*  Fables  dé- 
bitées à  fon  fujet.  ibid.  Quel  étoic 
Tufagc  de  rOriflamme.  1^9.  Son  hi- 
ftoire. /W.  &  27o#  Les  Rois  de  Fran- 
*  ce  la  prenoient  en  allant  à  la  guerre* 
270. 171.  On  ne  doit  pas  la  confon- 
dre avec  la.  Bannière  de  France. 
27I.  Ce.qu'eft  devenu  i'Oriâamiile* 
xjl.  P 

Pa/cslILV^fc.  Concile  qu'il  célèbre 
dans  l'Eglife  de  Latran.i/.  Concile. 
Il  veut  le  démettre  du  Pontincat. 

%.'  14.  Examen  de  la.  conduite  de  ce 
Pape  dans  TafFaire  des  Inveftitures." 
xy,  &  fuiv.  Il  fait,  condamner  par  le 
Concile  le  privilège  qu'il  avoit  ac- 
cordé à  Henrû  19.  Il  le  condamne 
lui-^même  indireâementaS*  Louan- 
ges qu'il  reçut  à  ce  fujet.  zo.  Suite 
de  Tes  démêlez  avec  Henri.  53.  Se 
fuiv.  V.  Henri  II  demande  pardon  au 
Concile  de  Rome  de  ce  qu'il  avoit 
accordé  à  cet  Empereur,  y 6.  Il  caflè 
ce  qu'il  avoit  fait.  ibid.  On  le  traite 
d'hérétique,  voyez.  Concile  de  Rome. 
L'Empereur  veut  le  faire  dépofer. 
^4.  Il  fort  de  Rome,  &fe  retire  au 
Mont  Caffin  ,  ic  enfuite  dans  la 
Fouille,  fj.  U  reprend  le  chemin  de 
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Rome,  fecoufu  dés  Princes  Non 
jnans.  71.  Il  tombe  malade  à  Ânag* 
•nie.  ibid.  Sa  fanté  rétablie ,  il  rentre 
dans  Rome^  71.  Il  y  retombe  mda- 
de  &  meurt,  ibid^ 
Patrimoine  de  faint  Pierre ,  ce  quec'eft. 

Origine  de  ce  nom.  ibid. 
Philippe  Dauphin  de  Fratice*,  61s  de 
Xouis   le  Gro6.    Sa  mort  tragi<pe. 
41^.  Chagrin  que  le  Roy  en  eut» 
417.  Penfées  ridicules  de  quelque! 
Hifto riens  fur  cet  accident.  Refu- 
,    t^es.  418.  Difcours  «d'Innocent  II. 
fur  la  mort  du  Daupbin»^  v^  Concitt^ 
de  Reims, 
ponce  Abhé  de  Cluni,envoy€  par  Henri 
V.  à  Pafcal  II.  51.  Caractère  de  cet 
Abbé,  ibid,  &  317.  Mauvais  fuccès 
de  fa  nêgociation.çi.  Grand  équipa- 
'ge  qu'il  envoie  à  Gelafe  II.  94.  Pri- 
vilèges que  ce  Pape  lui  accorde.  99^ 
Le  Roy  de  France  l'envoyé  aïKl^ 
vant  de  l'Empereur.  115.  Il  s'arroge 
le  titre  d'Abbé  des^  Abbez  dans  le 
Concile  de  Latran  fous   Pafcal  IL 
J18.  Plaintes  des  Moine%de  Ctuni 
contre  lui.  ibid,  Calixte  II.  te  re- 
prend de  fes  defordres.  519.  Il  Te 
démet  de  fon  Abbaye  ,  Se  paflè  à 
la  Terre  fainte.  ib.  Hugues ,  Se  en- 
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fuite  Pierre  le  Vénérable  lui  fucc^ 
dent.  5^20,  Ponce  revient  en  Italie^ 
afTenibie  mielques  Moines  fugitifs  ^  * 
&  veut  fe  hiire  pa(lèr  pour  un  Saint. 
ih.  Il  vient  avec  des  gens  arniez  à 
l'Abbaye  de  Cluni ,  cha({ê  les  Moi- 
nes ,  pille  la  Maifon  &  l'Eglife,  ra- 
vage les  terres,  jii.  On  l'excommu- 
nie^ Honoré  IL  le  cite  à  Rome.  Il 
y  va ,  &  refu£e  de  le  reconnoîtrc 
311.  Il  eft  mis  en  prifon^fic  meure 
impénitent..  313^  - 
^Hi/èt.  V.  Louis ,  &  Anfil  de  G arlande^ 
Fin  malheureuTe  du  Seigneur  da 
Puifet.  46,. 


ens.  L'Archevêque  de  Seps  étoit  Pri- 
mat des  Gaules.  171.  Calixte  IL 
veut  donner  cet  honneur  à  TEglife 
de  Lyon.  ihid.  Lettre  de  Loilis  le 
GrosàcJ  fujet.  17;* 

^l#^frvient  au  Concile  de  Latran.  ii.  Il 
excufe  Pafcal  fur  le  traité  qu'il  avoir 
fait  avec 4'Emper eut  Henri,  lo.  Il 
dit  que  ce  Pape  s'étoit  fait  Hermi- 
te.  C'eft  unetrreur.  21.  Avantages 
qu'il  tire  de  fon  voyage  de  Rome., 
zi.  Il  fe  fait  aimer  des  Cardinaux  Se 
du  Pape  même»  ibid.  Il  revient  cxk 
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.'  France.  X4.  Il  trouve  le  Baron  du 
Puifec  rentré  en  grâce,  ibid.  Il  fe 
plaint  à  ce  Seigneur  des  defordres 
de  Tes  foldats*  Réponse  qu'il  en  re« 
çut«  i6.  Suger  fe  prépare  à  loi  dé« 
clarer  la  guerre.  17.  Il  remporte 
divers  avantages  ftir  les.  troupes  du 
Baron.  x8.  La  forteredè  du  Puifeceft 
rafée  &  réduite  en  cendres.  4^.Sa- 
ger  va  recevoir  le  Pape  Gélafe  en 
Languedoc  de  la  part  du  Roy  &  a* 
vec  des  préfens.  90.  Agréable  ré- 
ception que  lui  fait  le  S.  Pontife.  9!t 
Suger  va  au  Concile  de  Reitns.  117. 
Confeil  qu*il  y  donne  au  Roy  de 
France. ,  de  s'oppoferau  Canon  des 
Inveftitures.  157.  Il  eft  envoyé  en 
A^ibalTade  à  Rome.  168.  Il  vacrott« 
Ycr  le  Pape  à  Bitonte.  lô^.Sujetde 
.   fon  Ambaiïide.  171.  17^  &  fuiv. 
Le  Pape  veut  retenir  Suger  auprès 
de  lui.  180.  On  le  fait  Amé  de  ml 
Denis,  ihid.  8c  191.  Motifs  des  Moi- 
nes de  faint  Denis  dans   cette  étc- 
ôion.  i8y.  &  fuiv.  Le  Roy  fiiché 
que  cette  éledion  fe  fût  faire  fans 
lui ,  fait  mettre  en  prifon  les  dépu- 
.    tezdtt  Chapitre.  193.  Suger  pleure 
la  mort  de  l'Abbé  Adam.  194.  Il  he- 
fitc  à  accepter  fa  place.  19  j.  &  Côx^* 
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II  envoyé  fonder  le  Pape  Se  le  Roy. 
198.  Le  Roy  s'appaife ,  &  va  atten- 
dre Suger  à  faint  Denis.  195).  &  fuiv, 
Suger  reçoit  le  Sacerdoce  &  la  Be- 
nediâion  Abbatiale,  ici.  Il  ofEcie 
pontificalement.  205.  On  lui  pré. 
lente  Abeillard  3  qui  lui  demande 
de  fe  retirer  de  faint  Denis.  106.  Su- 
ger  le  refufe.  108.  Le  Confeil  du 
Roy  l'oblige  d*y  confentir.  115.  Su- 
ger prend  la  réfolution  d'aller  à  Ro« 
xne.  Raifons  de  ce  voyage.  113.  & 
iuiv.  Il  eft  bien  reçu  du  Pape  &c  des 
Cardinaux.  116.  On  l'arrête  pour 
jtfEfter  au  Concile  gênerai  de  La- 
tran.  117.  Il  y  aflifte  avec  honneur, 
&  s'y  diftingue  encore  par  fon  ef- 
prit.  345.  Il  va  vifiter  le  Mont  Cad 
fin.  255.  Il  revient  à  fon  Abbaye. 
257.  Il  levé  des  troupes  dans  faint 
Denis ,  &  marche  à  leur'  tête  con- 
tre l'Empereur.  16^.  Le  Pape  l*&p- 
pelle  à  Rome.  287.  Il  apprend  fa 
mort  étant  à  Luques.  289.  Il  re- 
vient fur  fespas ,  &  pourquoi.  28S. 
Se  fuiv.  Son  crédit  augmente  à  la 
Coiu*.  Emplois  qu^il  poffèdoit.  290. 
&  fuiv.  Le  Roy  annoblit  fes  parens. 
2r9j.  Il  envoyé  Suger  à  la  Diète  ge- 
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*  nerale  de  l'Empire.  19 1.  Adrefe 
de  cet  Abbé  dans  Tes  ne^ociacions» 
294.  Il  fait  en  force  que  les  nc« 
Tcux  de  Hençi  ne  'moment  point 
fur  le  Trône  ,  &  il  y  réliflit.  i^y. 
Il  fe  fait  refUtuet  quelques  biens  qui 
appartenoient  à  fon  Monaftere.  1^6. 
&  fuiv«  Il  revient  à  fon  Abbaye  ,& 
prend  le  diverciffement  de  la  chafe 
d'une  manière  foletnnelle.  300.  Se 
fmv^  Louis  le  G  r  os  va  mettre  le  fie- 
ge  d'cvant  Clermont,  Sujet  de  cette 
guerre.  ;o2.  &  fuiv.  Suger  accom* 
pagne  Sa  Majefté  à  la  tête  d'un  eC- 
cadron»  ,  &  avec  Tcquipage  d'un 
guerrier  303.  Stratagème  barbare 
d'Amauri  Comte  dcMonfort ,  qui 
fait  prendre  Clermont.  304.  L'Ab- 

'  bc  de  fkint  Denis  lie  amitié  avec 
Charles  le  Bon  Comte  de  Flandres, 
307.  La  mort  tragique  de  ce  Comte 
'le  touche,  &  lui  fait  faire  quelques 
férieufes  réflexions^.  513.  &  fuiv.  La 
fin  malheureufe  de  Ponce  Abbé  de 
Cluni^&  d'Oderife  Abbé  du  Mont 
Cadîn ,  achèvent  fa  converfion.  31^. 
315.  Il  prend  le  deflein  de  recirer 
Argenteiiil  des  mains  des  Religieu- 
iès.)2é»  Il  fonge  à  fe  reformer.^  Se 
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Abbaye  de  faintDenis.  ibid,  DcK)r- 
res  qui  regnoient  dans  cette  «Ab- 
aye.  535.&  (lùv.  Reproches  de  S. 
ernardà  I'AbbcSuger.î35. 538.  Au- 
és  reproches  qu'on  pouvoic  lui 
lire.  340.  Il  commence  à  fc  refor- 
ter.  341,  Son  exemple  entraîne  les 
eligieux.  ;4i.  S.  Bernard  le  coti- 
ratule  de  ces  changemens«  Lettre 
î  ce  Saint.  343.  &  (aiv.  Reflexions 
ir  cette  lettre.  34  j.  Sa  reforme  de 
Abbaye  ne  fut  que  paflagere.  jçi. 
e  que  fit  Stiger  pour  l'entretenir 
îndant  fon  vivant.  35  f.  Pour  lui  , 
1  ne  permit  pas  qu'il  fe  retirât  de 

Cour.  3j^.  On  le  charge  de  nou- 
;aux  emplois.  ^66.  Refpeâ  qu'oa 
roit  pour  lui.  367.  &  fuiv.  Vertus 
li  le  lui  attiroit.  370..  Témoignage 
'^antageux  que  S.  Bernard  rend  de 
i  au  Pape  Eugène,  ibid.  Sa  con- 
lite  comme  Supérieur  de  Moines, 
'i.  &  fuiv.  Loiiée.  ihid.  Il  fonge  à 
tirer  l'Abbaye  d'Argenteiiil  des 
ains  des  Religieufes.  374.  57y«  P*ir 
lels  prétextes,  ibid.  Il  en  vient  à 
>ut.  iS6.v.  ArgemeiiiL  Service  im- 
)rtant  que  Suger  rend  aux  Moi- 
îs  de  Morigni.  v»  Aibrigni.  Suger 
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coûfeille  à  Louis  le  G^s  de  fairt 
coirroniier  Ton  lecond  nls  après  la 
mort  tragique  du  Dauphin.  450.  Il 
va  au  Concile  de  Reims,  tenu  par 
Innocent  IL  4}7«Il  rétablit  les  lieux 
réguliers  de  fon  Abbaye.  445.  Il 
accorde  S.  Bernard  avec  Pierre  le 
Vénérable,  au  fujet  d*un  difFérend 

'  né  entre  les -Moines  de  Gigni  Se 
ceux  du  Miroir.  457.  Préfent  qu'il 
reçoit  de  Loiiis  le  Gros.  467.  Il  fait 
Xon  teftament  &  on  le  lit  en  préfen- 
ce  des  Religieux.  479.  Prières  &  au- 
mônes qu'il  y  ordonne.  475.  &  fuiv. 

•  Il  veut  qu'on  Éafle  à  fes.  Religieux 
un  repas  confiderable  tous  les  ans 
le  jour  de  fon  anniverfaire.  479. 
Réflpicions  fur  cet  article  du  tefta<« 
ment  de  Suger .  48 1  •  &  fuiy • 

T 

Tevin  y  Moine  de  faint  Denis ,  premier 
Prieur  d'Argenteiiil.  Son  mérite. 
396.  On  le  fait  Abbé  de  Morigui. 

Î97* 
Trêve ,  ce  que  c'étoit.  50. 

V 

VinzJbçHTg.  (  Dicte  de  )  v.  CaUxtâ. 
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««.  (  Diète  de  )  v.  Calme  U- 

Y        • 
'S  de  Chartres.  Sa  mort.  jj.  rtott. 
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